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PRÉFACE. 

IL 'Amour des hommes Se la vérité m'o:i^t 
. fait cotnpofer cet Ouv¥age.'>Qu'ils fe con- 
noiflent , qu'ils ayeiit des idées nettes 
ile la morale ! ils feront l^eureux & ve^« 
tueiuc 

Mes intentions ne peuvent être fufpefj^ 
tes. . Si j'epâè do^nné ce livre de mop 
vivant , je me ferois expoie à la perfécq* 
tion , & n'aurois zccuropié fur moi ui 
xicheiles >. ui dignités «louvetles^ 

Si je ne renonce point aux principes que 
j'ai établis dans le livre xie rEfi^rit, c'eil 
qu'ils m'ont paru les feuls raifomiables ^ 
les feuls depuis la publicatiQU de mon 
Livre que les lioqimes éclairés aient afl«^ 
géBéralement adoptés* ; ^ 

Ces principes fe trouvent plus é£endu4 
Se plus approfondis daâs cet Ouvrage ^ue 
dans celui de TEfprit.La compofîtion de ce 
Livre a réveillé en moi un certain noifibre 
d'idées. Celles qui fe ^ontr trouvées moins 
étroitement lices à mon fujet , font en 
note^ 9 traiifportées à la âu de . chaque 
Seâiom Les feules que j'ai confervées, 
dans le texte font celles qui peuvent , ou, 
réclaircir, ou répondre à des objeâions^ 

a iv * 




f 

: lyij r R É F A C £ 

î que je n'aurois pu réfuter {çns en aUôiîC 

ger & en retarder la: marche. . 
i La Scâion féconde eft la plus chargée 

4e pes notes : .c'.eft c.elle dont les principes 
f Ins cônteflés j éxtgeoit ràccumulatîôa 
d'un plus grand nombre de preuves. 

En donnant cet Ouvrage au Public > 
^^obfèrverai' qu^un écrit lui parole mépris 
fable , ou parce que l'Auteur ne fe donne 
pas la peine néceâair^ pour le bien faire» 
•ou parce qu'il ^ peu d efprit , ou parce 
qu'enfin iî n'cft pas' de bonne foi avec 
.lui-même; Jé it'ai* tien à ttte reprocher 
à ce dernier égard. "Gfe n'eft plus mainte*. 
iiaAttjue.dans les Livres défendus qu'on 
trouve la vérité ; on ment dâns le&: autre$w 
La plupart des Auteurs font dans leurs . 
écrits ce. que les gens du inonde font dans 
la eonverîatidn*: iihiquèmént occupés y 
plaire ».peu leur imparte que ce foit pa{ 
îteî menfonges^ ott ptir^des^vérités» 
• * Tout Ecrivain qui defîte la faveur des 
Puii&nts & Teftime du moment , en doit 
adopter les idées : il doit avoir-refprtt da 
Jour , n'être riçn- par lui , tout par les au- 
tres ^ n'éçrire que tl\iprés eux : delà le 
peu d'ori^nalité de la plupart • de* con^r 
pofitions- Les Livres originaux font femés 
c;a & là dans * la nuit dés temjE>s > comme- 
lcs:foleils daijs les déferts de refpace pour^ . • 
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• TRÉFACE. ix 

encclaircic robfcurité. Ces livres fout; 
époque dans rHiftoke de refprit humain 
& c'elt de leurs principes qu'on s'clcve à. 
de nouvelles découvertes. 

Je ne ferai point le panégyrifte de cet' 
Ouvrage : mais j'aiTurerai le Public que . 
toujours de bonne foi avec moi-nième » 
je n'ai rien dit que je n*aie cru vrai , &r 
rien écrit que je n'aie penfé. 
. Peut-être ai-je encpr trop ménagé cer-* 
tains préjuges : je les ai traites comme im- 
}eune homme traite une vieille femmo 
auprès dé laquelle il* n'ëft ni groffier ,^ 
. ni flatteur. C'eft à la vérité que j'ai con- 
facré mân premier refpeâ; & cé refpèdf 
donnera fans doute quelque prik à cet 
écrit. L'amour du vrai eftla diipoûtioU' 
. la plus 'Eivorabte pour lé trouver. " 

J'ai tâche d'expofer eliiirement mes ■ 
idées : je n'ai point en compofant cet 
Ouvrage , défiré la faVètir dès Grànd$« 
Si ce Livre eft mauvais , c'eft parce que 
fe fuis fot,9 & non pa^ce que je fuis- friL • 
p07î. Peu d'auteurs peuvent fé^reudre ce ' 
témoignage. . 

Cette conipdfîtio]i:'pafoit'ra hdrdie 
des hommes timides. Il eft' dans chaque ' 
Nation des*moments où le mot prudent - 
eft. lyhoniine de vil , où Ton ne cite * 
comme fagement* penfc que l'ouvragé. - 

fiuLVilemenc éccitt-«^ a^A) - 

% 

/ 

\ 
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C'étoit fous uu faux nom que je vou*\ 
lois donner ce livre au public & le texte 
en fait foi. C'ctoit félon moi Punique 
moyen d'échapper à la perfécution ians^ 
eji être moins utile à mes compatriotes.' 
JMais dans le temps employé à la corn- 
pofition de Touvrage , les maux & le, 
gouvernement de mes Concitoyens ont 
changé. La maladie à laquelle je croyois 
pouvoir apporter quelque remède eft de- 
venue incurable : j'ai perdu TePpoir dè 
leur être utile » & c'eft à ma mort que 
je remets la publication de ce Livre. 

M'a Patrie a reçu enfin le joug du Def- 
potiûne. Elle ne produira donc plus d'Ë- 
crivains célèbres. Le propre du Defpo- 
tifme eft d'étuuâcr la penfée daas les eA 
{frits & la vertu dans lés ames. 

Ce n'eft plus fous le nom de Franqois 
^ue ce peuple pourra de nouveau fe ren^ 
drè célèbre ; cette Nation avilie eft au^ 
jourd'hui le mépris de l'Europe. Nulla 
crife falutaire ne lui rendra la liberté.' 
C'eft par la confomption qu'elle périra, 
La conquête eft le feul remède à fes mal- 
heurs , & c'eft le hnzwà & les circonC- 
^tances qui décident de reificacité d'un 
remède. 

Dans chaque Nation il eft des moments 
où les Citoyens iuçertai/zs du parti qu'ils 
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PRÉFACÉ. 

doivent prendre » & fufpendus entre un 

bon & un mauvais gouvernement, éprou- 
vent la foif de rinftru^Uon 9 où les. et • 
prits 9 il je l'ofe dire , préparés & ameu* 
blis peuvent être facilement pénétres de 
la rofée de la vérité*. Qu'en cejoaoment 
un bon Ouvrage paroifle 5 il peut opé- 
rer d'heureufes réformes : mais cet inf- 
tant paflé » les Citoyens in&niibles à la . 
gloire , font par la forme de leur gou- , 
vernement invinciblement entrâmes vers 
Tignorance & rabrutiflement. Alors le» 
efpriis font la terre endurcie : l'eau de » 
la vérité y tombe , y coule 9 mais fans la * 
féconder. Tel cft lîétat de la France. 

On y fera de jour en jour moins de , 
cas des lumières 9 parce qu'elles y feront * 

de jour en jour moins utiles ; parce qu'el- . 
les éclaireront les François iur le .maU » 
heurduDefpotifme, fans leur procurer le 
nioyen de s'y fouftraire. t 

Le bonheur > comme les Sciefices 9 eO; » > 
dit-on , voyageur fur la terre. C'eft vers 
le Nord Qu'il dirige maintenant fa courfe. 
De grands princes y appellent le. ^éigde • * 
& ]e génie la félicité. 

Rien aujourd'hui de plus différent que 
le Midi & le Scpteritrion de l'Europe. 
Le Ciel du Sud s'embrume de plus en 

plus par les brouillards de la fuperftition 

a 6 
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^ d'uii-Defpotifine Afiatiqiie, L^r Ciell 
du Nord chaque Jour s'cclaire & fe pu-» . 
riiie. Les Catiierine II , les Frédéric , 
veulent fe retidre cher» à l'humanité; ils : 
fontent le prix de la véritc : ils encoura- . 
geiit à la -dire : ils eftimeiit jufqu'aux - 
eiFom faits pour la décaiivrir. <7cit à de • . 
tels Souverains que je dédie cet Ouvra- 
gé : c'eftpac eux que i'UmverS'^ doit être - 
celaire. 

, 'Lesibleik du Midi s'éteignent & les - 
aBtoits du-N^rd bnilent du- pkis vif • 
éclat. C'eft du Septentrion -que partent • 
ïiiflintenant les rayons qui pénétrent- 
jufqu'eti Autriche; Tdut s'y propare pour * 
ufi- grand changement*. Le foin qu -y > 
pifend4'Ëm{>erdur d'aUéger-le poids des * 
impôts & • de-difcipliner fes. armées , 
prouve qu'il veut être- i'amaur de fes- - 
Sûjetsy qu'il veut-les rendre heureux au - . 
tledans & refpedables au dehors. Soii-^* 
€n;ime«^pour4e roi de Pruâe préfagea dès:: 
^ pltts-teudffè }euneâè ce qu'i^féroit wi * 
}aur. On n'a d'^ftime (èiiti^ a^e polir . 
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Dé- rHomme V de Facultés intellect- 
tueUes.3 & de fQn éducation. 



Ghap. \.'S^Es point t 'dé vue^drbers Jbùs^. 
iej]2uels on peut cmjtdérir Phomme : dc^ 

• ce que peut fur lui F éducation: ' 
CiîAP. \L Importance de cette que/lion': 

De quelle- utilité peut être fon examen. 
CflAP. 1 1 1. De la fauQe'fcience ou de figno*^ 
ronce acquifè. 
-Des obftacle* qu'elle met à la' perfeâion dé^ 
réducadôn. 
CHAtF^^iy.' DttcAfMerejffe dè cefujet & 
la difficulté de le traiter, . 



Q|ie4'cducati(Mi aécaâTairemeiit différent ^ 
des dt0*éreiits Jiommes «eft peut^trç 

la caufe de cette incgalit© dAjefprits 
jufqu'à préfent^-attribuée à^)^D9gftt£[^^ 
perfeâioii des. organes,^ 




S:E G T I O N . I.< 




1. Nid m reçoit la, même.educatioa:,^ 
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xiv TABLE 

Chap. il Du moment ou commencé Tcdiu 
cation, 

Chap. III. Des InJîitLif'eurs de T Enfance, ' 
Que ces Inttituteurs ne font pas précifément 
les mêmes pour perfonne , que nul par 
conféquent ne peut avoir le même efprit. 
De la fenfation différente qu'excitent quel- 
quefois en nous les mêmes objets. 
Chap. IV. De la différente imprejjion des obm 
jets fur nous, 

Chap. V. De Véducation des Collèges. 

Qu'elle n'eft pas la même pour tous. 
Chap. Yl. De f éducation doniefliquei 

C^u'elle n'ert la même pour aucun . 
Chap. V 11. i;^^ r éducation de FAdolefcence. 
Que cette éducation plus dépendante du ha- 
zard que celle de l'enfance , eft par con- 
féquent encore moins la même pour cha«^ 
cun. 

Chap. VIII. Des hazards auxquels nous rfc- 
vons fouvent les hommes ilàiflres. 
ges bornes à "^gttre à fempire du hazard 
De la contradicflion de tous les préceptes 
' de reducation. 

Chap- IX, Des caiifes principales de cette ^ 
contradiciwn. " 
Chap. l^.. Exemple des idées ou préceptes con* 
~ tradiHotres reçus dans la dernière jeu^ 
nejjc. 

t^ue cette contradîdtîon eft leffet de Top^ 
poiition qui iè trouve entre Tintérét des 
Prêtres & celui des Peuples. 

Quë~ toute religion eft ennemie du bien 
public. 

Chap. XL Des fautes Editions. ' 
Qu'entre les faufles Religions ^~ôn doit comp^ 
ter Fapiimc« 



* 



Google 



SOMMAIRE. xf. 

Xll. Que k Papifmc eft dtnJHtution . 

tiumaine, 

- Que le Papifmc eft une Religion locale , 

qu'on en peut concevoir «ne devint 

univerfelle. 
GVAF. XI 1 1. De la Religion univerfelle. 
Qii' une telle Religion eft fimple & n'eft autre 

chofe que ta meilleure Légiflation poiTible. 
Qu'il n'en eft pas de même dea Religions inyf- 

tcrieufes. ' - ^ . 

Quelles font celles dont Tetabliffement leroit 

le moins funefte ? 
ChAP. XIV. Des conditions fans lefqudlcs 

une Hetigion eft dejiruâioe dii bonheur 

national* 

Çhap. XV. Parmi tes faujjes Religions y 
quelles ont été les moins nu^pbkr au 
bonheur desfociétés ? * • , ' x 
û réfulte des diverfes queftions traitées dans 
ce Chapitre & les précédents , qu'en lup- 
pprant dans tous les hommes une égale ^ 
ajptîtufie à rpfprit , la feule différence de 
leur éducarion en produiioit néceffaire- 
ment une grande dans leursddees & leurs 

talents. * , » n n 

D'où je conclus que l'inégalité actuelle ap- 
perçue entre tous les efprits , ne peat 
être regardée dans les hommes commune^ 
ment bien c^rganifés comme ujie preuve 
• démonftrative de leur inégale a^tuae » 
. «n.avQir, . . • ' [ * . / \\ > 
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Que tous* les hommes^ communément^ 
' bien organifés ont une cgale^ aptitude 

Uhap; L -.Qfff tGutt$ nos idéts nous viennent 
par les Sens : qu'en confcquence ton a 
pu regarder Itfprit comme vn effet de 

plus ou moins grande organijàtion. 
Que pour prouver h fauffeté de cette (ypU 

nion , il faut avoir une idée nette du mot, • 

eijprit & po^r cet effet k diûin^uer de 

ce qu^rni appelle ame. 
QaK?* il. Diffiér^ct entre Fefprit ef famt^* 
Chap. IIL Sur. quels objets, rejprit agit. * 
Chap. IV. Comment F ejfnit agit, 

Qiie toutes fes opérations le réduiTent à' 

robfervation des refleniblances 6Î: des dif- • 

ferences, des convenances & des difcon* - 

venances des divers oLjets entr'eux 

awecjious.. 
Que tout^ jugement prononcé d'après la c«m- 

paraifda de;; objets phyfiqucs , n'eft qu'une * 

pure fenfation *, qu'il en eft de même de 
^ tout jui^ement porté .fur. les idées abitrai- - 

tes , collectives &c. 
.QfaAe. V.. Des jugements qui rcfultent de la^i 

comparaifon des. idées abfiraîtes , coilcc^.-^ 

tives \ 

Qtxe cette comparaîlon fuppofe attention , , 
peine , par . coiifc^uent intact pqruLfcia.-4 
i duimcrs..:. ' 
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Cmap. VL Point dintàêt , point dè compcu 

raifon des- objets entreux. 
Que tout intérêt prenant fà fcnirce dans la 

fenrihilité. phyrique , tout dans l^nune fc 

réduit à fentir. 
C»AP; VU. j^e lafenfièiBtc phijjîqufeji la 

caufc rmiqurdt nos aSions^ de noir petu 

fées , de nos vajïïons Ë? de notre rocia^- 

bilité. 

Chap. VIIL De la Sociabilité. 

CuAF. 1 X. Jujiification des principes admk 

dans le Livre de FEfprit. 
€haf. X. Que Us pla0ri des Sens font' à 



Que la fupérioritc des efpfits eft indépen-^ 
dante & de la plus ou moins grande fi- 
neiTe des fens , & de- la plus ou moinât» » 
grande étendue dè la mémoire. 
Chap. XI. De tinégaleétendêcdeiamémoirt: 
Que là grandé mémoire^ 
grand génie. ' • 

CitAP. XIL De Finé^k perfeSiion des ofi^ 

gancs dés Sens, 
• Que ce n'eft point à leur extzéme fineffe 
qu'eft attachée la plus oir moins grande. 



Qu'en fidt de filhfations*^ fi lès^ nommes 
fërent , ce h'tft du moins que dans la 

nuance de ces mêmes féhfations: 
Chap. XIII,. De. la manière différente dt' 

entir, / 
Ghap. XIV. ((^uc la (Bfférente apperfue' enl 

tre nos fenjhtions,^ n^à Btdk iMûcnç^fufi 

les efprits^ 




moteur. 




X Y. . De esprit, 
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Des idées qu'on doit attacher à ce mot 
CUAP. XVI. Caufe delà différence des opi^ 
nions en morale ^ poUfique & métaphy^ 
J!qu€. 

Qpe cette diiFérence eft Feilet de la fignifU 
cation incertaine & vague des mots, je 
chofis pour exemple ceux 

de Bon. 

d'Intérêt 

& de Vertu. ^ ' * 

CHAP. X V I I. Que le mot de Vertu rappeîk 

au Ckrgé tUUe de fa propre utitiié, 
Chap. XVIIL Des idées différentes gue, les 
divers Peuples Je Jbnt formées de la Vertu, 
Chap. XIX. Dufeul moyen de fixer la Jî^ni* 
.. . fication incertaine des mots, 

Qti'ii n'y a qu'une Nation qui puiiTe iaire 

ufage de ce moyen. 
Qu'il confifte à confignér dains un Diâion« 
•naire Fidée prédfe de chaque mot ' 
li. Que les mots une fois définis , les proport- 
tions de morale , de politique & de mé- 
taphyfique , deviendroient aufU dénio^ 
trahies que les vérités géométriques, 
r jQiie les hommes adontant alors .les mémea 
pdncipes, parviàioront d'autant plus fâ« 
rement aux mêmes conlequences , que la 
combinaifon des mêmes objets , ou dans 
,^ . le monde phyfique , comme le prouve la 
' , géométrie , ou dans le monde intelieduel , 
. ^ . comme le prouve la métaphyfique , leuf 

a toujours donné les mêmes réfultats.' 
Çhap. XX. Que ks exctajîons deshomma Qft 
leurs découvertes dans les Royaumes ifU 
" tetleUvels ont toujours été à-peu-près ks 
mânes. 
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, Contes des fées ^ première preuve de cette 

vérité. 

Contes philoCophiques , féconde preuve de 

cette vérité. 
Contes religieux , troiiieme preuve de cette 

vérité. 

. Qiie tous ces divers contes ont confervé e&> 

• - tir*eux la plu s grande reflembhince. 
Chap. XXL Impqftures^ des minières des 
■ fauffes Religions. 

Qu'elles ont par-tout été les mêmes ; que les 
^ Prêtres okit psir les mêmes moyens, p^^^^ 

accru leur puifTance. 
CfiAP. XXli. Dt Fmifornàté xkf mc^mf 
par lefqùdi /(cr Miniflres des fauffes Ke^ 
j JigÀ.ons confervent leur autorité. 
Il réfulte de la comparaifon des faits cités 
s dans cette Sedion, que la finefTe plus ou 
moins grande des fens , ne changeant en 
i; ^ lien la pioporl^on i^ans laquelle les ^bjçtf 
nous* frappent ; tous les hommes cbmmà* 
. , iiément bien 'orgamtes ont ttoe égale apti« 
tude à Tefprit : vérité facile à prouver par 
un autre enchaînement de propofitions. 
.Chap. X X 1 il Point de y^Ué qui W, foiC 
réduâiblc à un fait/ ^ 
Qpetout fait fimple eft à la portée 4es -Eu 

Î)rits les plus commuas ; (^u'en q^ti^ 
equence Ù n'eft point de vérité^ foit dé« 
^ cbuvérte , foit à découvrir , à laquelle ne 
• ,^ puiiTent atteindre les hommes comn^u9.6- 

ment bien organifés. » 
Chap. XXIV. (lue Pcfprit nccejjaire pour foL 
' / Jrr iss vérités déjà c$pm^s ^ Juffit pom 
s^élevtr aux inconnues. 

Qpe fi tous les hommes çomimynàaeat bim* 
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oTganifés peuvent percer jufqu'aux plui 
hautes vérités , tous ont par conféquent 
nne égale aptitude à Tefprit. 
Telle eft la condii&on de cette fécondé Sec-» 

SECTION III. 
' icaiifiss dë rinégalité des; £fpntsj 

^ m 

!ChàY^ f. f^ellis' font cet caiifès, ; * 
" Qu'elles le rcduifent à deux. ' * • "v 
L'une eft le delir inégal que le? hoçundl Oût- 

de s'inilruire. 
- E'autre eft la différence de leur pofition;^ 

d'où réfulte celle de leiir inftruâion. 
€hap. 1 1. Que toute idée neuve eji un dén du 

HàMrër ' ' • ' • 

' Que rinflùence' du hasard fur notre éduca^ 
tion eft plus confidérable qu'on ne Tima-» 
gind : qu'on peut cependant diml^^ 
cette influence. - 

'Vhap* 1 1 L De^ UmUts à jpq/fr aupcmqir 
du hazar£ 

* Qiie; le- hazàr<l'ffoti$ pféfente* tine îftfinîté 

d'idées ; que ces idées font ftériles , fi 

* ' r attention ne 1er féconde:- ' ' ' " 

* • Que rottcntiôn eft toujours TefFét d'une 

pafTion , telle eit celle de. là gloire , de la^ 

Vérité <xc • 
Cha^- I V. De iàjicàndè cfiufi deTïnééalUé 

des Efprits. 
' .Qjje les hgimucs doivent aux paâlons Tât» 
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taition propre '-à feconder les îdécs que Iç 
liazard leur offre ; que Tinégalité de leur 
efprit dépend en pardjs de Viné^sde force 
de leurs pjaflions. : 
iijie la force in^le des paiHons efl: par quel» 
< ' N<|te8.iiii8,i3BgardéeiO{miixieVei^ 

' - .nie .imptjr.don de 1^ Natm». 

j PP^ ■■I II I ■iiiii 1 i„.;iQ 

^ SE CXI ON. I V. 

/ ' • » 

f2ue les hommes communément bien or- 
. ganifés font tous iitibeptibles di^ mê- 
me degré de pàflîon leur forcé iné* 

: gale eft tQVÔours e» .eux l'effet de ii 
différence des pofîtions où k hasard 
jiious place : que le caraAere original 
de chaque homme ( comme robfcrv6 
Pafcal ) n'eft que le fcoduit <fe &f 

, lircmieres habitudca, » » . / j 

4 

iUSAP. 1 D»pm (tinjkœnce dA torganifçLtiog, 
& duf tempérament Jkgr Uis palpons & U 

. ^ cétraitcr.e deshomme^s. ' ; 

i^HAP. II. Des changements furvenus dans le 
caraHere des Peupki ^ des ca<f/a qui 
les ont produits. ' ; 

i^lLàP. Dis dumgements /ufpemu ydans 
le caraiiere des particuliers^ . 
Qp'ils font Teftet d'w ofcnngemiefil « dai^ 
leifr |»9(tdQli , leur intérêt & dans 4ed 

idées qu'en conféquçncç leyr fpggere ^ 
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Chap. lY. De (éunoiit OeJhL 

rtul^^'^ ' ^flfet néceflaire de la 
- ienfibibté phyfique , eft commun à tous 
. les hommes ; qu'il allume en tous le defir 

du pouvoir. " ' . ' . / 

• Que ce defir , comme je te moatfc dgns lei 
Chapitres fiilvants , y engeodre. Pcnvîe , 
1 amour des richtflte, dfcs lionneurs , de 
. la gloire , de la confidération , de la juC 
. «ce-, de la vertu-, de l'intolérance , enfin 
toutes les paflions fadices , dont l'exiltencc 
• luppofe celle -des fociétés., _ ^ 
Que CCS diverfes paffions propres à mettre - 
. ' w^ftâion Pêgale ap^c^ que toils-te kcm^ 

■ ^es oirt à refprit , ne font réellement en 
, . pix que lé defir du pouvoir déguifé fous 

dés noms différents. *" ' ' 
ÇHAp. V. De [amour des rkheûes de la 

■ gloire. . 
Effet immédiat du pûuvràr. 

Chap, y l De rmvil - - 

£(FQt immédiat ràmouî.du ponroîT. . 
Céap; vu. miajuftice/ 

«HAP. VIII. De la jujiice <:QnJîdérée (kms 

i homme, 

Chap I X. De la Juflke mnjîdéfét dwù 
^ r-hoinme %f Je$. peuples pMùés^. ' ; 
VHAP. X. Qite le partiddter , commti€9 Xa^ 

\^ dff'ailèn» i^ACipouvoir qa'ellc lui procure. 
^A^* .Q."^ t amour du pouvoir dans toute 
*• ^efpece de gouwrnemînt yejklefeal motm 

des hommes. . \ > i . • 

Chap. XIL De lawttk^ r-.. ' 
^tfFet immédiat de T-imour diipbURroii» . 
Mià^.î XIHr Jk-lA.niùnkr^ donc la. pliu 
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part ^ des Européens conjîderent la vertiù 
Que s'ils rhonorent dans la fpeculaticmy 

c^eft un effet de leur éducation. 
Que s'ils la méprifent dans la pratique , c'efl 

un effet de la fortune de leur gouvernement. 
^,Que leur amour pour la vertu cft toujours 

proportionné à Tintérêt qu'ils ont de la 

pratiquer. D'où il fuit que c'eft toujours au 

defir du pouvoir & .de la confidénîtioa 

qu'il faut rapporter Pamour pour la vertu. 
Cbap. XiV. Famour du pouvoir efl dans 

thommt la difpojîtion la plus favorable 

à la vertu. 
Ch AP. X V. De F intolérance civile. 
Effet immédiat de Tamour du pouvoir. 
Que cette intolérance ptéSxge la ruine ies 

Empires. ^ . » . 

Chap. XVL QtuPintoyrjCtnceeJifou^enjfa^ 

taJe aux Princes. 
Çhap. XVÏI. ,Qtie la flatter ien'ejl pas moins 
agréable aux peuples qu'aux Souverains. 
Ch AP. X V 1 1 1. De F intolérance ReJfgietife. 

Effet immédiat de Tamour du pouvoir. ' f 
CnÀFa XIX. Lintalérance & la pérJKcuJtion 

ncjafnt pof de commandement 'iUtfin. 
pHAP. XX. L'intolérance fondement de la 

' grandeur du Clergé. ' ' ' ' 

Chap. XXI. Irîipojtbilité d étouffer dans 
F homme lefentimenù : moyen de s'oppofer . 
^ àfcstffets. 

Qp'on T)eutVd^ij)rès c^^ue j*iiî«Ut tàm^iMâf 
conciufion , c'eft que toutes les palTions 

feftices ne font proprement en nous que 
l'amour du pouYoir déguifé fous des noms 
différents , & que cet amour delà puilTance 
n'ed lui-même qu'un pur effet de la lenfi« 
biUcé phyiique. 
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feiy. TABLE &OMMA1AEJ 

Chap. XX il Généalogie des paffionî. . \ 
jQu'il foit de cette généalogie que tous leS 
hommes communément bien organiles 
>fo»t fulGeptibles de- l'efpece de pafTion pr<)- 
' pre à mettre en aélion Tégale aptitude 

,qu!Us ont à tefpri%^ 
;Mais CCS paflSons ne pcurent-elles s'allumer 
aufli vivement dans tous -? ma réponle a 
scette objedtion, , x^'eft quiune paffion teÏÏe , 
'.par exemple , que rameur de la gloire , 
^peut s'exalter dans Thomme au même de-, 
. -gré de force queie.femiment de Tamout 

de lui-même. , ^ • x ^ 

Chap. JiXlU. Dclajorce duftnumnt^ 

TamoLir de foL r - n. '^ ' \ 
•Oue la force de ce ïentiment eft oans tœig 
les hommes plus que fuffifant pour4e« 
\dQuer du degré d'attention qu exige la dp^ 
^ couverte des plus hautes vérités. 
Chap- XX I V.. Qiie la découverte des gran. 
det idées ejl tt^ê de la co^ance data 

T attention. v -, , .! • „. i m^à 

Il réfulte de cette Se«îon que 1 inégalW 
. . s des cfprits ne peut être dans lel homme» 
communément bien orgamfcs quun pUï 
• de - la différence de leur éducation ^ 

^ ' lâqueUe différence je comprends cell«5 
. . 4ies jwfitions où le hazard Ip^lace. , . 
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'L'HOMME; ' 

SE S FACULTÉS 

IKTBLLM C fV.E L l, E S-,/ 

'1ETDE' 

* * • . 

SON É DU C AT / O iV. 




CHAPITRE L 



1 ' 4 . 



Jks points du mie divers fous Içfquds on peut 
confîderer thonmu: de ce ^ ,ptut fuf U% 
{éducation. 



3L 



K fdence de Tliomme prife dans toute 
fpn étendue eft immenfe, fon étude longue 

& pénible. L'homme eft un modèle expbfé à la 
vue des difFcrens artiftes : chacun en conlidçre 
^elques fuces, aucun n*en feit ie tour. — * 
Tome L A 
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Le pdntre & le muficien connoiflTeat IlifnW 
me ; nisi^ relatiremeiit à Teffet des coiileuri 

& des fons fur les yeux & fiir les oreilles. 

Corneille , Racine & Voltaire l'étudient f 
mais relativement aux imprelllons qu'excitent 
en lui les adtions de grandeur, de tendrefle » dé 
pitié , de fureur, &c. 

Les Molière & les Lafohtaine ont confidéré 
les hommes ftus d^autMs points-de ^rut. • 

Dans rétude qne le phîlofophe en feit , fon 
objet eft leur bonheur. Ce bonheur eft dépen- 
dant & des loix fous lefquelles ils vivent» & 
des inftrudlions qu'ils reçoivent. 

La perfection de ces loix & de ces inftruc* 
lions fuppofe la connoifTance préliminaire du 
cœur 9 de i'efprit .humain, de leurs diverfes 
opérations V<^n des obftacles qui soppofent 
aux progrès des fcience* , de la morale , de la 
i:)olitiquc & de Téducation. 

Sans oette connoidance , quel moyen de 
rendre les homrhes meilleurs & plus heureux f 
]je philofophe doit donc s'élever jufqu*au prin* 
'cipe fimple & produâif de leurs facultés inJ 
telleftucîles & de leurs paflions , ce principe 
feul qui peut lui révéler le degré de perfec- 
tion auquel peuvent fe porter leurs loix & 
leurs in ftru étions , & lui découvrir quelle elL 
•fur eux la puiH^nce de Tédu cation. 

Dans Thomme j'ai regardé îefprit , la vertu 
.& le génie comme le produit de Tinibruétion 
tette idée préfentée dans le livre de V^prit 
me paroit toujours vraie ; mais peut-être n*eft-* 
(lie pas affez prouvée. On eft convenu avec 
moi- que l'éducation avoit fur le génie , fur 

k càraâprie âe$ hoi^mes & des peuples , pli$, 
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ST soit ÉVOCATION. ajk 

«i'ta^inaiçe, qu'on ne r«?oi( çi;nj, ç'eft tout 
•ç[tr*on m*à accordé. * . 

L'examen de cette opinion fera te premier 

de cet ouvragé. Pour élever l'homme , Tint 
truire-& le rendre heureux; il faut favoir de 
quelle inftrudbioa & dç quel bonbeur il eft 
Cufceptible. 

Avant d'entrér en matière , je dirai un mor^ * 

: a^. De l'importance de cette queftion. 

* a^* De la iaufie fciecice à iaqpielk dû doQM 
encore le nom d'éducation. 

De la féchereffe du fujet & de Jl- diffo 
isulté de Jle Uàit^ 
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: CHAPITRE II. 

m 

^ ' Importance de utte qucjlion» 

iS ' I L .eft vrai que les talents & les vertu» 
tf'.un -peiqpk affurent & la puifTaace & foa 
bonheur , nulle queftion plus imfiQr^mte que 

Savoir. / 

Si dans chaque individu les talents ^ les 
vertus font [ejfet de Jaa organifation ou de 
tiriftruàion qu'on luL donne. Je fuis de cette 
dernière opinion , & içe propofe de prouver 
ici ce qui n'eft peut-être qu'gvancé dans le 
livre de VEfprit. 

Si je démontroîs que l'homme n'eft vrai- 
ment que le produit de fon éducation , j'au- 
rois fans doute révélé pne grande vérité aux 
.nations. Elles faurolent qu'elles ont entre leurs 
mains linftrument deleur grandeur & de leur 
félicité , & qu^ pour être heureufes & puilL 
fantes , il ne s'agit que de perfedionner la 
Xcience de Féducation. 

Par quel moyen déçouvrir fi Thomme cft en 
effet le produit de fon inftruftion ? par un 
examen approfondi de cette queftion. Cet exa» 
men n'^en donna^t41 pas ia folution , il lau- 
droit enco]:e le faire : U fer4>it inutile , il noujB 
néccflîteroit à l'étude de nous-mêmes. 

£.'homme1|n'eft que trop fouvent inconnu à 
(Cpjui gLui le go]UYCj:ne. Cependant pour diri» 



ET iOK É» VCiTÏO K/ ^ 
ger ks^ fnwTettiefits de la poup& tiumaiM, 

il faudrait connoitre les fils qui la meuvent. 
Privée de cette connoiffance, qu'on ne s'étonne 
pas fi les mouvements fiDnt fouvent fi contrai- 
res à ceux que le légiflateur en attend. 

Un ouvrage où Ton traite de rhomme, s'y 
f&t-il gliiTé quelques enreufs f eft toujours un 
ouvrage précieux. î 

Quelle mafle de lumières la connoifTance de 
l'homme ne jettcroît-elle pas fur les diverliw 
parties de radmînfftration!- 

L'habileté de TéGuyer confille à favoir tout 
ce qu'il peut faire exécuter à ranimai qu'il 
' dreffe , & l'habileté du mioiftre i connoitre 
tout ce qu'il peut fidre exécutet aux peuples 
qu'il gouverne. 

La fcicnce de l'homme * r. fait partie der 
la fi:ience du gouvernement. Le miniftre doit 
y. joindre celle des affaires. * 2. C'eft alors 
qu'il peut établir de bonnes loiît.— 

Que les philofophes pénétrent cbnc de phis^ 
en ^s dans Tabyme du cœur humain ; qu'ib 
y cherchent tous les principes de fon mou-- 
vemcnt , & que le miniftre profitant de leurs 
découvertes , en fafie félon les temps , les 
lieux & les drconflances 5 une heureufe appli- 
cation. 

: .Regarde . t - on ta connoiflatice derhominlar 
comme abfolliment néceflaire au légiflateur^l 
rien de plus important que l'examen d'un pro* 
blême qui la fuppofe. ^ 

Si les hommes perfonnellement indifférents 
à cette queftion, ne la jugeoient que relatif 
vement à l'intérêt public, ils fentiroîent que 
de tous les obftacles à la perfeâion de réau« 
ttCion , le Ift^tfs grand , ç eft de regarder les 
^ A3 
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, latents Sc:ks yertus comme im effet de VoK 
. fftniiàtion. Nulle oj^nioa nf favor ife plus la: 
parefTe & la négligence des kiftituteurs; SL 

. torganifattott nous feit prefque en entier ce 
que nous fommes , à quel titre reprocher aa- 
jnaitre l'ignorance & la Ihjpiditc de fes éle- 
vés? Pourquoi, dira-t-il, imputera lUnilnic- 
tion les torts dis Ift natuie ? que lui* répon^ 
^j^re-î ^ Iqffitu'flin isdmet un principe , conK 
4ttent ei|' niec l^t conféq»enc8 immédiate ? 

Au contraîre fi Ton prouve que les talents 
& les vertus font des acquifitions , on aura 
éveillé rinduftrie de. ce même maître & pré- 
venu fa négligence : on Taura rendu plus foî^^ 
gaeuxt & d'étojuffgr. les vices^, & de cu1(k- 
rct tes vertus de. fes difbiples» 

Le ^énie plus aident à perfedHènner .les in& 
. taruments de réducatîon , appercevra peut-être* 
dans uoe infinité de ces attentions de détail^ 
regardées maintenant comme inutiles les ger- 
mes cachés de nos vices , de nos vertus , de nos 
talents &de notre foltift. Or qui fait à. quel 
point le génie porteroit alors fes découver- 
tes * Ce dont on eft sûr v c*6ft qu'oit 
ignore maintenant les vrais principes de Vé- 
ducation , & qu'elle eft jufqu'au-jourd'hui preC 
Qu'entièrement réduite à Tétude de quelques 

dniences Ëi^I&s., auxquelles Viepoiancfi eft £rc% 
lecdble.. 



ET S a t^. ÈdV C AT I 0 K. 7 



r 




G H A FI T R E in.' 



JDc lOf faiijffc Jaencc ou de Hignoraim 



au 'Homme n'ait igncxra&t: il ac nait point 
ibt , & ce n'ed pas onénie fyxA peine qu'il là 
éévieht. Poitr être tsL &.f(annBnir à éteindre 
en foi jurqo'aoïE iumieres natuiellef ^ il îmh 

de l'art & de la méthode: il fout que linC 
trudion ait entaffé en nous erreurs fur er- 
reurs : il faut, par des leâures .muitipliéed 
livoir muldpUc £es préjugés. 

Parmi les peuples policés., fi la fottife ed 
fétat cottùnoii des honuocs ^ c'^ftJfefifet d'ono 
inftttiâion contagièofe t e'mt qn'vik yicft âeré 
par de faux favans, qu'on y lit de fots li- 
vres. Or en livres comme en hommes, il y 
a bonne & mauvaife compagnie. Le bon & 
Yrc eft prefque partout le livre défendu * 4# 
l'efprit Â la raifon en foUioitent la pubUcattgn , 
h bigoterie s'y oppofe , elle veut commander 
i l'univers; elle eft donc întércflce à propa. 
ger la fottife» Ce qu'elle fe propofe, c'eft d'aw 
veugler les hommes , de les égarer dans le 
labyrinthe d'une feuffe fcience. C*eft peu que 
rhomme4bk igfiorant. t'ignoraiieeeft le poèni 
milieu entre la vntie & la feufle coonoiiTancisL 
L'ignorant eft autant ^u defliis du fàuk fivanti 
qu'au deflbus de Thomme d'efprît Ce que 
deGre le fuperftitieux^ ç'eft que l'homme foie 

dbfuxdc; ç$ ^u'il craint » cleft que Jt^ixomme^ 
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ne s'éç|aire. A qui confie-t-il donc le Coin de, 
fabrutîr? A des fcholaftiques. De tous les.' 
enfants d'Adam, ce (ont -tes plus ftupides Se 
les plus orgueUleux. "^5.} piur f^holaftû. 
).3,que, félon Rabelais, ti^it eotirjè les honu. 

lues la pla^e ^ui'accupà. entre .les • animavuc 
^5 celui qui né laboure point conlme le bœuf ; 

ne porte point le bat comme h mule , n'a- 
53 bûie point au voleur comme le chien , mais- 

qui fèmblable au finge ^ iklit tout, .b^ifc. 
^ tout^ mord le^.pafTant* & mtiiL*^ ious. 

Le fchoialtiqiJQ/Kui&fat eoi niDtt jeft. fbiblë: 
tn taifoniwwciitSi g aeffi qub .^fiKmf^t-il l *des& 
libmmes Ci^atriment aèfiitdesr td ofgiseitleu-fir 
fement ftupides. En fak de ftupidité , je Tai 
déjà dit, il en. eftdedeux fortes; Tune na*- 
turellc, l'autre acquife; Pune Teffet de Tigno-t 
fincc , Tautœ iceiui dcl-iniicudlioa EntrcL^ces 
deux; efpeces:': d^ignoranor' en: de, finpidité ^1 
quelle efl[ ia plulâ kicur^hlÈLl iIa dérmef^*; 
Êhoflâne ^qd: nr Ikit iâei> peut apprènek^^it 
ne ' s'agit que d'.en allumer eril Kii le defir.. 
Mais qui . Ciit mal & a par degré- perdu fa rai-, 
£bn en croyant la perfe(fUonnep , a trop che-/ 
cernent acheté fa fottife, pour jamais y renon» 
cet^a-). L'elprit Sî'eft-^ chargé du foids d'une, 

ignoracko»? Ji nis s^éteve plw. jnfqU'it. 
li. 9fMté, . Il(a,.perdtt là tendance, qui îer pe^ 
toitivers elle.:./ lAicetoailTauce do cç qu'il f^i-i' 

^ C") l^n jeune peintre, d'après la mauvaife ma- 
nière de Ton maître , fait un lableab , te préfente à * 
Rnph ël. Q'jr p^enfcz vous ilè ce tableau , lui dît-il 
^te votts fur-nez ^i>;//o7 ^^/fijiifiïi?^'* j.répoftéJR^ha^l « 
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£T.S:bN Éducation^ $ 

voit eft en partie attachée à Toubli de ce qu'il 
fait. Pour placer un certain nombre de vé* 
rites dans & mémoire,, il faudroit fourent e(l 
déplacer He même nombre d'erreurs. Or ce 

déplacement demande du temps ; & s'il ft 
fait enfin , c'eft trop tard qu'on devient hom- 
me. On s'étonne de Page où le devenoient 
^ les Grecs & les Romains. Que de talents di<ft 
vers ne montroient-ils pas dès leur adolefeen* 
ce ? A' vingt ans Alexandi^e déja^ hoBime de 
lettres & grand capitaine entreprenoit la ooit. 
quête de TOrîent. A 'Cèt âge les Scîpion & 
les Annibal formoient les plus grands prô* 
jets, & exéciîtoient les plus grandes entre- 
prifes. Avant la maturité des ans, Pompée 
vainqueur en Europe , en Afie & en Afrîi 
que , remplilloit l'univers de fa gloire, Ot 
comment ces Grecs *& ces Romain» à la-firis 
kommes de lettres , orateurs , capitaines , 
hommes d'état , fe rendoient-ils propres à 
tous les divers emplois de leurs républi- 
ques, les exerc^oient - ils , & fouvent même 
les abdiquoient - ils dans ua âge où nul cU 
toyçn ne fer oit maintenant capable de les rem^ 
plir ? Les hommes d'autrefois étpieot-ila dl& 
lerênts dé Ceux '<fau|ôtlrd'ht^ ? 4eûr organifarïon 
ëtoit-elle plus parfaite? non fan^ doute : car 
dans les fciences & les arts de la: naviga- 
tion , de la pbyiique , de l'horlogerie , des 
mathématiques , <&c. l'on lait que les mod^i:* 
jies l'emportent fur les anciens. 
. La fupérioritc que ces derniers ont iiloflg* 
temps confenitée dans ht morale , la pcilitiqur 
& la légîflation , doit donc être regardée com- 
me l'effet de leur éducation. Ce n'étoit point 

alors à des fcholailiques > c'étolt à des fhilb» 

As 
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fophe5 qu'on confioit Tindrudltoii de la jetri 
t^éile . L^ob^ec de ces ghilofoph£;$^ étoit de fori. . 
jncr des héros & de grands citoyens^. Ea gloîiOî 
4u idilciple réflécbtfloU fur le- maître-: a'étoii:: 

- L'objet d'un: inftîcuteHr n'eft pUis Iç mêmet- 
Qiiel; intérêt a^ t-il d^xaltcr Tame & Tefprit, 
de fes élevés ? aucun. Qiic defire-t-il ? d^af-- ' 
foiblir leur. car^iélere d'en faire des fuperfti*. 
tieux:^ d*éjointer , fi je rofe dire, les ailes. 
4ç,lear. géaie , d'^toufi^ dsms l^ur efptit/tQiiui- 
Vjraie connoiff^cç * 7 , & dâos. Itm coemt: 
tpute vertu patriotique. 

Les fiQcles d'or des fdiolàftiques furent ce^. 
fiecles d'ignorance , dont avant Luther & CaU. 
vin le3 ténèbres couvroient la terre. Alors 
dit un philofophe Angiois , ia^(uperftitiôa com-^ 
mndoit. à' tous les peuples. Les . hommes. 
}^ dungés -conmie Naoachodoaoror m hniteé? 
jy & en mules étoîent fcellcs v bHdés , cAïif^ 
j,.gés de pefants fardeaux , ils gémrffbient fous-, 

le faix de la fuperftition ; mais enfin quel.- 
Ja ques - uaes des mules venant à fe cabrer 

elles renverfeient: k* l^. fois h . chatgi^ .& le: 
» ôavalier. 5>, 

/ Nulle réforme à" el^^rer: dâns^^ Ndùcatlâ»; 

tant qu'elle fera confiée à des fcholaftîquef;. 
Sous de tels inftituteurs , la fdience enfeignéer 
ne fera jamais qu'une fcience d'erreurs ; &: 
1^ anciens conferveront fur lés modernes 
>»nt en morate, qu'en politique- & en legiu; 
fedon , uhci (oTîérkurité qu'ib devront non ài 
la fupériôrîté de rotgamfatîôn , maîs commôb 
je l'ai déjà dit, à celle de leur inflruflaon*. 
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"J'ai fait fentir toute Timportance de cet ou** 
trage. / ' ' ' 

jtl me xefte à^ler de. la fécherelTe^ 

C H A P r T R E ' 



Jk bi/dcher^e de cefujet y,^dtla tUBuilti' 
'■ de le trtâter. . 



.'Examen de la queftioa que je fne fuîs. 
propofé exige une difcuflion fine & approfondie. 
Toute difculFion de cette efpece efl: ennuyeufe, ' 
Qu'un homme vraiment ami de rhiitiianité 
& déjà habitué k la. ^tigûe .de l'attehtion ,v 
Kfe ce livre fans dégoût r, jlî ii*cn fcrois'pas*" 
firpriii. Son eftinie fan» doSite me fliffiroit > (i:. 
pouc rendre cet ouvrage utile, je m'étoîs d'a*> 
bord propofé de le tendre agréable. Or quelle? 
fleurs jeter fur une queftion aufTi grave & 
aufli fcrieufe. Je voudrois éclairer l'homme or«' 




que ces fortes d'homme^ font les plu$ , C0Ta\ 



muns. ' 



J'ai pafTc dix ans à Paris Tefprît de bigo^ 
terie & de fftnatifme n'y rcgnoit point encore,^ 
Si j'en crois le bruit publiq . c^eft mauitenani' 
tn France i'eiprit du joùh^ Quant aux gens éu. 
Blonde, Hs font de plus en plus indifférents 
aux ouvrages de rdforinémenr. Rien ne les 
pique que la peinture d'un ridicule , * 8. qui 

iuisi^l leur malignité Sinm les arracher à leur 

^4* 
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pareffè-: Je . f esj^owç, doge, i;erpoit> de ■ loir- 
plaire. Qiiel^iie peine qne je me donnallc , je,, 
ne rcpaiulrpis jamais alTc^ ^^^Sfmm^^m A^i 
iujet aiiiii lec auiu Kneux. ' 
. J-'al^Iervcrai cependant, que ft ron jugç.dés. 
■Pcaiîcjaîs par tSîrs ouvrages , bù 'ce 'peiu'pte cft. 
moins léçer & moins frivolè '9 qu'on ne îe- 
croit; Quri^piSt fcfei IJv^nts eft trè^-difFc*. 
tant de refprie de. la nation. Les idées de ces 
^fiFiiUfs- m'oi>t paru grandes & ékvccs. Qja'ils* 
écrîvêht donc & foient afTnrcs , malgré lès 
partialités nationales , qii^iJs trouveront par-^ 
* tQu|t4^ufl:e§ appréciateurs d a leur mérite. Je- 
leur, recommande qu'une chofe , c'ejl d'iojçr, 
qin^^uéfois dédaignejr Heitime d*unCL.f€ule,na*, 
^on ,.-& de rappellèr. 4u*un efprit vraiment 
clendù., ne. s>Étache qu'à djïs. fujets iutérefi 
lirits pour tous les pejuplès* - '* - 

Celui que je traite eft de ce genre. Jfijtie- 
rappellerai les principeii Ae. Vj^rit; que.pb^:,! 
Içs apj:irofondir, d^vapt^ç^ \f^ préféritci; Cbysi 
ua p(Âïi% 4è vue.;iïoîïv^ii.;. * en; tirér, de- 
Bou^féllôs- conleqptiehces. - ' 
. ' En géométrie tout problême non cxafte-^ 
ment réfolu , peut devenir Fobjet d'une nou- 
velle dcmonftratiôn. Il;ei\ ^ft . de.. mê|ne. eil*r 
morale *& en politique,; ' ' ' - ' 

Qlfôû ne fé refufè ; dônc pas à' rexame^J 
d'une: queftioiv fi, impomirte,.. Sc dont la: fo*. 
Ilûtion d^àiUeurs exi^e r.exgbfition ,de viritév 
encore pcù connues. / ' ' ; . 

• La différence des efprits ejl.eïïe T effet de fq: -^ 
différence , ou de rorganifatioti , OM de tcdik^^ 



T* 
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L^éducatlott nébjeffiitfeinent dîflKrente 
des difierents hommes^, cft peut-ètrcL 
la cau& de cette inégalité des efprttai 
jufqu'à ppcfent attribuée à riiiégalar 
perfeâjioa des .tfx;ganes^ 



PPRENDS encore : mon iiiftrudîon n'eft 
point encore achevée. Q.uand le feia«t«eUe t: 
îorfqye je n'en ferai phis &rceptible^ : mat 
mort ht cours de ma- vie n'eft pro^temenlr. 
qu'une îongue cducatibn. 

Pour que deux individus recjuiTcnt précifc- 
ment les mêmes inftrudions , que faudroi(r- 
il ? qu'ils fe trouvaHent prccifcmcnt dans les. 
mêmes pofitions , dans les mêmes circonftan- 
ces. Une telle hypothefe cft impoflible. Il eft 
donc évident que pexfonnt ne* re<iok les mâ^ 
mes inftru<ftions. 

Mtiis pourquoi reculer le terme dé notre 
éducation jufqu'au terme da notre vie ? pour- 
quoi aa la. fas au. tem£$. f£<^^^^^ 




c n A P r T R E L 



Vul reçoit mime éducation:: 
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confacré à rinftrudllon , c'efl-à^dire à celui de* 
^ejafanae^ & de Vi^doldcence.^;. • > 
' je veux bien nue renfermer âans cet eC- 
face de; temps. Je proi3vei;ai pareillement qu*it' 
cft itnpdflible i deux liommes d!a£i(^iKrii: 2^ 
eUcment-ics mcmes idées». 




ET SON É I> TJ C A T I O H. 

CHAPITRE IL ^ 

Du moment où commence Nducatiom. 
c *EsT-à rînftaiit- mène ôù rcnfentiw;oît lèr- 

mouvement & la. vie qu'il reqoit fes preniicrct^ 
inftrudions. C'eft quelquefois dans les flanc? 
où il eft conqu qu*îl apprend à connoître l'état 
de maladie & de fanté.. Cependant la mere: 
accouche ; Uenfant s'agite.> pouffe des cris;, 
la faim réchauffe ; U. &nt tm befoin, ce be^- 
foin defleite fes lèvres , ki fait faifir fucer 
avidement le fcîn nourricier. Quelques mois, 
a'écoulent y fes yeux fe deffillent , fes organes 
fe fortifient ; ils deviennent peu à peu fufcep-- 
tibles de toutes les imprelfions. Alors le fenai; 
de la vue , de rouie, du s^oûc, du toucher 
de l*odorat , enfin toutes bs portes de (on ame: 
ftnt ouvertes» Alors tous hs objets de la na^ 
ture s'y précipitent en foulé , & graventune? 
infinité d'idces (a) dans fa mémoire. Dans ces. 
premiers moments , quek peuvent être les-, 
vrais inftituteurs de Tenfance ? les diverfes^< 
ânlàtions^ qu'elle éprouve*. C& font autantr. 
4'inftruâi6ns qu'elle reqoit 

A.-t-on donné à dèux enfants le* même pr^^ 
^eptèur , leut a-t4I appris diftinguer leurs; 
lettres , à lire , à réciter le catéchifme , &c.: 
on croit leur avoit. donné la même éducation.. 
£e philofophe en juge autr^menr. Selon lui: 
ks vrais précepteurs de Tenfance font les ob^- 
jets oui fenvironnent :.c!eft .à ces inftitateart. 
l[u'eUb doit prefque toutes fea idées« 

( Ir ) Voyez 1 éloquent lt/1'aiiiaiiiiUt ittfiMwri da 
JMn.df Bamut fm l'homaicw. 
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C H A P I T. R E, IIL, 

* » 

Des injiituteurs.de [enfance. 



_ Né coucte hiftoire de renfîince de Phom-t 

nous le fera conhoître. Voîtril le jour , millcL 
fons frappent fes oreilles , & il n*entend que. 
des bruits confus. Mille corps s offrent à fes- 
yeux , & ils ne lui préfentent que. des objets 
mal terminés. C*eft infcnfiblement que l'enfant 
apprend à entendre , à voit , à ientir & à 
reâifier les eirreurs d'un fèns pat un autre 

Toujours frappé des mêmes fenfations à la. 
préfence des mêmes objets , il en acquiert 
un fouvenir d'autant plus net , que la même: 
aâioa des objets iur lui qû, plus- répétée. On» 
4bii regarder leur aâion comme la: patUè dc: 
ipn éducatfon Ta plus confidéiiable. 

Cependant Teiriant grandft. ; il marche St 
marche Ceul. Alors une infinité de chûtes lui^ 
apprennent à confervei £bn corps dans Téqui*; 



(c) ILci fers ne nous trempent jamais. LesobjetSî^ 
font toujours fur news rimprciHon qu'ils doivent fairei 
Une tour qu-rrée me paroît-elle ronde d une certaine 
difianci i c'eft qu'à cette diflance les rayons réflt'chis de- 
là tour doivent fe confondre & me la faire paroîtrc 
telle ; c\il qu'il cft des cns où la forme réelle de^ 
«bjcts ne peut-être cnndatée jdl i& téaioigj^ii^. 
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£bre à s'aflurer fur fés jambes. Plus les chû- 
tes (Mt'doutovretifes , plss elles font itdfaii<i 
tivè? ; & «ti iMrdiaat il AVAmak «koitr*^ 

attentif & précautîonné. . ' ^ •* 

Ûenfani: s'eft-it fortifié ?*court-îl? eft-il déjà 
en état de fouter les petits canaux qui tra- 
vcrfent & arrofent les bofquets d'un jardin ? 
le'eft alers que par des edkis & de» chûtes rét. 
pétées , il apprmd i pioportiofiner & . fob 
côuiSÎ^ à la* mgeur de 'ces 'canaux; 

pierre fè détacheft-elle deleur pourtour t 
la TOÎt-îl fé précipiter au fond des eaux , ïoid 
qiï*un bois furnage fur leur furface ? il acquiert 
en cet iofiaat; lar prejtiier^ idée dft la pew 
fanteur. • - * 
<^e dans ces canaux il repêche cette pierre 
^ $e bois léger V ft que par hasurd on oar 
]naÛadre(!e Fuit ft loutre ^mbeiît ftr ibft 
pied , rinégal degré de douleur occafionnée 
par la chùte de ces deux corps gravera en^ 
core plus profondément dans Ça mémoire 
}4dée>4e leur pefaoteuc & deieuf dureté iné^ 
gale.\. ' ". ' . " • * - 

• Lance^t-H cette même pierre' contre un dèa 
pots de fleurs ou «ne. des catiTes d'oratiget^ . 
placés le long de ces mêmes canaux ? il ap* 
prend que certains corps foui hrifés du coup 
auquel d'autres réfittent. 

il n'efti point d'homme éclairé qui ne voie 
dans-'-tous^'le»^ objets , autiant 4'inftituteurs 
chargésrde Vé(|uoatioa de notre en&nse (aX 



• ( rf) Si fe décris rîipiJcmeiit tes divers ébts de Tcn* 



Digitizcû by Cjcjo^Ic 



Mais ces inftituteurs ne font-ih pas Içs m2v 
mes pour tous ? non : le hazard n'eft exade- 
jnent le même pour pcrfiïfVîe ; &, dao8 ta.ft^ft* 
Vofition que ce foit i leur (Ai^tfi que 4f^x eqr 
imnts doiven^kuf^adrelTe kmarchejr% iCdqm & 
fauter , je dis qu*il eft impoflîble quiBr feur feir 
fant faire précifément le même nombre de 
chûtes & de chutes auffi douloureufes , le ha^ 
^ard fournilTe à tous les mêmes Inftrudions. ^ 
• Tranfpoxtez deux enfants dans. unQ.plaine\r 
fiaboi8,,«afpeâàcie., tme ftffemblée^ , enfîn 
dans une bouoque , ioes -enfants ip%t lent ftulç^ 
pofition phyfique , ne feront m >préclféBïWt 
frappés des mêmes objets , nî pat .conféquent 
affeétcs des mêmes fenfatîons. D'ailleurs quç* 
• de fpedaples différents feront , par des accî- 
4ent# jaumaliers , fans celle, offerts aux yeux 
fie ces n^es enl^u^ î t - 'r 

Deux frères 'voyagent 4vecfeii» f^^^ ' ^ 

1)our arriver chez eux ils ont' à t^awftr• w 
ongues chaînes de montagnes. L'ainé Cuit le 
pcre par des chemins cfcarpés & courts. Qjx^ 
voit-il ? la nature fous toutes les formes de 
J'hofiew; des montagnes de glaces qui s'en* 
fonqent ésm ies nues > des mafles de lochers 
fufpendues fuir fetète du voyageur , desaby^ 
mes iaas fond ^ enfin les cimes de rocs .«rides, 
d'où ks torrents fe précipitent avec un bruit 
effrayant Le plus ^eune afuivi fa mere dans 
des routes plus fréquentées ^ où la nature fe 
montre feus tes formes ks pkis agréables. 
Quels objets fc fimt offerts à hii ? par-tout 



vers ^tats ? il fijffit qu'H les parcoure. Il n'eft pas né- 
Çcfla' e que mn oacutioA C^ij^ fl»liU loi)^^ ^tts i'co^ 
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ëts côieaox planté de vigies & d'arbies Smï^ 
tiers , paF-tout des valfetis eà ferpentent des; 
Yuifleaux , dont les rameaux entrelacés parta*- 
gent des prairies peuplées de beftiaux. 

Ces deux frères auranc dans îe même 
voyage vu des tableaux , requ des impreflions 
très-differentes. Or mille hazaids de cette e& 
f ece peinrent pro^ire les mêmes effets, tlotre 
^le n'eft , pour ainfir dire y qu'un feng tiflîr 
d'accidents pareils. Qu'en ne fe flatte donc 
jamais de pouvoir donner précifcment les mé*- 
jaes inftruclio ns à deux enfants. 

Mais quelle influence peut avoir fur les eC 
prits une différence d'inftruâion occafionnée: 
par quefque légère différence dans 1^ objetl^ 
cnTironnants. ? Ëb ! auoi ; ignoreroit-on encorf: 
ce qu'un petit nombre d'idees^ différentes &: 
combinées avec celles que deux hommes ont 
déjà en commun , peut produire de diffé- 
rence dans ieur manière tatale de voir & dç 
juger ? 

Au refte veux que le hazafd préfimte lou^ 
joars les mêmes objets à -deux hommes : tes. 
leur oiSrir^ttl* dans te^ moment oA4itot ami) 

eft précffément dans la même fituatîon , & 
011 ces objets en confcquence doiv-Çût &irj9i 
^ eju;c la mèm ixnfreifioa ^ 



♦ 
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C H AP I T R E IV. 

De la différente imprejjion des objets fur 

nous. 

U E des objet» différents* produiTent Ibr 
nous des fenfations diverfes , c'eil un fait. Ce 
que rexpérience nous apprend encore , c*eft 
que les mêmes objets excitent en nous des im- 
preflions différentes , félon le moment où ils 
nous Ibnt préfencés : & c*eft peut-être à cetta 
différence dlmpreflion , qull faut principale^ 
Inent rapporter Ik diverfite & h grande inéga^ * 
lité d*efprit apperçue entre des hommes , qui , 
nourris dans lès mêmes pays , élevés dans leî 
mêmes habitudes & les mêmes mœurs , ont eu 
d'aiUeucs à*peu-prè» les mêmes objets ious iea 
yewx, ' ^ 

U .eft pour Tame dés moments de calme A; ' 
de repos* où (urfiice n'èft pas même troiK 
blée pa#T"e fouffie te phis- léger des palFions. 
Les- objets qu'alors le hazard nous préfente , 
^xenc -querquefoiis toute notre attention : on 
en examine plus à loiiir les différentes faces , 
& l'empreinte qu'ils font ftir notre mémoire 
en eft d*autant plus nette & d'autant plus prc» 
fonde. 

Les hazards de cette efpece font très-com- 

muns , fur-tout dans la première jeuneffe. Un 
enfant fait une faute & pour le punir on l'en- 
ferme dans fa chambre ; il y ell feul. Que 
faire ? il vôit des pots de fleurs fur la fenêtre : 

allies cudUeâ il en Gonlidere lés coukuia^ il 
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en bbferre les nuanceft ; fon d^oeQ^remenl^ 
lemble donner plus de iinetfe au fens de fa 
▼ue« Il 'cn eft «lors de Tenfinit* cenune de Ta* 
veugle. * Si communémoit il a le féns de Tome 

& du ta6t plus fin que les autres hommes , 
c'eft qu'il n'efl pas diftrait comme eux par 
l'aftion de la lumière fur fon œil ; c'eft qu'il 
jsn eft d'autant plus attentif , d'autant j>lus 
jCOtiGentré en lui-même^ & qu'enfin pour fup« 
pléer au fens qui lui manque , il a , comme le 
remarque M.JDiderot ^ le plus grand intérâ; 
de perfectionner les fens qui lui relient. 

L'imprelTion que font fur nous les objets,' 
iiépend principalement du moment où ces 
objets nous frappent. Dans Texemple ci-delfus ,v 
c'eft l'attention que l'élevé eft , pour aind 
dire , forcé de prêter aux feuls objets qu'il ait 
fous les yeux , qui dans les couleurs & li 
forme des fleurs , lui fait découvrir des difFé- 
rences fines , qu'un regard diftrait ou un coup 
d'oeil fuperficiel ne lui eût pas permis d'ap* 
percevoir, C'eft une punition ou un hazard 
pareil | qui fouvent décide le goût d'un jeunjB 
xiomme , en fak un peintre de fleurs , lui donne 
d'abord quelque connoilTance de leur beauté, 
enfin Tamour des tableaux de cette elpece^ 
Or à combien de hazards & d'accidents feih- 
blables fcducation de Tenfance n'eft-elle pas 
foumife ? & comment imaginer qu'elle puiffc 
être la même pouf deux individus ? qyç.'d'au* 
très pauibs d'ailleurs s'oppofent à ce que les 
jenfanis , foit dans les collèges , foit dans .la 
maifon paternelle , reçoivent les mêmes inftrug* 
ilons I 



Db l'Homme* 



C H A P I T R E V. 

De t éducation des colkges. 

%JV veut que les en&nts aient requ lei . 
mêmes inftruâions , lorTqulîs ont été âevéè 
ilans les mêmes collèges. Mais à quel âge y 
Entrent-ils ? à fept ou huit ans. Or à cec âge 
ils ont déjà chargé leur mémoire d'idées , qui 
dues en partie au hazard , en partie acquifes 
clans la maifon paternelle , font dépendantes 
de rétat , du caradtere , de la fortune. & des 
richeffes de leurs parents. Faut-il àonc s'ctoiK 
ner fi les etiEints entrés au collège aTec des 
idées fouvent fi différentes , montrent plus 
•ou moins d*ardeur pour Tétude , plus ou moins 
d'ardeur pour certains genres de fcience, & 
fi leurs idées déjà acquifes fe mêlant à celles 
t|u*on leur donne en commun dans les écoles 
les changent & les altèrent conTidàrablement f 
des idées ainfi altérées (e combinant de nou* 
ireau entr*elles , doivent fouvent donner des 
produits inattendus. De-Ià cette inégalité des- 
efprits , & cette diverfité de goûts obfervéc 
dans les élevés du même collège (a), 
£n efUil ainfi de l'éducation domeftique ? 



ir) Jobferverai d'aiUeurs que c'ed au hazard ^ 
4-dire9 à ce que le maître n*eiireigoe pas, que 
MQS devons la plus grande partie de notre inftnio/' 
tioa* Celui dont le iavotr £e bomeroft aux véritét 
fa*it tient de & gouvernante on de fon précepteor^ ; 
. Mt aux Faits contenus dans le petit nombre de livres f 
qu*on lit dans Tes daflèf , fermti'&llS (OOtrcditi If f 

|lflt fin taSm du tttfi4fi 
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* 

De réducation domeJlLjtie. 

i^ETtE. fbrtè d'éducation eft Tans doitte Itf 

pl'as'wmfbrihè : dlfe n'cft |>liis la même. Deux 
frères élevés chez leurs parents ont le même 
précepteur , ont à-pcu-près les mêmes objets 
Ibus les yeux ; ils iifent les mêmes livres. La 
<iifférence de Tàge eft la feule qui paroilTe de»' 
voir en mettre dans leur milrucUoik Veuton 
la rendre nulle ? fuppofe-t-on i cet efiet deux 
£reres jumeaux ? foît : maïs auront-ils eu la 
même nourrice : qu'importe ? il importe beau* 
coup. Comment douter de Tinfluence du ca- 
xadere de la nourrice fur celui du nourrifTonî 
n'en doutoit pas du moins en Grèce , & Yori 
en eft affuré par le cas qu'on y faifoit det 
nourrices Lacedémoniennes. 

En effet , dit Plutarque , fi le Spartiate en- 
core à la mamelle ne crie point , s'il eft iaac* 
ceiïible à la crainte <S: déjà patient dans la 
douleur , c'eft fa nourrice qui le rend tel. Or 
en France que j'habite , comme çn Grèce , le 
chont. d'une nourrice ne pçut dont être in« 
diflerent 

Mais je veux que la même nourrice ait 
allaité ces jumeaux & les ait clercs avec le 
même foin. S'îma.cçine-t-on que remis par elle 
à leurs parents, lesperçs.& mere^ aient pour^ 
ces deux enfants precîfément Je mêmè' degré*", 
dêf tendrelTe'; 'éc 4tsc^-'k*^préfiérciKi;*^i^9fifî^ 



^Çans^en appercevoîr à l'un des deux , n'ait nulle 
fefluence fur fon éducation ? Vcùf-on éncoij^ 
•que le pere & la mere les chériflcnt égale- 
ment ? fera-^il de mé|iede^.d<jûtieftîques ? 
le précepteur n'aura*t*-il pas un bien-aimé? 
Tamltié qu*îl témoignera à Tun des - deux en- . 
fants fera-t-elle long-temps ignorée dé Tautre ? 
Thumeur ou la févérité de fes leqons , ■«« 
jjroduiront-elles fur eux aucun effet ? ces deux 
jumeaux eaâajouirofit^ilsioi^s deux^ laiaéitter 
^té2 , y -. \ i 

Dans la carnef e des arts.ft des fciences^ie: 
tous deux parcouroient d'abord d'uk pas égal , 
û le premier eft arrêté par quelque maladie , 
s'il laifTc prendre au fécond trop d'avance fûr 
lui , rétude lui devient odieufe. Un enfant 

5erd4I i-elpoir 4e (e dillinguer ? eil-U forqé. 
ans un genre de recoxinoitre un certain nom* 
bxé de fiipérleurs ? il devient dans ce même, 
genre incapable de travail & dWe appfi cation 
idve. La crainte même du châtiment ell alors 
împuiffante. Cette crainte fait contravfler à un 
enfant Thabitude de Tattention , lui fart ap-^ 

J rendre à lire , loi £ait exécuter tout ce qu*on* 
|ii commande : mais elle ne lui inipire pa$ 
cette ardeur ftudieufe^ ieul parant des grands 
fiiocès. 'Cefl: Témuladon qui produit les gc«^ 
cîes , & c*eft le defir de s'illuftrer qui crée les' 
talents. C'eft du moment où l'amour de la, 
gloire fe fait fentir à Thomme & fe développe 
en lui , qu'on peut dater les progrès de fon' 
efprit. Je Tai toujours penfc , la fcience de* 
ÊéducatioA n'eft peut-être que la fcience des 
moyens d^exciter l'émulation. Unfeulmotré-;; 
teint ou rallume, X*iloge donné au fôîn avccj 
ScQuci m wfaat e^f^nc un objet , & aii. * 

çomftf 
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eompte exaâ: qu'il en rend , a quelquefois 
pour te lïouer de cette efpèce "d'attention 
à laquelle il a dû dans la Xiiite k fupériorité 
de fon ' ^p^t. I^dtital^n n^uç 4 ^ clans % 
les collèges , ou dans la maiibn paternelle , 
n^eft donc jam^s Ja niéme pour /deux in<« 
idiyidus. * • , . . 

Paffons de Péducation de l'enfance à celle 
de ladolefcofice. .Qu'on ne regarde ^pas- cet,' 
«examen, coiiime fijperi^u. Cette Cxôniit^ éduca»^ 
tioi} «ft la -pliis^ importanitè. L'homme alors a 
4n(titiiteurs qu'il eft ùtiTe de fiure con- 
noitre. D'ailleurs c'eft -Itons Tadolefcence que 
le dccident nos goûts & nos talents. Cette fé- 
conde éducation la moins uniforme & la plus 
abandonnée '^u hazard , eft en mcme-temp$ 
Ja plus propre à confirmer la yérité de m^oa 
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De Xi'KoM^ikiBt 



G H AP I T R & VIL • * 

' t 

JDe Téducation de Tadolejiemce. . 

'Est au fortir du coUe|[ç ^ c*eft à iiotrtf 
entreé âans le monàe ' que continence Vêittfi 
cadonderaddlefcence. Elle eft' moins la même : 
elle eft plus variée que celle de renfance , 
mais plus dépendante du hazard & fans doute 
plus iti^portante. L'homme alors eft alliégé par 
lin plus grand nombre de fenfations. Tùut 
ce qui l'6nyironne le frappe & le frappe iU: 
yement' ' - 

Ç'eft dans Page où certaines paflîons s'éveil- 
lent , que tous les objets de la nature agiflent 
& pefent le plus fortement fur lui. C'cft alors 
qu'il reqoit rioljtruâion la plus efficace , que 
les goûts & fon caraftere fe fixent , & qu'en» 
£nplus libre & plus lui-même ^ les paffions 
allumées dans (on cœur déterminent fes ha* 
titudcs & fouvent toute 1» conduite de fa vie. 

Dans les enfants la ditFérence de l'efprit & 
du caracT:ere , n'eft pas toujours extrêmement 
ienfible. Occupés du même genre d'études , 
fournis à la même règle , à la même difcU 
pline & d'ailleurs fans paflîons » leur exté* 
rieur eft affez le même. Le germe dont le àé* 
veloppcment doit mettre un jour tant de dif* 
férençe dans leurs goûts , ou n'eft point encore ^ 
formé , ou eft encore imperceptible. Je corn- 
par« deux enfants à deux hommes aifis fur un 
m^mp tçrtr^, ^ W9 Wf^Won,^*»»- 
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fcfitc. Qu'ils fe lèvent iSc fuivent ,:en mirchane 
la direction dans laquelle ils fe trouvent; ils s'é*» 
loigneroQt iafenfiblemenç^: perdront bieotéc^ 
de 4ue.^ 'I à'iiloinfi gtt'W !chàngeantr'de:nbii*c 
nrenQ leur àiMftioti' , guel^u a€Cidfea£< m led 
'Xapîsnodbe. . ' - ^ < ♦ i * . 

La refTemblance des enfants eft dans Jes col- 
lèges Tcffet de la contrainte. En fç>rtent-ils ?• 
JsL contrainte cefTe. Alors conirnence\ coinme^ 
j£ l!ai dk y la féconde éducation dc.rhomnne 
iducadan'' 4'aUtm:|^iMr ibuimfe au hazard 
qiàjm «ntrant- daiiB rlemonde f l'^dokfc fc 
tnmve^aro miUeô plut grand noinbro 

d'objets. Or , plus les objets enviroiinahCi; font' 
multipliés & varies , moins le pere ou le maî- 
tre peut s'aflurer du réfultat de leur impref- 
4ioa^ moins iHin & Tautte ont de past à\i'à^: 

£es mtrreamt! & principsrait laftt^iltott'.der 
l'adolelbem , font la ferme àst gouvernement' 
ibus laquelle il vit , & les mœurs que cette- 
forme de gouvernement donne à une nation. 

Maîtres & difciples tout eft fournis à ces» 
inftituteurs :.<re font les principaux ; cepen%{ 



ha nombre^de ces laifistuteurs je compte :en^: 
core le rang qu'un jeune homme occupe, dans - 

le monde ; . fon état d'indigence ou de ri- 
chefTes , les fociétés dans lefquelles ilfe lie (a) ; 
ca£n les amiâ , fes ledures & fes makreffes. 

( a ) Gherclie'tim la compagoie des hoixnuM' to& ' 
ixuiks ? irît^n. Iubifli«lkmiit «vec &s fnpérioni'eii 
e&rk J on? Véddre s cf eft ; iné dUbit un hw uiiiuteiic • 
«âebn? ♦ W'dcfir' V»« tofljours.dç, «CfnUJstiexàs . 



as D e l'Ko MME; 

Or c'eft du hazard qu'il tient fon éttt d'^pù<3 
Icncc ou de pauvreté : le hazard prélide au* 
choix de fes fociétés^,' lo de fes amisyjde 
{esieâuies & de fes maitr^fies. II nomme donc 
3a plupact de fes iinifiît^tf uis* fie plus « c'cft 
le nazard qui le plaqant dans telles /^M tdlea 
pofitions , allume , éteint ow modifie fes goûts 
& fes pafTions , & qui par conféquent a la', 
plus grande part à la formation même de fon 
çaraâere. Le caxaétere eâ; dans Tho mme T^ffet, 
immédiat des fituations 'où il fe trouve,^: 

Les caraâeces les plus tranchés ibnt qud^- 
quefoif lé produit dhine infinité de petita acci«i 
dents. C'eft d'une infinité de fils de chanvre 
que fc compofeat les plus gros cables * ii. 
Il n'eft point de changement qu£ le hazard 
lie puilTe occafionner . dans )e <;acaâere dun 
iiomme. Mais pourquoi ces changements s'o- 
pérentiis prefque toujours à fon inf<;tt ? c'eft 
que pour ks afyperêei^ir , «1 fajudroit qil'U' 
portât fur lui-même i'œîl le plus févere & le 
plus obfervatcur. Or le plailir , la frivolité ^ 
Tambîtion , la pauvreté &c. le détournent éga- 
lement de .cette obfervation. Tout le diftrait 
M lui-même. On a .d -ailleurs tant de refpeâfc 
^vucùfi uf tant de vénératien poui? fa coiw. 
dmte^ «n ia jregardè eomme le produit àa* 
réflexions fi Ikges & fi profondes , .qu*on s'ea 
pjermct rarement i examen. .L'ojrguieiji s'y refufe. 
& Ton obéit à Torgueil, / 

Le hazard a do^ fur notre éducation une. 
Jinfluefice n^cel&ire conâdéraUev Les évç- 
nementfif 4^ nc^ vie :lbnt fou veut le produit 
des pkt»': ptûts im^iiés,' Je fais que cet aveu^ 
répugne à notre vaiiké. Elle Appofe toujours - 
4e granilj^s ^a^jfçç w dç$ cftiîU <ju^çile reijarde * 
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comine grands. Ceft pour dctnijre les ttp^ 

fions de rorgueil qu'empruntant Fe fecours^fo 
faits , je prouverai que c'eft aux plus petits 
accidens , que les citoyçns les plus illuiîres ont 
été quelquefois rcdevabies de leurs talents, 
B'pù je conclurai, q^. 4e. hazard«gi&pt de la 
^étfie liianiere fîir tous les hommes , lî 
effets fur les efprits ordinaires font moins re* 
marqués , c'eft uniquement parce que ces for-r 
tes d'ei^iits font Aïoka if mar9,u$tbles>. - ' * 



950 De x*HoMMEj. 



ê 




C H A F I X R £ VlIL- 



Ses Imzards aupcqueîs nous devons^ fouvc/t: 
/ ics- hamms. iUiiJlres». 



il OuR premier exMifilè. jd citerai- M; de* 
Vaucanfon. Sa dévote mere amit yn Direc* 
leur il habitoit Bue cellule & laquelle la.falle 
ûm Fhorloge fénroit d'antichambre. La mere 

end oit de fréquentes vifîte^ à ce diretfleur. 
Son fils raccompagnok jufque dans Tanticham- 
bre. C*ëft-Ià que leul & défœuvré il pleuroit • 
d'ennui « tandis, .quç fa . mere pleuroit: de re* 
pentir. ^fsfepâmt' çomine !t^n j^Ieure & quW- 
s'ennuie toujouts lê inoins fu'tM peut : comme* 
Ain» l*ëta^de dëfbcyvrement il n'eft poîht de? 
fenfatîons indifférente* le jeune Vaucanfon* 
bientôt frappé du rt^iivement toujours égal: 
d'un balancier, veut en connoitre la caufe,%. 
«Sa CiiriQÛté s'éveille. Pour la (àtisfah;e il. s*ap*. 
proche des phmchcss où Khorloge eft. renfermée.. 
Ik voit à travers tes fetttes rengralnemm des. 
roues , découvre une partie de ce. mccanifmé', 
dévihe le refte , projette une pareille ma*, 
chine , Texécutc avec un couteau & du bois , 
& parvient enfin à faire une horloge plus ou 
moins parfaite. Encouragé par ce premier 
fùccès , fôn gout pour les mécaniques fe dc^. 
Gide; Icfi talents fe- développent, & le même 
génie quMui avoit Mt eitéouterune horloge en 
bois , Uii laiffe entrevoir dans la perjjje^tiv^* 

^a^ombilit^ dii^flû^em; ai}.tpmate^. ^ 
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. 'Vn hztATd dk iéifiénie léfpece altMMi le génie 

de Milton. Cromwel meurt : fon fils lui fuc^ 
-cède : il eft chaffc de TAngleterre. Miitoil 
partage fon infortune , perd la place de Se^ 
'crétaire . du proteéleur ; il eft emprifonné , 
puis relâché , puis forcé de s'exiler. 11 fe re* 
tire . enfin à (a campagne , & là: dans le loifit 
de la retfaite & de la '^ifgrace , il compofe le 
poëmc , qui projeté dans îli jeunclle ^ l u pli^ 
''mu rang des plus grands hommes. 

Si Shakefpear eut , comme fon pere , ton-» 
«jdurs été niaurchand de laine , ii fa mauiraire 
-(Bondeite Vcàt- Smcé de.qDÎttet fim conN 
merce & fa province ; s'il ne fe fût point aflo. 
cic à des lifcfêrtîns , n'eût point volé de daims 
dans le parc d*un Lord , n'eût point été pour- 
fuivi pour ce vol , n'eut point été réduit à fe 
fauver à Londres , à s^cngager.daos line troupe 
^detomidiens''^ & ^u-cnftn ennuyé dlétre un 
^«fteor- 'l^^ ^ ift ) il ne ie. iiiirt pas Mt 
•âHteâ» > ie %nie Shakefpear, n'evt ijamats 
été le célèbre Shakefpear, & quelqu'habilcté 
qu'il eût porté dans fon commerce de laine . 
fon nom n'eût point illuftré l'Angleterre. 

G*eft un ha^zard à-peu-pifès lemblable qui . 
-décida ^le ^goét Jde Molière pour le théâtre. 

^^fftaii^» éhkdk la: eétaiiie , U Vy me^ 
noît fouvent , le jeune homme vîvoit dans la 
dlflipatirm ' : te pere s^en appercevant demande 
en colère , fi Ton veut faire de fon fils un co- 
médien. Plut^à'Dieii ! répond le grand-pere , 
jqtiil fut aujji boa aileur qmt Montrqpt. Ce 
flibt trappe le jeune Molière : il prend en dé- 
rgoût:i<>n métier^ ^ là Fra|ice doit ion plus 
grand comique au hazard de cette reponl^ 



Digitized 



Mo^eté tapillieritabHev iMt #flta'R<^4l3é dié^ 
pamà les grands hommes âe'fiidiation. 

. Corneille aime : il fait des vers pour fa mal- 
trèfle, devier^t poète, eompofe Mélite , puis 
Cinna , Rodogune &c. il cft Thonnour de fon 
pays un objet d'émulatioa pout la poftérit». 
Corneille fage fibt lefté avocat- : tl oât pom» 
pofé ctes ferres oobliées^ comme: les caufiis 
^'il eût, défimdiL. B( d')eft àtnfi ique la dévo- 
tion d'une mere , la mort d'un Cromwel , un 
vol cie daims , rexclamacion d'un vieillarid & 
la beauté d'une femme , ont en des genres 
différens ^onxué cio^v hommes iliu&QSS à.r£tt- 
W)pc (a). 

ije né^filitrois ]ms & je voulois donner- la lifte* 
êe tous les écrivains célèbres par leurs, talents^ 

à de femblables hazards. Plufieurs philofophes 

adoptent fur ce point mon opinion. M» Bon-^ 

net {b) , comme moi , compare le génie aU' 

HEcrre ard^t^qui^ ne biiUe communémcf^; qfifi 

dans im point Le génie ^ dloii ao9a.<) 2^ 

peut être qua lé pcoduit d'tine* attention - fortfa^ 

& concentrée dans un arl ou une fcience ;.mais. 

à quoi rapporter cette attention ? au goût v|f 

qu'on fè fent pour cet art ou cette fcience. 

.Or ce goût n'eft pas un pur don de Ja ns^ 

tstfe (c); ' Nâit-c^ fans : i^^, t m. naU.s^ufii Xiv^ 
► • • . 

• • ' ' ' 

( n ) On (lira rans dmitc que i» reanbbUes. bssard^. 
ne produifent de tels cflFets que fur des hûipmesorg^ 
uifés de certaine npniere. Je répondraî i cettç obj^o»c 
tioîî dnus la ftdlion ffi'vante. 

(O Voy.2 fon.tffai aû lytique des fiMitis dk- 

C^),Si l€$ fn&Ats oot rarement le goût a^'oanvl 
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%oùt. On peut donc lès regarder comme dès 
acquifitions (d) dues aux pofitions où 1 on fe 
trouve. Le génie eft donc le produit éloigné 
d'événements oii de hazacds femblablès i çeiiki 
qi^ci fdi cités * 14. . 

• Mv Rqufffeatf n^cft i»^ cet «vis. Lui. 
même cependant éft un exemple du pouvoir dui 
hazard.i • ^ 

• En entrant dans le monde la fortune Tat» 
tache à la fuite d'un ambalTadèur. Une tra- 
caffcrie avec ce miniftre- lui fait aiMndtmner 
te- carrière politique ^i^ , & Gsdm cdle âea 
arts & des fciences ^ il a. le chois: entre ¥éh^ 
.quençe. & la mufique. Egalement propre à 
fénffir dans ces deux arts , fon goût eft queÛ- 
que temps incertain : un enchaînement parti- 
ciilier de circonftances lui fait enfin^ jprefërer 
l'éloquence : un enchaînement d'une auti^ cf.- 

£ece eût pu en foire un jnnficiem Qui fidt fi- 
îs faveurs d'une belle cantatrice.rfeuffent pas 
produit, en. hit cet effet. * 16. Nul ne peut du. 
moiiiÈ affîirer que du Platon de la France 
1-amour alors n'en eût pas fait l'Orphée. Mais, 
^uel accident particulier fit entrer M. Roufleau: 
dans la carrière de l'éloquence ? c'eft fon fecitfct 
je lîignore^ Tout ce que je pîilr dire c^eft! 



leur înlptrcr , c»eft la faute dt leurs- iaftitutcurt , «: 

non celle de leur organîfation. • 
• (il) La ûule difpofition <i\ren naiffant TàtiÉnne- 
apporte à (a fcience, eft la faculté de comparer &de 
combiner. En effet toutes les opérations de (ba eftili' 
fe rcduifent nécelTairemeiit à l'obfervatioiï des rlïp*. 
\tOTts , que les objets ont entr'cux &avec lui. TeX9m^ 
minerai dsnj U feOign luivanU, ce fiH eft. en mmti 



' ijti*en .G€ genre fôn pisemièï liiccè^, fujSféît.goufr 
;3^xer fon choix. . • ' ' • , 

L'Acadcmie de Dijon avoit propofé \tn prix 
;4'éloflvience. . i,e- &jet ctoit bizaçr e. (ec)^ Ui^^ 
'giffoit de favoîr , Ji les fçieiices: ^Voient plufi 

«iere piquante, dû tfwter; c^te: qiieftien! , c'^. 

toit de prendre parti contre les.fcienççs. M. . 
jxoiifTeciu le fentit. H fit fur ce plan un difcaurs^ 
éloquent qui mcritoit de grands éloges &qui' 
I^S' obtint Ce fuccès fit époquet. dans fa -vi^, 

t Frappé beautés de fon- ptwpnàikmts^ , 
les maximes, de Torat^ir * 17 deviennent bien- . 

.tôt celles du philofophe ; & dès ce moment 
livré à Tamour du paradoxe , rien ne. lui 
,C9Ûte, Faut-il pour défendre fon opinion , fou-.,i 
jtCHijr que, l'homme abfolument-brute , Th^iap. 

tueux & plus heuretïx que» le citoyen poUoi - 
de Londres (S: d'Anillerdam ? il le foutient. 

Dupe, de fa propre éloquence , content dû-, 
titre d'orateur , .il renonce à celui de philofo-^ 
j>he , & fç$ eiTf eur$ deviennent les coaiéquMC^ >. 
de fon preinief .fvcccs. De moindre» cauiès onti 
féu feiit prcsidiiit de jAùb' gf and^<e£fet9. Aigri ictn^. 
fuite par la contniaiAioi) ^ au peut-être trop » 
amoureux de la fingularîté , M. RoufTeau quitte 
jl^m & amis, . 11 fç^ietiiie, à; JWtoiUWonreacu-, 



(f ) C^Ioî qui propofa ce prix crut apparemment- 
i]iie le feul moyen d'être aurfi eftimable que-tout a».,. 
t(€4.<«ft.ïu«l.tout«am £(it>auÛl i^qim 
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^^îigi II y compofe, y publie fon Emile , y eft 
-pourfuivi par Tenvie , Pignorance & Thypo- 
crifie» Eftimé de toute r£urope pour fon éio- 
'i^uence', il dirjptefécuté en France. On lui 
. applique ce paâage ; cruciatur ubi ejl , ktu^ 

• datiir ubi nm eft f /). Obligé eitf n de fe rc- 
• tirer en Suiife , de plus en plus irrité contre 

la. perfécution , il y écrit la ftuneufe lettre 
-«d^eiiée à l'archevêque de Paris ; & c*cft ainli 
' ^ue toutes les idées d'un homme , toute fa 
glôire & fes infortunes ^ trouvent fouvent 
«ndiatnées par le pouvotr invifibte d'un pré- 
micr événement» M. Rouflèau , airtfi qu'une 
..infinité d'homnies illultres , peut donc être 
regardé comme un des chefs - d'œuvres da 
'ihazardk 

%i'(«;ne me reproche point de m'étre ar- 
-«fêté, à -confidérer. les caufes atix^uelle^ \tsi 
, -fMdiB hommes ont été fi ftuvetil redevables^ 

de leurs talents : mon fojet m'y forcoît. Je 
jië me fuis point appefanti fur les détails. Je 
fevois qu'amoureux des grands talents , peu 
:»importe au public les petites caufes qui les^ 
ifroduifent. Je vois avec plaifirllii' fleuve roulée^ 
>!dttÉ^tô|ieufm«nt fes àlKin^^WlMM^ç^ 
i«ïaîs. e*cft avec effort que taon iniapiftîétVrt* . 
monte jufqv.'à fes fources , pour y riiflemWèr 
ie volume des eaux néceffaires à ion cours,. 
C'eft en maiTe que les objets fe préfen^entp 

• à nous : c'eft avec peine qu'on fe prête à leur 
^écompofitimi; |W ^ Çèrfu^de diti^gileme^it : 
"foSe la Ccanfete qui :ïfaiVcrfe' impétueulem^nt 

( /) Cetfe fcnteréç éfl^âfrflfcâJlè' à prcfqne tous ^t; t 



Digitized by Google 



ii6 Skn tj. If 'o Mf » t- i; • ~ 

no^e iinîi^€r»*â te memtce dé mine^, ne fdlfe: 

qu'un com.pofc plus.o,u moins grajid d'atôttlj^ft-, 
inviiibles. " ^ . > 

En morale connue en phyTique , le grand 
feul nous frappe. On- luppoie toujours de. 
^rajcid^.ctiifes à'de granda effets. Onvv^Dt que ? 
d^^fisnes dans le ciellannonçent la châte ou 
If 8 . revolj^icms des empiresl CepeiidaQt ^tieide r 
croîfe^les cntrqprîfes ou fiifpendues?, de rcv®^ - 
lutiou^ exécutées ou prévei^ues , de guerres, 
allumées ou éteintes pnr lès intrigues d'un . 
prctre , dune femme ou d*un miniftre. C'^V 
fkute: de. mgnoice ou*, d^anecdote» fecrettesi, 

Îli'on ne retrouve- paè^par-tout Iç gaat,di&ia.i 
ucheile dç Ji^cboroiigh (g\^ . . * »f 
(Xw'on applique aux fimplesKîîtoyeMceTqïie: 
je dis dcK empires; L- on voit pareillement' 
que. leur éléyaùon ou l^r abaiflement , lear- 
bonWwr ou leuf malhew:» f<Mit le prodijit ' 
d'un certain concouts de clrcon fiances & 
. 4 une- iflfii^té de hasard» imprévue >^;Jfaérilfs. 
en apparences Je . co^iipase.- les pelit» acci- . 
dents qui préparent les grands ^vénements'dc- 
notre vie , à la partie chevelue -d'une racine, 
tjui s'infinuant infenfiblem'ent dans les fentes 

. dua jQçkm > y ,«r«flifc j?o«£. k. i^.wa jour.- 

( ) Una . grande, ftcret^.- dm . Ia.« matlerft' Umim . 

luile alluma* dlfenl; Iça miiîçms , la ^iohm^^V^'^ 
'ûdn d'Henri VjII. pour I^s hmtx^ C'^Udoic 
'€»ltt tar«ti(<qjue l'Ao^eterri *eut .U ddftruéQiou in< 

papifmf • L'hittotre perdroit KBt-l^tg-^dfJa noMrfft fc-c 
-tsitrdi^tiM > STin &6h toi^Mirs attentif à rffl|«nter 

ainfi M^h^^M ^u%ff ^jp^tfs dcHPHMs'<^<^j^tt ^ , 
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^nùtiè éducation. , ' S: furent i cellè dés 

hommes de génie. En yeut-on augmenter le 
nombre diins une nation ? qu'on obferve les 
moyens dont fe fert le hazard , pour infpirer- 
Xlbix^iiomtn^s deiir de s'iliuiber.. Cette 
.fervAtiQn.^te^.Au'oa place à deifein &: 
j ftéquemment ésins ks mêmes pcditions , ou* 
te hazard' les place rarement > ,c!eft. le 'fiail: 
-moyen de les* îtiultiplîeR ' ' ' 

" ' L'éducation moiiîle de rhomme eft main- 
tenant prelqu'eii entier abandonnée au ha- 
, zaïd. Pour lA perfedionner, , il faudtoit en cii- 
i^ÇCt' le plan, relauvement à Tutilité publi- 
^que ; la fiindec fur des principea fimplor&ia'» 
«iiariables. C'cft l!uniqueinaniinre;de'iSmifi«cr^ 
l'influence que le ha'zard. a fur elle , &dQ.'. 
ilçver les contradictions qui fe trouvent 6c aoi-. 
vent.néceflliirement. fe trouver entre tQuç.ie*» 
divers préciîptes. de.r.éd.uCfiûoQ a4^die«.. . 



V C i!) J>yertîs le pfir ce mot 4« ÎMzar^;;. 

sgfiiiihe t-î ou tel effit > & Sut je'tfçmilJ^ 
Ojlps une autre flCTi^^tloai^^," 'V 
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G H AF ITK.R IX. 

fies cai^cs principales de la conttadiSkm é^ 
préceptes fit iéducd^^ * 

N Europe ft fur » tooir dînt les pays os* 
- i^Mlliques , U' tous lUs préceptes de i'éduca»- 

• tion font contradictoires , c'eft que Tinltruc* 
tion publique y eit confiée à deux puilfan- 

•ces» dont les intérêts font oppofés, & dont 
•les- pvéçqptes en^ conféquence: doivent itte: 

/?f0ir te puijfpince Jpiritudk f 

• • - L'ai4trt tji la puijjance temporel'- ' 

La force & la grandeur de cette dernière' 
dépend de hc ibrce & de» Isi-. gnuideur méner 
4t Fempire nuquel elle commande. Le prince: 
' WéU vrainifènl Tort que de là* force de & na»- 

• fion. Qiî'elle cefFe d'être refpeftée , le pfîfice^ 
'cefTc d'être pulifant. Il deÇre & doit defirerr 

que fes fujets fôîent braves , induftrîëux , 
éclairés & vertueux^ En elUii ainfi de la puif*- 
fence fpîrituelle ? non : fon intérêt n'eft pas 
Je "même. Le pouvoir du prêtre eft attaché: 
h la fuperftirion & à la ^ptde crédulité dei^ 
peuples. Peu lui importe qu'ils fuient éclair 
rés ; moins ils onc de lumières, plus ils font 
dociles à fes déciiions. L'intérêt de h puîC^- 
&nce fpirituelle n'eft pas lié à Tintéiét d'uaQr 

natioui mais à Tiatérét <^e fecte». 



Peux pfwpjfe. ftipt^ «r -guêtre ; qu'hnpïjfCj 
au pape teqnel des dlBUX fera efctave ou mai*- 
tre, fi le vainqueur doit. lui être auiii fou- 
mis que le vaincu ! Que les François fuc- 
combent fous les efforts des Portugais ; que* 
la maifon de Bragance monte fur le trône t 
des Bourbons f k pape ne voit dan» cet évé^- 
n^ment «p^'un accroiflement & fon sucorîté». 
Qri*eft-ce que le facerdoce exige- d^ne naj- 
tion ? une foumiffion aveugle, une crédulité.: 
fans bornes & une crainte puérile & pani-t- 
que. Que cette nation d^ailleurs fe rende ce* 
lebre par fes talents ou (es vertu» patrioti*^ 

Ïaee, c'eft ce dont le clergé s'occupe peu^. 
. es grands talents & les grandes yertoS' fbnf : 
prefqu'inconmies en Efpagne , en Portugal 
par -tout cù ia pullfance {piritueUe eil iapluSt^ 
ledoutée. 

, L'ambition, il eft vrai, eû cçmmune aux; 
deux puiffanccs ; mais les moyens de la Cu- 
jtisfaire • fônt^ bien différents. Bour s^éiev/Cr au ; 
îplttS' Haut point de la grandeur^ , Pune doit;: 
exalter dàns rhomme , & l'autre y àétnârei: 
les pafnons. 

Si c'ed: à famour du bien public , de là^ 
jufticc, de- la^richefTe, de la glaire ,i %vic ia; 
l^iiiiTance temparçlle doit fes guerriers* fes . 
inagiftrats, les négodaints & (es fàvni^ts*; . i^t 
A'eft par le^ eomneroé de fcs vîUès , • Ift var- 
Jeur- aC' fes troupes , l'équité de fon fénat , . 
le génie de fes favants , que le prince reridl 
fa nation refpedable. aux autres nations, les»* 
p^lTioQS fortes & dirigées au bien généré! fecw- 
vent donc de bafe à £a grandeur, * ; , 

G'eft au. contraire. for là deftniclion' dexel^ 
jolies jftaifims JiSfUi corfis ec{^éii^^^.^lli^ 
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dîà fil lienÉiei l«e préere éft* ambitfettr , ma!^ 
ytmbitton lui eft odieufe dans fe laïc. ElFè 
8*oppofe à fes deffeins. Le projet du prêtre 
eft d'éteindre en Thomme tout defir , de le 
dégoûter de fes richeffes 5 de fon pouvoir, & 
de profiter de fon dégoût pour s'àpproprîct 
¥un & l'autre * 19. Ce qu'on peut aflurerv 
c^eft que le fyftême religieux a toujours été 
dirigé fur ce phm 

- Au moment où le ChTiftlanifme s'établît^, 
que prêcha- 1- il ? communauté des bienr. 
Qiii fe préfenta pour dépofitaire des biens 
mis en commun ? Ife prêtre. Qjii viola ce 
dépôt & s'en fit propriétaire ? le prêtre , lorft 
que te bruit de ia^ An du monde fe répan^ 
dit. Qpi r accrédita? le prêtre. Ce bruit étoît 
favorable à fes defleîns , il efpéra- que frapi^ 
pés d'une terreur panique , les hommes ne 
connoitroient plus qu*ùne feule affaire, (a&^ 
ftire vraiment importante') celle de leur fâ^ 
tut, isL vie*, teurdifint-on , n'eft qu'un pafi 
ftge. Le ciel cft la vraie patrie des homme» t 
pourquoi donc fe livrer à des aîTedlions ter^ 
rcftres ? Si de tels difcours n'en détachèrent, 
j^oint entièrement le faïc , ils attiédirent dw 
moins en lui Tamour de la parenté» de li. 
gloire , du bien public 6c de la patrie. Les. 
héioB vSoh itevinrent pliis^ rares , & les foui- 
YCTalns ftappés-de refpoîr d*une grande puîB 
fance dân^ les cîèux , conlentirent qriefque- 
fois à remettre au facerdoce, une partie de 
leur autorité fur la terre; Le prêtre s'en fai* 
Ht \ tSc pour là conferver décrédita la vraie 
gloire & la vraie vertu; Il ne foufirit plus* 
qii'oh Honorftt 'les Minos, les Licurgues, les» 
Codrus^ lèS: Afiftides ^ lès Tbimolçons,. enfiii; 
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p«lriew..C«* lurent .d'wtreaii^OG^ prd- x 

Aofa; Il<^À9(cr}vit' d'antf es noms dan»^ le csu 

fendrler ; & l'on le vit à ceux des anciens, 
héros, fubftituer celui d'un S. Antoine, d'ua 
Crépin, d'une Sainte Claire, d'un S. Fia- 
cre, d'un S^FraJK^ûis, enfin le nom. de tous- 
ces folitaires qui , dangereux it la* ibciété ' 
Ifelcottpie: iieurs foUçs.ymtis^^.fe tetiroient 
dans Êsr do}fere8'& tes.d^orjts > poun y 
végéter & y mourir inutile^. t . . ^ 

D'apuès de tels modèles le facerdoce fe 
flatta d'accoutumer, les- hommes à' regarder la 
vie Qomme un court voyage. Il crut qu'alors^ 
fans: defire pçuf les biens terreftr^^.iîinfl^afai» 
tié ceux qu'ils rencontj-eroient daaa 1^ 
voyage , its- deviçndr^mnt igsdraietiit in^flfd* 
rents à leur propre bonheur - & à celui dè 
leur poftcrité. En/efFet , u la vie n'eft qu'uni? 
couchée > pourquoi mettre tant d'intérêt aux 
.chalie^. d'ici bas ? un voyageur ne fait pas. 
réparer les murs^ du <«ab.arQt 9. qù il ne doij^ 
palTer qu'une nmlk, . j 
. Vom alTurer leur grandeur & fitisfaîre lèu^ 
ambition, les puiflances fpîrîtuellcs & tenn 
porelles. durent donc en tous pays employejr 
des moyens très-différents. Chargées en com» 
jnun de 1-inftrudion publique» elles ne pu*, 
lent doiicjaju^is gravac,^a<3|3 Içs cœurs &.lf3S 
cfptil^ que des préçeptes contradiâoices & 
jrda^& à.fin^ét , que Tune eàt d'al^um^ 
• ïautr^ d'éteindre les palfions. Ca) 



■ (a.) Vouloir détruire lês BsAîons Sans les hommes^ 
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CVft la probité cependant que prêchent égf^ 
lemeÀt ces deox paiflànces ; fen convienne 
•Mais ni l'une ni l'antre ne peiiveÀt! Attacher 
i ce mot Idiffiéme fignificddon ; &^fol8^ le 

'gouvernement du pape , Rome moderne n^a 
certainement pas de la vertu la même idée » 
qu'en avoit Tancienne Rome fous le confulat 
du premier des Brutus. • 

L'aurore de . la raifon eominemce à* pcini»^ 
te^' hamtAtB fiivMt 'déja -que pour toos^ im 
mêmes mots ne «ibnt pas repréfentatil^ ckrs 
îihêmes idées. En confequence qu'exigent-ils 
'aujourd'hui d'un auteur ? qu'il attache une 
idée nette aux expreflions dont il fe fert. 
'Xe règne de i'obrcure fcholaftique peut dil^ 
^aroltre ; les ^léôlogiens. n'en împoferotit 
-peut-être pas toujourjs aux impies A wûfic 
gouvernements. Ce qu^on peut^ «(Tarer ^ ^c^ffc - 

Î[u'ils ne cônferveront pas du moins leur piiit 
ance par lès mêmes moyens qu'ils l'ont ac- 
tjuifè ; les temps & iès circônftances ont char!- 
-gé. On convient- enfia Aujourd'hui de h né- 
celQté des pàffions : on fait que c'eftàleut 
tonfervatiôn qu'eft Attachée celle des Mipi- 
Tes. Les pafllons en^ffee font des ddirs viw: 
tes defirs peuvent être également conforma 
t)u contraires au bien public. Si l'avarice 5: 
d'intolérance font des paffions nuifrbles & cri- 
Ininelles , 11' en eft autrement du û^u de sif- 
luftrer par des talents & des yértus patriodw 
quai ^ au En anéfintiflant tes defirv- , on 



h fôn nSprk , tk l^cÉct qùl nimn^ & saûft W 



T tov Éducation. 

aiiéantît l*aine, & tout holiïme feits pafTions 
n'a en lui ni principe d'a^îlion, ni motif powr 

\& mouvoir. ' * ' • ' , » 

Voos êtes , ô mtmftres catkofiqoes, riches 9 

'ipuiflants fut la tefre ; mah f otre pomoit peut 

* être détruit avec celm 'des nttions auxqudw 
les ^tit commandez, ikrgmetitez leur abro* 

• .tilïement , & ces nations Taincues par d'au* 
très , cefferont de vous être foumiies. H fact 
pour votre intérêt même , que les paflTions & 
les b^ibins continuent de vivifier i'homhie.. 

^Pout les étauffer en lui , ii £iudroît changer 
& nature. ^ 

0« vénérables théobgfenff! 6 Brutes ! 6- m» 
fteres ! abandonnez ce projet ridicule : étu^ 
diez le cœur humain, examinez les relTorta. 
qui le meuvent ^ & fi vous n'avez encore au-^ 
eune idée nette de ht morale & de la politi^ 
* 22;^ abiteuez^vous de renTeîgner. L'oc-^ 
gueiL TOUS a trop limg tÈ^aj^ égarés. Rap^ 

Îellez-vou^ CiJ&Jblç ^^éaktti^ natfTance 
c Momus. ^ An moment qu'if vit le jour , dit 
un grand poctc , le Dieu enfant remplit l'O- 
Pympe de fes cris. La cour célelle en fut 
affourdie : pour Tappaifér chacun lui fit ua 
don. Jupiter venoit alors de créer Tliomme^ 
il en ^ préfent Momus , & depuis Fhommft 
fut toujours- la poupée de là fbfie.. Or parmi: 
les poupées de cette efpcce , la plus trifte^, 
la plus orgueilleufe & la plus ridicule , fut 
un dodeur. 25. O poupée théologienne !: 
ne vous obllinez plUs à vouloir détruire les^ 
paflKon» ce font les principes de vie d'ua 
état * 24. Occupez - vous du foin de' les diV 
aiigcr au bien général ; eflayez àt tracer à 
^ ûii^t Ift jgl^ d'une- inftru^Upa dont 
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prîncîpes fimples & claîrs tendent tous w 
bonheur public. 
Qu'on eft loin d'nn tel plan d'inftriKftionî 

£eu d'accord avjec eux-mêmes , ks parents & 
» maîtres ignoietit égaten^nt ce\ qu'ils doi^ . 
vent enfeigner aux enfants. Ils n'ont- eacore 
fur Féducacion* que (tes idées conftifes, & de4à 
la çofifcradidlion révoltante de tous leurs pré« 
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. C H A P I T R E X 

Exemple des idccs ou préceptes contradiUoim 
res rtjus dans la prcmicrcjçunejfc. 



^U'ON me pardonne fi pour fiura plua 
Tivemeitt * fentir la cohtfaâiâion de txm ks 
préceptes de notre ëdboatîon , je fuis-fbrcé de' 

defcendre à un ton peu noble : le fujet Texigc. 
C*eft dans les maifons reiigieufes & deftinées à* 
rînftruction des jeunes filles que ces contra- 
iliâioas ib nt les plus frappantes. J'entre donc 
têKL couVent. U <^ huit heures du matin : o'eft 
le temps de la conférence i cehii oà dans un 
dlfcours fur la pddeur, k fûpéri«nre prouve 
qu'une penfionnaire ne doit jamais lever les* 
yeux fur un homme. Neuf heures fonnent ; le 
jnaitre àdanfer ell au parloir. Formez bien vos 
pas, dit.il à fon écotiere: levez cette téte & 
regardez toujdurs votre danfeun Or lequel 
jCroire du maître de danfe ou de la prieure ? la 
çenfionnaîre l*ignore , & n'acquiert , nî les gra- ^ 
ces que \z premier veur lui donner, ni la rcfer-" 
fie que \x féconde lui prêche. Or à quoi rap- 
porter ces contraditftions dans rinllruction , 
ikiofi aux 'defirs contradictoires qu'ont les pa«' 
rents, qi^eieur fille foi t à la fois agrcable Jb' 
réfervée, & qu'dle joigne la pruderie du cloitre ^ 
aux grâces du théâtre ? ils veulent coi;iCilîer le? [ 
ioçoncilidbjes. ' , 



^(a>:Oa 4«fica9in:Hiit fiUe Ji^t v<ii% ^Ivbi^w^ 



I 



yiuftruaioii Turque eft pcut-ctrc la feute 
confcquence à ce qu'en ce pays lou exige de^. 

iremmes * 2ç. - • • 

Les préceptes de î éducation Refont încer. 
t^ns vogues tant qu'on les ^apportem 
point à. un but unique. <îuel peut-être ce but?' 
le i^us grand avantage public , c cit-à-dire, le 
plus grand plaifir & le plus grand bonheur -dm 
plus grand nombre des citoyens» • -j ' 

. Les parents perdent-ils cet obje^ de |vuc ? ilf 
^rent ça <& là dansf.ies. voies der Jjteftm^ôn^' 
1^ niode feole eft leur guide. 11$ atppremi^iitî 
4Ïelle qu^poyr faire de îpur flQo une Muficien- 
«l»,'il faut lui payer un Maître de Muiique ; &. 
Us ignorent que pour lui donner des idées neU 
tes de la vertu , il faut parejUçmeni; lui payec 
un Maître de Morale. . ^ 

• Lprfûu'utie Mere s'eft cha^éc 4e rédudltiQa* 
4ô fa. «Ue il» dit. Je m^tin, en meteaniSi 
Î^VL rouge, que la beaoté. rii'eft rîçn , que la 
Ivmté & les talents «font tout : ( é ) L'on entre, 
en ce moment à la toilette de la Mere : chacun 
répète à la petite fille qu'elle eft jolie : on ne, 
la loue pas une fois Tan fur les talents 

■ ë 

— I '- — I — - " I • - ■ 

■ * V r . » . ^ ^ _ \ 

Cn4lîî prffentettn'éponx: îl ne lui pl. ît pas: elle te'' 
4Jt: OH le trouve mauv is. Lts parents veulent donc^ 
V/eile fait; vraie ou faiiOe , fuivant; l'ioté^él, ^jJ.'ils^ 
^t, qu'elle foit l'une ou l'autie. 

(A) Aflure-ton uiie fille que fans talent on refte 
firw époux ? elle npprpntka demain que li plus fntte 
fes compagnvs a fait un excellent mariige » parce 
^'elle avoit tant de dot , & ^u'on n'époufe plus- 

^■«^^ <Jot« ^ 
Ce) Si Ton ne loue commumément que la beauté 
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fon humanité : d'ailleurs leS; feules récampen* 
fes promifes à fon application , à fes vertus ^ 
font des parures , & Ton veut cependant que^ 
la petite BUe foit: indifférante à .Ta ..beautés 
QiKUfi Gonfulkm . line telle conduis {jus doita 
eUê pas.jetter 4ans Tes* idiéés.! - " 

yihftruâioa d'un jeune homme n^eft pasr 
plus conféquente. Le premier devoir qu'on lui. 
prefcrit, c'cft lobfervation des lolx : le fécond, 
c'efl: leur violation, lorfqu'on l'piierife , il doiti 
d'infulee; fe baure r(bu$ peine d^ d^s« 
haaxûcwu Lui .ptouve>vl:-0iif 'q\i^ç!e(l par de% 
ièrviees tendus à la patrie .qu'pHJ ^jbt^jefft 1^ 
cnnfidération de ce hionde & la gloire célefte?. 
quels modelés d'imitation lui propofe - t « on ? 
un moine, un dervis fanatique &. fainéant, 
dont fintolérance a porté ie . troul^ie & 
dcfolation dansi les 'ismpires. 

Un pere vient de recohimand^^fi à fon fils .1% 
fidélité.àijLparole^ Un .lîiçologieiii tiv^i^^ Scc 
dit à ce fils, qu'on n'en eft pas tenu enversî 
les ennemis de Dieu ; que Louis XIV. par^ 
cette raifon révoqua l'édit de Nantes donnéi 
par lès ancêtres ; que le Pape a décidé cette 
queftton, en déclarant nul tout traité. cpo^ 
tmdbé eiitrr les Prinim. hérétiques &,e^tnoir 
liques^ . 'en accàtdaiit enfior wn derniers 
ùïoit de le vibler s'ils! font les plus forts. 

Un Prédicateur prouve en chaire que le DieUr 
des Chrétiens, eû un. Iheu^dei y érité ; que o'ei^ 

' ' .* i t ; . : .» i ' ■ j 

qualité la plus intérefî^nte , îa pins défirnblc dans 
celle à qui Ton fait vifite , & dont on n'eft ni le 
mari ni l'ami, qué chez Iqs iwoimçs tM|Bias|/ 

Ut bai |%âutif ^lûlitfti :x: . • • l - . ^ / 
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àleur Viaîne pour le menfonge qu'on reconnolt 
fcs adorateurs , * 26. Eft-il defcendu de chaire? 
il coiivieiit q^Hl c^' très-prudent de là taire,- 
^ 27 quehiî mêihé eh loaafit4ai vérité fe gacdcl 
fcîen- de- là^iMre. : * >ff I^^mniiie en effet qiïE 
daiis les pays • eatMiq^es' , icrimit riiiftoirfer 
•♦raîe àt <bn temps , foulcverok contre loi tous 
les adorateurs de ce Dieu de vérité. * 29 Dans * 
de tels pays , Thomme à l'abri de la perfécutioa • 
^'ft le muet , "le fôt 'ou le menteur, ^ 
• Qu'à force' de (bins 'on inftktftôM paivuenne* 
^ enfihàinfpireràfon^cldvela douceur del'lui^i 
i&anité ^ Dii«dteur eii^e '4c àitik^ Ss^c^i 
^'^^peut f^ardéilner MX hommes lèufs Vices- 
* & non leurs erreurs ; que dans ce dermcr cas 
Irindulgence eft un crime , & qu'il faut brûler 
quiconque ne penfe pas comme lui. 

Telle eft rignt)rance & la coattadictiou .da« 
Aièdâègieks/^^ ftédame TOOweivcoiiire les 
faS&QMm lAÔfliient méitic qu'il y^^ssccitér 
VéMildtjëfi defon <fMciple; il ooblie sfton que 
rémulatîon eft une paffion , & inérae unetpal&om 
^ès-forte, à en juger par fes effets, ^ * 

Tout eft donc contradiélion dans Téducation. 
QueUe en eft la caufe ? i'ignorance joù l'oa eft 
Y ^ts^ Yrais^ pnocipes de eette Science ; roa 
itta-a* qtre Ae$ idiées çoofiifes» JU fauttotti. 
éclairer les hommes : te prétœ s^y oppefe. La; 
- vérité luit-elle un moment fur eux ? il en abftïr* 
Ite les rayons dans les ténèbres de fa fcholaC. 
tique. L'erreur & le crime cherchent tous deux 
ïobfcurîté , Tune des mofô V *^ jô ' Tantre de ia" 
nuit. Qu'au* relte j Ton w rapporte ppint à.la 
içpite théologie toutes Tes contrâdiâiofis de nô* 
é^wcaîioii i H en . jçii aufli qu'on doit . , aux. 

iijg^ jles gouvemçmehtsi^igiauaent.perfuader àj* 

'^fadokfgçnt 
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Tadolefcent d'être fidèle . d'être fût dans la fo« 

qu'en Angleterre même , le Gouvèrnement , 
fmis le prétexte même le plus frivole, ouvre les. 
lettres des particuliers 8: trahit la confiance pu-'' 
bHque ? comment fe flatter de lui inlpirer l'hor- * 
reur de la délation & de Tclpionnage , «'ii voit 
les efpions « honorés , penfionnés & comblés de 
bfenfaits? ' * ' ' / ' 

On veut qu'an fortîir du ccUege , irri jeune 
homme fe répande dans le monde , 'qu'il s'y 
rende agréable , qu'il y foit toujours charte r 
eft-ce au moment où le befoin d'aimer fe ftiifc 
le plus vivement fcntir , ipi'infenfible aux at» ' 
traits des femmes (a) , un jeu rte homme peut 
vivre fans ddfir au milieu d'elles ? la ftuçidité 
patem^e-s'îmagîneroît-elle \ tôrfque je gou*« 
vernement fait bâtir des falles d'opéra ; lorfquc 
Tufage en ouvre l'entrée à la jeunefle , que ja- , 
loûfe de fa virginité elle voie toujours d'un œil " 
indifférent ,^ un fpedacle ôùf ies tranfports , .leî 
plaifirs & le pouvoir de l'amour , fout peints ^ 
des ^u's vives couleurs 9 - & on cetfe paifion 

r 

I l'i • ni ■ igf ■ Il II II ;i t I 1^ - 

( a ) Je Tuppore qiron voulù6 ' reèTfement àtkieïîr " "* 
dans les jeunes gens les defirs de l'amoar jj que 
faire ? inftittter des exérdcé^ vîol^nts^ & in*.' 
f îrer le goût à la jeUnéfle. VeKçtèièe ét eii et ^\ 
genre le fermon le plus efficace. PÎu^ M''trftnfpi* * 
te , plus 'on dépenfe d'cfprits aniuiaàx v meîns îl 
refte de force pour l'amour. La frôicteûr & l'indit * 
ference des fairvages du Canad^i , tiennent à la fa- 
tigue & à répuifement •éprouvés <tauft dei^^tftiafits 
longues & péHibUs» . 



De l'Homme, 

pénètre dans les ames par les oi ganes ât ton» 

les fcns ? (b). ... t vn. 

' Je ne fiîiirois. p»s fi je voulois donner la lifte 

de toutes les contradiaions de l'éducation t,u- 
topéemie & fneJnot de 1» papifte. Dans le • 
brouillard de fes préceptes , comment recoa- 
noitre le fentier de la verte ? le Catholtqne 
s'en écarte donc fouvent. Auffi fans prinapes 
fi3j«8..4 cet égard , c'eft aux pofitions ou il le 
trouve , aux livres , aux amis , & enfin aux ^ 
malbdm que le lu«a*d lui donne , qu il doit 
fei^eToi ife».wrtus. dMl Jm moyen 
de rendre l'éducttioa d« l'iiomme pjns indé- 
pendante du hazard , & comment feu» p«ut J 

xéuflîr ? _ , ri. 

2^'enjeiguer que U vrai. L'erreuj contre- 

' dit toujofurs : la vérité jamais. . ^ . 
Hetwùnt abandimner l'educauon des citG> ens 
i denxpuiffimceji^ui , .dnrtfée?. d'intérêt , en, ; 

feigneront toujewdCTK «noral» Jî- 

dî.toires. >. . .^„_ 

Par quelle fetalité , dira-t-on , prerque Mh^us • 
les peuples ont ils confié au facerdoce 1 mftroc. 




■ ■ " . ■• 

(h^ Qu'on ne c«nelm po«»t„^« ^e-^Çlit i W 
ie veuilU détruire les fcUe» îl'fp*» 1» ^ 

«éi " Je ne condamne ici S»» fe.«f'?**^*" JS* 
ne nos ufage» & les préceptfls «totU de POtre M- • 
le ne fuis , ni ennewl des fpeôacles , ni fiw 

font Sns contredit un plaiOr. Or }! ^'^^^^J^"^^ ■ 
M devenir un princi4;e ptoduftrf 
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imimle des Pafifies ? un ùompefé de fuperftU 
l3&n$. Cependant li n'eft rien qu'à Tatde de la^ 
fuperftitieii -, le iaoerdoce ll^exécute. Ceft par- 
elle qu'il dépouille les Magiftrats de leur auto- 
rité , & les Rois de leur pouvoir légitime:^ 
c'eft par elle qu'il foumet les Peuples , qu'il ao. 
^uiert fur eux une puiflance fou vent ruperiem<e< 
attx îoît s & par elle enfin qu'il corrompt 
jufqu'aux principes de la morale. Opel remède ' 
à ce mal ? il n^en tSt qti'un : cfeft de refondre 
en entier cette fciencc. Il faudroit qu'un nou- 
vel efprit préfidât à la formation de fes nou* 
veaux principes, & que tous tendiffent à l'avan* 
iage public. 

Il eft temps que fouî le titre de faints Mk 
niftres de la Morale , les Magiftrats la fendent 
fut des 'principes finales , cMrs , conformes à 
l'intérêt général , & dont tous les citoyens puit 
fent fe former des idées également juftes & pré- 
cifes. Mais la fimplicité 6c l'uniformité de ces 
principes conviendroit*eUe aux différentes pa& 
£ons des hommes ? 

lueurs defirs peuvent être différents, maisleu^ 
maniée de voir «ft effentieiloiient la même t 
ils agiiTeiït mal & voient bteftv Tous naiiTent 
avec Tefprit jufte ; tous faififfent la vérité , 
lorfqu'on la leur préfente clairement. Quant à 
la jeunefTe , elle en eft d'autant plus avide > 
tqu'elle a moins d'habitude à rompre & d'inté» 
rét à voir les objets différents de ce qu'ils font. 
Ce A'eft pas fans peiné qu'on parvient & faulTer 
f efprit des jeunes gens» Il faut pour cet effet 
toute la patience & tout l'art de l'éducation ac* 
tuelle : encore entrevoient-ils de temps en temps 
à la lueur de la raifon naturelle , la fauffeté 

lies oj^inions dont 0a a çSmgé leur mémoire. 

Ç z 
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Que ne les effiicent-ils , pour leur fubftîtuer 
des idées nouvelles ? un pareil changement * 
dans les idées fuppofe du temps & des foins , 
& cette tache eft trop pénible pour la plupart • 
des hommes-, qui fouvent defcendent au tom^ " 
beau , fans avoir enoore acquis d'idées nettes * 
& précifes de la vertu. . ^ 

Quand en auront - ils de faines ? lorfque le 
lyftéme religieux fe confondra avec le fyftémc " 
du bonheur national ; lorfque les Religions , 
inftruments habituels de l'ambition facerdo. 
taie , le deviendront de la félicite publique. 

£iUL pofilble «d'imaginer une telle Religloa ^ * 
rexamen de cette queftion mérite Tattention - 
du fage. Je jetterai donc en palTant un coup- 
d'œii fur les faulfcs Religions, 
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* ' / Les faujjis Religions* 

0 u T E Religion , dit Hobbes , fondée 
Jiir la crainte d'un pouvoir invijible , eji un 
conte qui avoué dune nation porte Le nom de 
religion , dejavoué de cette même nation , 
porte le nom de fuperjjdtion. Les neuf incar* 
lU^ons de Wiftnou font religion aux Indes » 
II: conte à Nuremberg. 

Je ne m'aiitoriferai point de cette définition 
pour nier la vérité de la religion. Si j'en crois 
ma nourrice & mon précepteur , toute autre 
religion eft faufle : la . mienne feule eft la 
vraie (a). Mais ^ft-èlle reconnue ppur telle par- 
runivers ? no6 ^ ia t^re' gémit encore fous iine 
multitude de tei^pl^s ccmfâcrés i Perreur. Il 
' ji*en eft aucune qui ne. fo.it la religion de (^uel* 
ques contrées. ^ 4- 

L'Hiftoire des Numas , des Zoroaftres , des 
Mahomets & de tant de fondateurs de cultes 
modernes , nous apprend que toutes les |:e- 



(a) Peut-itre cette sffcrtîon paroitrm-^eUc.abfur* 
de. Au rede tette abfurdifé m*eft commone avee 
tons les hommes. Ce riilicule en mol 9. comme en 
etix , eft l'effet de l'orgueiL Si chactm crdit fa re* 
ligton la meilleure, c*eft que chacuti fe dit: ftd nê 
fa^ fat eomm nudf ttiert. Je le dis donc» corn» 
ies autTH. , 

Ci . 
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influence fur le bonheur des nations. Je penfc: 
donc .puifque Fefprit humain produit encore- 
de temps en^ temps des religions nouvelles 
qu'il eil important poujt les cendre le moins^^ 
malfaifantes poiTible ^ tfindtqiier. te tibs^ 
Cuivre dans leur création, 
•s .TQlites OfisiiieligiiW f^^^ r.ài L'a^ 

ception de la religion chrétienne ^ mai$ je^ nCL 

. . . ' • • 
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C H A P I T R E XIL 

Le Papifme eji ^ù0itutiM hmuttne. 

JLë Papifine n*eft aux yeux d'un hômiipe 

fenfé qu'une pure idolâtxie. * ^2. L'Eglife Ro- 
. maine n'y voyoit fans doute qu'une inftitution 
humaine, lorfqu'elle feifoit de cette religion 
un ufage fcandaleux , un inftrument de fon 
mfwAçt & de fa giusdesr ; qu'elle s'en fervoit 
pour favorifer les projets criminels des Papes 
A légitimer leur avidké & kur ambidon. Mats 
^es imputations , diCent les Papiftès , font ç^- 
lomnieufes, 

Pour en prouver la vérité , je demande s il 
•eft vraifemblable que des Chefs d'Ordres mo- 
^wUtiques reganUflent la religion comme 
v?ine f lorfque pour s'enrichir eux & leurs cou- 
ipeitfs, ib défendoient MX moines d'enterrer 
^n terre fainte quiconque muurroit fans rien 
leur laifler ; s'ils étoient eux-mêmes dupes 
d'une croyance publiquement profefTée , lorf- 
^qu'ils fe rendoient * prc^nétairiBS 4cs biens 
iqu'en qualité d'économes des pauvret Jls de- 
croient leur diftcibuer; fi les Papes croyoient 
réellement pratitquer ia juftice ft l'hoînilité « 
lorfqu'ils fe déclaroient les diftributeurs des 
royaumes de l'Amérique fur lefquels ils n'avoient 
aucun droit ; lorfque par une ligne de démar- 
quation , ils partageoient cette partie du 
monde * h ^^tre les Efpagnols &..le6 Fortu- 
gfàs i lorfwi'ils prétepdoiijBnt cpfin cpinmander 
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ztix 'BeacM-^* -oidoimer de leur tcmpotpl Se 
difpofer arbitrairement des couronnes. 

O Papilles ! examinez quelle fut en tons les 
fiecles la conduite^ de Vorre EgUfe } Eut-elle 
intérêt d'entretenir garnifon Romaine dans 
tous les empires., & de s'attacher un grand 
nombre d'hommes ? ( l'intérêt de toute 
fe<fle ambitieufè. ) Elle inftitoa un grand nim^ 
bre d'Ordres religieux -, fit conftruire & renter 
• un grand nombre de monafteres ; eut enfin 
PadrefTe de faire foudoyer cette milice ecclé- 
fiaftique , par les nations même où elle i'éta« 
'blîfToit. • ^ ' " ■ • 

Le même motif lui fiiifant defirèr fe muU 
tiplicàtion du clergé féculier , ' elle nmkmlla 
les facrements ; & les peuples pour fe les mît 
adminiftrer , furent forcés d'augmenter le 
nombre de leurs prêtres. Il égala bientôt celui 
des fauterelles de TEgypte. Comme elles , 
ils dévorèrent les moiflbris ; & c^s prêtres 
féculiers &* réguUe,rà , furent entretcnûs iâttX 
dépens des nattons' catholiqtieâ. -Pour lieF'Ces 
Prêtres plus étroitement à (es intérêts & jouir 
fans partage de leur afFedion , TEglife voulut 
encore que célibataires forcés ; ils vécufTent 
fans femmes , fans enfants ; mais d'ailleurs 
•dans un^ luxe & une aifance qui de jour en 
-jôùr leur rendit leur état plus cher. Ce n'eft 
pas. toué pèur àccrôitrô ^core & fa rioheile 
« -foA pcmvoîr , TEglife^Romairte téntar fous 
le nom du denier de St. Pierre ou atftre defever 
des impôts clans tous les royaumes. Elle Ot>. 
-V'iit à cet effet une banque entre le ciel & la 
terre, & fit fous le nom d*indulgence , payef 
^argent comptant dans ce monde , dés-biliets 
à ordre diiteâemeat tiràs lux le paradis. > 
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' Ot .Iptfqp'en tous- ks. fiecles pn voit le fa« 
ter^ce lacrifier cènftamment la Vertii au defir 

de la granJeur & de la richeffe ; lorfqu'en 
étudiant l'hidoire des papes , de leur politi- 
que , de leur ambition , de leurs mœurs, cnnu 
de leur conduite , > on la. . trouve différente 
de celle prefcrite par Pcvangae V comment 
imaginer que les che6 de cette religion , asent 

- m en elle autre chbfe qu'un iboVini d'envahir 

..la puiflance & les tréfors de la terre * 35. 
D'après les mœurs ôc la conduite des moines, 
du cierge & des pontifes , un réformé peut , 
je crois , montrer pour la juftiftcation de fa 

' croyance. &. l'avantage des nations , que le 
papi&ne ne fut jamais qu'une ii\ijyiAtion. bu» 

. maine. Mais pourquoi .les religians n'ont^et 
jufqu'à préfent que- locales ? feroit-il pofTu 

' ble d'en concevoir une qiû devint uoiverfelle? 




Cl 
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dée que fur de» principes étemejs , invariables 

& qui , fufceptibles comme les propoftdôns 'de- 
là géométrie , des démonftrations les plus ri-- 

Îjoureufes , foient puifées dans la nature dcj 
'iiomme & dea. chofes.. Ëit-il de. tels princt*. 
Vf^ y' &. oei^ princifses connus j^uvent^iU éga-. 
lémeàt coorènir à. t(mte$- 1er 'notions. , oui: 
fans deute-: & s'ils ..vsu^ent , c(^ r^tSt- que dans ; 
quelques-unes de leurs appficadons aux con-. 
trées différentes ou, le. ha^aj:d place. Ie3 divers^- 
peuples. 

' M ;ls entre les principes ou loix convena*. 

à toutes les fociétés » quelle, eft la première^ 
& la plus (açrée ? celles qui promet à chacun; 
la propriété de f«S;.bien8 d^ ia- vie. âp.de, fa; 
liberté. x 

Eft-on propriétaire incertain de fa terre ?on . 
ne laboure point fon champ , on ne cultive; 
point fon verger. Une nation eft bientôt ra- 
vagée & détruite par la famine. Eft-on pro-^ 
priétaire iûcçfftain. de fa vie &. de ùl liberté ?> 
rhomme toujours en craiote-eft-fans cpurage.&v. 
fans induftrîe :.uniquçni^t occupé defa con^. 
fi*rvation perfonneile & reflerré en lui-même , 
il ne porte point fes vues au dehors , il né-., 
tudic point la fcience de Thommc , il n*en oh*. 
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fendant que dans. cette çonnoiiTance prélin;u 
Aaire , qu'on' peut puifer celle des loix ies plus 
^onf onnes au. bien public. . 
Par quelle fatalité de telles loix fi^néçeflaiies 

aux fociétés , leur font-elles encore inconnues ? 

{)ourquoi le ciel ne les leur a-t-il pas révélées ? 
e cidt , répondrai-je , a voulu que l'homme par 
fa raifon coopérât à. fan bonheur & que diiiis* 
lea fociétés nomWeufes * 36 ,..lech«f-d*œuvreî 
d'une a:ceUçnle légiibdbn fut comtqe cd^ 
au très fciences ri P'^^Ç^i^. 'de l' exipénœfie i & 

du génie. ' - ^. . . ; 

Dieu a dit à l'homme, je t*ai créé, je t'ai 
donné cinq lens , je t'ai doué de mémoire 6c par 
conféquent de raifon. J'ai voulu que ta raifon- 
d'abord aiguifécpar j[e befoin , édiMir^e enûute: 

par rexpénence^ pourvût à^jte^xioùr»^e vt^^P* 
prit à fecoiufer k tene , à perfeâionner les ki& 

truments du labourage , de ragriculture , enfin 

toutes les fciences de h première néceflité : j*ai 

voulu que cultivant cette même raifon , tu 

parvinfl^s à la connoilTance de mefi V'Oiopités 

morales , c*çib4-dire ,.de teS' devoirs envers là. 

fbciété , des moyens d'y. maintenir l-ordie > jm-- 

fin à la cpiuiqiitaijm àe la meUleure Ic^iflation 

^ Voilà le feul cuke auquel je veux que Phom- 
me s'élève , le feul qui poiiife devenir univer— 
fel , le feul digne d'un Dieu ^.qui foit maïqué*. 
de fon fceau & de .celui de la, vérité. Tout atytrœ 
culte porte Tcfl&prcinte.dc l'homme ydtià four^ 
berie & du menfbnge. La volonté d^un Dieui 
jufte & bon , c'eft que les fik de la terre foient. 
heureux & qu'ils jouiffent de taus4c5.|5^iiiiixs; 
compatibles avec le bien public. . 
Xd cft le. vrai culte 1; celui que là.Fhiloio»- 



*7hie doit révéler aux nadànèi Nu&atitres (iùàB 
4a|is fine telle religion' que' les Bîenfiiîteufè de 

riiumanitc , que les Licurgues , les Solons , 
les Sydney , que les inventeurs de quelque art y 
de quelque plaifir nouveau , mais conformes" à 
r intérêt général: nuls autres réprouvés au con» 
traire que les malfiiiteurs envers la fociétéfc les 

* atrabilaires ennemis de fes piaifirs; 
' Les*' {>rétres Atont « ils tin jour les a^trea 

-d'une telle religion ? Tîntérct le leur défend. 

* Xres nuages répandus fur les principes de la mo- 
rale & de la Icgiflation , ( qui ne font efTentiel- 
lement que la même fcience , ) y ont été amon- 
«•cétés par leur politique. Ce n'eft plus déformais 

* '^ue (ur là deftruâipn de la plupart des Reik 
^ùoS' , ipfim peut' dans les empires jetter les 
ifondements d^uiie* indrafe fakite. PlAt-à-DScu 
^ue les prêtres , fufceptibles d'une ambition no- 
ble , eu fient cherché dans les principes conftî- 
tutifs de rhonime , les loix invariables fur leC- 

'•-quelles la nature <^ le ciel veulent qu'on édifie 
le bonheur des fociétés ! plût-à-Dfeu que le$ 
fyftémes religieux puflent devenir le palladiiiiii 
4e k félicité publique f c*eft aux prêtres qu'on 

- -en confieroîtla garde. Ils jouiroient d'une gloire 
& d'une grandeur fondée fur la reconnoiflance 

- publique. Ils pourroient fe dire chaque jour , 

• c'cft par nous que les mortels font heureux. Une 
ieUe grandeur , une gloire aufli durable , leur 

' parOît vile & ' méprifable. Vous pouviez f 6 

• Iftiiiiftres dct autels l devenir les idoles des hom* 
. . mes écMrés & v ertueui ï yoùé avez préféré de 

commander à des fuperftrtieux & à des cfcla^ 
cves : vous vous êtes rendus^odieux aux bons, 
ôioycns y parce que vous êtes la {laie des na» 



I 
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Jtions , l'ififtroment.clç:leur mi^eor- & te^dët. 

trudeuts de la vraie morale. _ .a. 

La morale fondée fur des principes Vf^is , cit 
la feùle vraie religion. Cependant s'il efoit de» 
hommes dont la crédulité avide * 37 ne trouvât 
•àfefatisfalrc que dans une religion myfterieule, 
que les amis du mervemeux fâchent du moins 
parmi les Religions de cette efpece ,^ quelle eft 
celle dont réta!»liffem.entfeioitleiiiou»fttawe 



aux nationst 
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CHAPITRE XIV, . 

.Bcs conditions Jans kfquellcs une Edigian ej[j[ 
(kjhuélivc du bonheur natiomL 

*^3*N E religion intolérante, nne rélîgioiïi 
dont le culte exige une dépenfe confidérable\ 
e(l fans contredit une religion nuifible. II faut 
qu'à la longue fbn intolérance dépeuple l'Ëm* 
pire , & que fon culte trop coûteux le ruine*. 
* ;8. lleft des Royaumes Catholiques ou Toa 
compte à peu près quinze mille couvents , 
douze mille prieurés , quinze mille chapelles,, 
treize cent abbayes , quatre-vingt-dix mille. 
prétres^ employés à deilervir quarante • cinq, 
mille paroiffes , où Ton compte en outre une, 
infinité d'Ahbés , de Séminanftes & d'Ecclé-. 
fiaftiques de toute efbece. Leur, nombre totad 
compofe au moins celui de trois - cent mille 
hommes. Leur dépenfe (a.) fui&roit à Tentretien:, 

■■ I i n i I I m t 

([a) Dans tour pays oà rdnvmi^ter^ 300&, ooo> 
teit Curés. , qp'Svéquess Eréiats^ Moines , -Frétres». 
Chanoines ftc« , il^nut qu'en lo^meol » chauSlige:; 
nonrritore vêtementrftc. ^- tckague Prêtre Vun 'por-- 
tant l'tntre ooàte tn moios- par joar vu écu à PEtat. 
Qt pour Cbtnrenir à cet entrefien , . quelles firnimeo: 
prodigienifs en fonds de terres, rentes, dixmes y. 
lenfions., ImpAts do méfies, oonftr«éUon de UtU. 
nents, reparattons de Sresbyteres- ii de Chapelles 
fbadSw de jardin , tréfors^ de Paroiflès 8t de Confraîs 
ile$;.»tinMnients.4!£s|îft 9^rgenteiie<> anmAaes» loua«- 
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d-une marine &d*une armée de terre formidable. 
Une religion aufli à charge à un Etat * ;9 , ne 
Ifcutw ètrei long ^tcmps la. religion: dlirn. Ëmpirej 



ges de chaires, baptêmes, dBhmte» mariages, 
' terremçnts , fervket, quêtes , difpenfes , honoraire».. 

de Prédicateurs , Mifflofls.ftc, le Sacerdoce nchVc^ 

tril pas fur vne liatl#|i ? 
Ba dixmes . reulet It Clergé tîre des terres imk 

liTéee. d*uD Royaume prerao'antaiit de produit, fue 
-.tous fes propriétatresk En Fraaoe IHirpentde terr«.> 
^jabouraUe leiiéfi& m &pt livres., rapporte i peu. 

?^rès vingt on yliigt-deiDC féinott de Ued i 4 au 
éptier. Le Erêtre p<mr^fii dtxme en r^lte deniu. 
Le prix de ces deux nunôts peutsetre bon an nal. 
an, évalné à 9, ou 10 U?rea» Le (Prêtre r&olte ei>» 
fus bottes^ de paille eÊmées 6: livres. ISus.lfti 
dixme de Tavoine & de fa paille elHmées 40 'Wh 
5p fols» Total 17 livres lû C qiic le prêtre dre- 
én trois- lins du même qr^ntde terres doût le pTo-. 
priétaire ne tire que 1% ùW A U«res , â fer la»» 
quelle Tomme ce Propriétaire obligé de payer hiv 
ilixieme , d'entreteiiir fa fierÉie , de ffvpi^rier les. 
Don-valeurs, les banqueroutes 4u fermier &.les^eof». 

vécs. «. 

Diaprés ce calcul qu'on 5^ge de rimmenft ticbefle.* 
des Prêtres, En réduit-on le nombre à ioço., o&>T^ 
leur entretien montcroit cn'cprc à 6600, c>6o livres % 
par jour, & par confcquent à deux Cent dix mill- 
ions par an. Or quelle H^tte & queHç armje 'de: 
ferre ne Toudoîeroit-oa pas avec cette fôlùîme ? vft . 
Gonvernemcnt fage ne peut donc s^hllérefier à l»t 
cenfervalion d*nne Religion fi difpendjeufe & fi à» 
charge aux fujets. En Autriche , eii Efpagne , tAi 
Bavière 8c peut-être même en France 9 les rrêtrcS t 
deauftion faite des intérêts payés.. SU*, reniticrs )> 
nt plus riches que les Souvcraitis. 

.(2g$l.ieiBLede à.c^t sbus ?. il A*eA eft «u'w : .c:c^ 
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éclairé jSc policé * 40. Un peuple quî s'y Tou- 
3net , ne travaille plus que pour Tentretiien du 
luxe & de l'aifance des Prêtres ^ & chacun des 
citoyens n'eft qu'un ferf du Sacerdoce. 

Pour être bonne , il faut qu'une religion foît , 
& peu coùtcufe * 41. & tolérante. Il faut que 
fon Clergé ne puifTe rien fur le Citoyen. La 
crainte du Prêtre dégrade TeTprit &rame, abru- 
tit Tun , avilit Tautre. Armera-t-on toujours 
d'un glaive les Miniftres des autels ? ignore-t-ôn 
les barbaries commifes parleur intolérance? 
, que de fang répandu par elle ! la terre en eft en* 
core abreuvée. Pour alfurer la paix des Na- 



de diminuer le nombre des Prêtres ; mais il eft de» 
Religions ( telle eft la Catholique) dont le culte 
en fuppofe un grand nombre. Il faut en ce cas 
changer ce culte , & du moins diminuer le nombre 
des Sacrements. Moins il y aura de Prêtres , moins 
il faudra de fonds pour leur entretien. Mais ces 
fonds font facrés. Pourquoi ? feroit-ce parce qu'ils 
font en partie ufurpés fur les pauvres ? le Clergé 
n'en eft que dépofitaire. Il ne peut donc prélever 
fur CCS mêmes biens que les gages abfolument né- 
ceffaires à Tentretien des Adminiftrateurs. J'obfer- 
Vjcraî même à et fujet que la Puiffarce tcmporcl- 
lè étant fpécialement chargée de veiller au bonheur 
temporel des peuples, elle a droit de fe charger 
elle-même de TadminiAration des legs faits à rin<« 
digence y & de rentrer dans tous les fonds que les 
Moines ont volé aux pauvres. Mais quel ufage en 
faire? Us employer exaélement au foulagement des 
malheureux , foit par des armônes , foit par des 
diminutions d'impôts, foit par l'acquifition de petits 
domaines ; qui , diftribués à ceux que leur miiere 
en a dépoui'lé^;, les rcudroU Citoyeiw «a les rfo^ 
diut Propriétaires» 
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tîons , ce n'eft point aiïez de la tolérance ci- 
vile. L'Ecclcfiaftiquc doit concourir au même 
but. Tout dogme elt un germe de- diicorde & 
de crim« jette entre le^ hommes. Quelle eft la 
religion vvaiinent tolérante ? cdle ^ on qui n*a « 
comme la païenne , aucun dogme , ou qui fe 
rcduit , comme celle des philofophes , à une 
morale faine & élevée , qui fans doute fera un 
jour la religion de l'Univers. ■ ■ ^ 

Il faut de plus qu'une Religion foit douce A; 

•humaine. ' : 

Que fes cétànoiiîes liaient rien^ de trifte '*tc 
de févere ; : ' * v. ' ' » • 

^ Qu'dle prëfente par-tout des fpeâades pool- 

. peux j& des fêtes * 42 agréables ; 

Que fon culte excite des paffions , mais des 
paiïions dirigées au bien général ; la religio"n 
qui les étouffe produit des Talapoins , des 
Bonzes,* des Bramines-ft jamais olei Héros:^ 
d'homtties illuftres & de grands citoyehs. * 
Une >teligi6ri efUUe gaie ? fa -gaieté fuppofe 

' une noble confiance dans la bonté de TEtre fu- 
préme. Pourquoi en faire un tyran Oriental , 
lui faire punir des fautes légères par des châti- 
ments éternels ? Pourquoi mettre ainfi le nom 
de la. divinité au bas du portrait du diable ? 

iVoûrquoi comprimer les amesfimsk péids delt ' 

•crainfie V brifec leurs reiforts y.\ & d'un-adorakeiir 
de Jefus', fiiireune fclanse vil & pufiHâriime'?ce 
font les méchants qui peignent Dieu» méchant 
Qireft-ce que leur dévotion ? un voile à leurs 
crimes. 

Une religion s'écarte du but politique qu'elle 
le prppofe , lorfaue Thomme jufte y humain en^ 
«ers m^femblabiearlovfqtterhommo diilingué 



€6 



De l' Homme, 



. de U faveur du ciel ; lorfqu'un defir momen* 
tané , un mouvement de colère , ou Foniiflioil 
d'une meffe , peut à jamais l'en priver. 

Que les récompenfes céleftes ne foieiit point 
dans une religion le prix 'de queloues pratiques 
ninotieufes , qui donnent des idées petites de 
TEternel & fauffes de ta vertu : de telles ic* 
.coiîipenfes ne doivent point s'obtenir par le 
jeûne , le ciiice > Tobéiflance aveugle & la dii* 
•ciplinc. " • 

X'iiomme qui place ces pratiques au nominre 
• des vertus , y peut placer auffi Tart de faut^ ^ 
de danfer, de voltiger fur la corde. Qu'impeite 
.nx nations qu'un jeune homme fe feflb ou b& 
le faut périlleux. 



nVt-on pas encore divinife le bien publioî . 
pourquoi ce Dieu n'a-t^il pas encore ton «culte » 
MSk temple & fes Prêtres ^ 4^ ? Par quelle raifoit 
enfin fitdre une vertu fublime de i'^bnégatroa 
•de <bî-méme f l'humanité eft daiii^ l'homme hk 
leule vertu vraiment fublime : c*eft la première 
& peut-être la feule que les Religions doivent 
infpirer aux hommes ^ elle renferme en elle 
prefque toutes les autres. 

Qp'au eouvent Pos ait. PhuauUté en vénéra^ 
tloft: il» bcmne heure. EHe'favorUèla vikté 
& la parelTe * 44 monaftique. Mais cette hu- 
milité doit-elle être la vertu d'un peuple ? non j 
le noble orgueil fut toujours celle d'une nation 
célèbre. C'eft le mépris des Grecs & des Ro- 
mains pour les peuples e&laves j deA le fenti* 
siiênt jufte & fier ék leurs forces & de leur oou* 
rage , qui concurremment avec leurs loîx , leur 
fournit Tunivers. L'orgueil , dira-t-on , attache 

i'homme à la t€ae« Tantmieux^, TorgueU a don^ 



Si Ton a jadis divinife la fiev 
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fan utilité. Loin de combattre , que la religion 
^fortifie dans l'homme rattachement aux chofes 
terxeftces . Que tout citoyen s'occupe du bon- 
heur, la gloire. & de k puiflance .de fa pa- 
trie : que la religion paaégynAe de toute aâioft 
•conforme a {^avantage da plus grand nombre, 
fanétifie tout établîflement utile , & ne le détruife 
jamais. Que l'intérêt des puiflances fpirituelte 
& temporelle foit un 6c toujours le même : que 
'*ees deux puilianQes foient réunies comme à Ko. 
-ine , dans les mains des Magillrats* 45 , que la 
*iroix du oielf£>itdéfei!mais celle du pùbli€ v fSc 
c^ueies orades des Bieux Goufirmeiit toute hl 
^vantageufe au Peuple^ 



1 • 
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CHAPIT RE X.V. 



Parmi les jauges Religions quelles ont été les 
moins nuijibks au bonheur des J'ociètù. 



première que je cite , c'eft la Religion 
païenne. Mais lors de fon inftitution , cette pré- 
tendue Religion n'étoit proprement, que le fy(l 
téme ailégorifé de la Nature. Saturne étoit le 
temps , Cérès la matière , Jupiter l'eforit géné^ 
lateur * 46. Toutes les fables de la Mythologie 
ii*étoîent que les emblèmes de quelques princi- 
pes de la Nature. En la confidérant comme fyC 
téme religieux, étoit-il fi abfurde (a) d'honorer 
Ibus divers noms les différents attributs de la 
Divinité? 

Dans les Temple$ àe Minerve , de Vénus ^ 
de Mars , d^ApoUon y & de la Fortune , qu'ado« 
roît-on ? Jupiter, tour-à-tour' confidéré comme 
fage , comme beau , comme fort, comme éclai- 
rant &' fécondant l'Univers. Efl:-il plus raifon- 
nable d'édifier fous les noms de S. Euftache 9 
de S. Martin ou de S. Roch , des cglifes à 
l'Être fupréme?mais les Païens s'agenouilloient 
devant des ftatues de bois ou de pierre. Les 
Catholiques en font autant ; & fi Ton en juge 
par les fignes extérieurs , ils ont fouveut 



( a ) Nous Tommes étonnés de l*strfiirdité de h 
Reh'gion païenne. Celle de la Relis^ion Fapift» éton« 
liera bisn davâutage un jour la Failéffitf» 
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pour leurs Saints plus de vénériEitîoii quîe pour > 
rEtcmeL. « 

Au refte je veux que la Religion païenne ait 
cté réellement la plus abfurde ; c'ell un tort à • 
une Religion d'être abfurde : fon abfurdité 
peut avoir des conféquenccs funéftes. Cepen- 
dant ce tort n'eft pas le plus grand àfi tous , . 
&&fjB8 principes né font pas entièrement def* 
tn^ftifs du bonheur public , & que fes maxU . , 
mes puiflent s'accorder avec les loix & Tu- % 
tilité générale , c'eft encore^ la moins mau* : 
vaife de toutes. 

Telle ctoit la Religion païenae. Jamais j.. 
d'obftacles mis par elle aux projets d'un Lé- ^ 
gisiateur jpatriote. EUe étoit^ fans dogmes , par h 
conféquent humaine & tolérante. Nulle di(^ 
pute, nulle guerre entre fes Sedlateiirs que ^ 
ne pût prévenir Tattention la plus légère des » 
Magiftrats. Son culte d'ailleurs n'exigeoit point i 
un grand nombre de Prêtres , & n'étoÀi^ point . 
nécelfairement à charge à l'Etat. ,i 

Les ' Dieuic Lares & domeftiques fuffifoient i . ( 
la dévotion journalière des particuliers. Quel- ; 
ques Temples élevés dans de grandes villes , 
quelques Collèges de Prêtres, quelques fêtes ; 
pompeufes fuffifoient à la dévotion nationale, .^,1 
Ces fêtes célébrées dans les temps où la celfa* ^ ; 
tîon des-travau» de la campagne permet a fes J 
habitants de fe rendre dans Je& villes » deve- \ 
noient pour eux des * plaîfirs.. Quelques ma- 
gniliques que fuffent ces fêtes , elles étoient v 
rares 6c par conféquent peu difpendieufcs. La * 
Religion païerme n'avoit donc eflenticUement 
aucun des inconvénients du Papifmc. ; 

Cette Religion des Sens étoit d'ailleurs la - 

pl«a: fidte pom là», howm ^ . h Pl« \ 
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à iproduire ces imprdfions fortes , qu'il eft 
qnoquefois néceffaire au Législateur de poiK : 

vctfr exciter en tm. 99t «le l^îmaginatîon 
toujours tenue en aélion foumcttoit la Na* « 
ture entière à l'empire de la Poélic ,'^vivifioit 
toutes les parties de l'Univers , animoit tout. 
Lefommet des montagaea, Tctendue des plai* ^ 
nés 9 répaiffisuff des fâréts , la fource des ruiù 
féaux , la profendem^ des mers , étoient par 
die peuplés Orcades , de Faunes , de Nap- 
pées , de Haniadriades , de Tritons , de Néreï- 
cles. Les Dieux & les Dcefies vivoient en fo- 
ciété avec les mortels , prenoient part à leurs 
fêtes, à leurs guerres 9 à leurs amours. Nep« " 
tune alloit fouper chez le roi d'Ethiopie. JLes 
Belles & les Hér^ s^affi&yoient parmi les Dieux ; 
Latone âiroît fts autels ; Hercule déifié épou* 
foit Hébé. Les Héros moins célèbres habî- . 
toient les champs & les bocages de TElifée, 
Ces champs embellis depuis par rimagination 
brûlante du Prophète qui y tsak^orta les Hou* 
fis ) étoient le iéjsntr des guerriers & des hem» 
mes iUoftres en tous les genres. Ceft-là qu'A* 
chille, Patrocle , Ajax , Agamemnon & tous 
les guerriers qui combattoient fous les murs 
de Troye , s'occupoient encore d'exercices 
snîtitaires : c'eft-là que les Findare & les Ho« 
mttt célébroient encore lea jeux Olym^tiques - 
Â les e^qploits des Grecs. 

L*efpcce d'exercice ' & de chanta qui for «la 
terre avoit fait l'occupation des Héros & des 
Poètes , tous les goûts enfin qu'ils y avoîent • 
contraÂés, les fuivoient encore dans les en- 
fers. Leur mort n'étoit praprement qu'.une » 
^prolongation de leur vie. 

€tttc &eligioa donnée, quel devoit itœ le « 
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êtCit le plus vif, Vmtétèt le plus puilTant des 
Païeas ? celui de Cétvit leur Patrie p^ leurs 
taElentsT leur caurage, leur imégiîté «leur gé- 
îiérofitë & leurs vertus. Il étoit important pour 
eux de fc rendre chers à ceux avec qui ils de* 
voient , dans les enfers , continuer de vivre 
après leur mort. Loin d'étouffer renthoufiafme 
qu'une Législation fage donne pour la vertu 
&^les talents-,' eette religion l'excitoit encore» 
Cén^aincus de Putiii«é des pafflons, les an» 
cicns Législateurs ne fe propofoient point de 
les étouffer. Que trouver chez un peuple fans 
defir? font -ce des Commercans, des Capi- 
taines , des Soldats , des^ Hommes de Lettres , 
des Minifttes habiles ? non : mais des Moines* 
Un peuple fiuis induftrie , &ns coiin^^ fans 
richeifes, ftns rdence, eft PeTclave^ de tout 
voifin aflez audacieux pour lui donner des fers. 
11 faut des paflîons auK hommes ; & la Reli- 
gion païenne n'en éceîgnoit point en eux le 
feu facrc& viviflmt Peut-être celle desSc^« 
dinaves^ peu diiiérente de celle des Grecs 
des Romains , portoit elle mcore phis effica» 
cernent les hommes: à la vertu. La Képutation 
étoit le Dieu de ces peuples. C'étoit de ce feul 
Dieu que les Citoyens attcndoient leur rccom- 
penfe^ Chaqun vouloit être le fils de la Rc* 

j mutation. Ckaeun honoroit dans les Bardes ,v 
es Diftributeutt de la gloite & les Prêtres du 
Temple dé k Renommâ C^). Le filence des 



(b) davantage de eetle Religion ftr iM autres 
fft inapréciable : elle ne rlernnpenre ^ne ks talents 
Bt les neâoni utiles à la Patrie.* ft k/aradll eft 
dans les autres le giix du jeûaei de l?^aite| df- 
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Bardes étoit redouté des Gu^rriçfs & des Prln-; 
ces mcmes. Le mt-pris étoit le partage de qui- ] 
conque n'étûit pas iils de la liéputation. JL^Ci : 
langage de k Jatterie étoit alors inconnii .^x : 
Foëtes. Scveréa;& inçorruptil>le8 kàl^tBsts d'un 
pays libre, ils ne s'étoient point encore avilis 
par la bafTene de leurs éloges. Nul d'entr'cuK 
n'eut ofé célébrer un nom que rellime publi- . 
que n'eut pas déjà confacré. Pour obtenir cette . 
edime , il falloit avoir rendu des ferviçf^ à la ' > 
Patrie. Le defir religieux & :vif d'une reaoïp- j 
mie immortelle ; excitoit donc - les hommes; i f 
s'illiiftrer par leurs t^ents & leors vertus. Que 
d'avantages une telle Relii;ion, plus pure d ail- 
leurs que la païenne, ne pourroit - elle pas ^ 
procurer à une Nation ! 

jRfcus comment établir çette religion dans ;i 
une fociété deja formée ? on .fait guel eft. Tat- -, 
taohf meut du peuple pour ;fon culte, poùr^^ 
fes*Dieux aAuers , & fon horreur pour un culte 
nouveau. Qiiel moyen de chaagçr,à cet.égai^ ^ 
les opinions reques ? • -, 

Ce moyen eft peut-être plus facile qu'on ne , 

J)en{e. Que chez un peuple la raifon foit to- 
érée, elle fubftitpera la religion de la Re- 
nommée à toute autre. N'y fuhftttuàt-elle que . 
le Déifme, quel bien n-aproit-elle pas faît ii. * 
Thumanité ! mais le culte rendu à la Divinité ^, 
fe conferveroit-il long-temps pur ? le peuple eft , ' 

frpflier , la.iuperftition eft fa religion. Lc$ ,y 
*emples élevés d'abord à rEternel feroient 
^ bientôt 



h macératîoa & d« irertus auâ& folles au'iaatiles à \^ 
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{>k&atôjt c^n&Cfes. à fes diyerCps pfcfe^OHS : 
1 ignorance en feroit autant de Dieux. .So)t j 
j& jufques^li^que le* Ma^ftra» Jar kiffe faire. 

Mais qu'arrivée à ce terme , ce même Ma- 
gittrat attentii à diriger la marche de Tigno- 
lance , «S: fur-tout de la fuperftition , ne la 
perde point de vue^ qu'il i^. recoiinoilTe quel- 
que forme qu'elle prenn€;5.,qutM;ç'-«ppoft< à Té- 
tablilTement . de toi|t . jiogsae ,i de tous i {irimci* 
pes contraires à ceux d'une bonne morale; 
c'éft-à-dire , à rutiiité publique. a » ' 

Tout hômnie efl jaloux de fa gloirp. Un 
jMagiftrat, comme à Rome, léunit-iî ca .a per- 
fo/ine le doi'.ble emploi de Sénateiu: & de Mi-» 
niftre des'autels , ^ 47 le Pjêtre fera toujours 
en;lui Subordonné au Sénateur-^ la religion 
toujours fubdjrdpi^néOf aur b^aheui: pui^iiç; * 
. L'abbé de St^ Pierre 1^ dit : le Prétrè jne 
peut être réellement utile 5 qu'en q.ualité d offi- 
cier de morale. Or qui mieux que le Magif. 
trat peut remplir cette noble fondîlon ? Qui 
mieux que lui peut faire fcntir, & Ipp motifs 
d'intérêt général fur lefquels font fondées les 
Jiaix particulières., .^ ^l indiifoliibilirë dujien 
qui unit le ^cfnhçuf «des iIU^iyi^^s ajuçbonhp^^^ 
général. • 

Quelle puiflTance n'auroit pas fur les efprîts 
une inftrudion morale donnée par un fénat? 
avec quels refpeds, les peuples n'en rece. 
* vroient - ils pas décidons? c'eft unique- 
ment du Corps Légiilatif qu'on peut attendre 
une Religion bienfeifante , & qui d'ailleurs 
peu couteufe & tolérante , n'offriroit que des 
idées grandes & nobles de la Divinité , n'ai- 
lumeroit dans les ames que l'amonr des ta- 
lents & des vertus, u'auroit entin comme la 

Tome I. D 
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L^iltaliM 911e ia félicité: ëts peuples poot 
objet ' 

Que des Magtftrat$ éclairés foient revêtui 
de la puîffance temporelle & fpirituelle, toute 
concradiâion entre les préceptes religieux & 
patrîotlquos4ifparoitra: tous les -Citoyens adop* 
teremt tes »tm0s prineifies'ée inora^le & fe^r^ 
meront h tàHm^ Sdoe , d^nne Sotcnce , âoiU; 
H cft fi 'k^omat ^fift tùo» (oient égidonent 
foftruîts. 

Peut-être s'écoulera- 1- il plufieurs fiecles 
avant de faire dans les fauffes Religions les 
çhangcments qu'exige le bowheur de T'homa- 
nité. Qu'^hr^^-t-il ju^n'à ce motMntt 
que ieslbomnieft ^'^uront que des iâéès cm* 
foies Ik^matAt i idées ^u^ils AenÀiit^ ta 
différence diè 4efpf8 pefRi&ons, & m 'hms^ 
qui ne plaçant jamais deux hommes précifé» 
nient dans le même concours des circonftan. 
ces, ne leur permettra jamais de recevoir le< . 
mêmes îtifeuiftipfis^ & d*acquérir les -mêmes 
idées*- 9kià je conclus que l-inégaUié ^Amkit 
tpperqiie éatte T^fç^rt 4e» émÊts hommes , 
ne peut être regardée «comme UM ftwvç dc 

* 

4 ' 
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ifcîenoe de Phoimne icft la Science de^ 
Sages. Les intrigants fe croyent à cet égard 
fort fupérieurs au Philofophe. Ils connoiflent 
cfi eglet mkux que lui la cotterie du Miniilre : 
conçoivent en çQn^é^iMllQe fk .plus haute 
idée de leur mérite. Sontois cuiie^x .de f ap^ 
Sriécicr? ^u'jk icévcat Timuie, qu'ils 
poblicnt leuw .penfées 4 À le cas <]u^en fer« 
le public ) leur apprendra çelui. q^Sjis doivent 
^en faire eux-mémçs, 

2. Le Miniftre coAnoît mieux que le Phî- 
io^phe k défi»U des :aiFaires.^ :Sç6 connoiC» 
i^iiçes en .xae gewe :i^nt plus étendues : xêiù% 

S s derni^l 41)119 ;|e,«)pU0r ^issaon^^ le coeur 
umaja & tie conçoit nmix ^ue te Mi nifti^. 
L'un & l'autre par leurs divers genres d'étu- 
de font deftinés à s'eptr'éclairer. Que Phom- 
me en place qui veut le bien , fe faffe ami 
^ protedeur dçs Lettres, ^vant JU défenfe 
&ite à Paris de nt, p)ua uaytimer que des 
jÇfttéyhijipgs^ d^-Alimuiacs^ ce fuit^Bi^ bro- 
«kmifs omll^diées 4e8 gçns inâraii8,vque la. 
France^ dit.* on ^ 4ut rie Jbienfait de l'expor- 
tation des grains. Des Savants en démon* 
trerent les avantages. Le Miniftre qui fe trou- 
voit alors à la ^tc des tiiiaiia^ 9 profita dft 

y, A ^ii^qiie ^égr^jte peitfeéMion qu^^n potv 
tftt YédiicatiAn , qu'on n'imagine cqieotfant 
^^pkm M ^ 3^ de ^énie de tous^ks 




Ijomoies -à^partde. de ^ la?, recevoir. On pevit 
jJ^V^ Ton fecours exciter réniulation des cî«- 
toyens, les habituer à l'attention , ouvrir Jeurs 
*cii3urs à rhumafiit&, 'leur eF^îrit à la vérité, 
faire .enfin de tous les citoyens , frnon des 
gens de génie , du moins des gens d'efprtt Se 
de fens. Mais comme je le prouverai dans ia 
fuite de cet ouvrage, c'eft tout ce que peut - 
la fclence perfedionnee de l'éducation & c'eft 
afléz. /Uneîination généralement compofée dja 
fitireiis hommesV'-li^t fittis contreditydat pre» 
«liere iie *l^flivers. 3i /' j-*.* / »... 

4. A Vieiint 4 à Baris; i -Lisbonne & dans 

tous les pays^atholiques , on permet la vente 
des Opéras , des Comédies , des Romans & 
même de quelques bons livres de Géométrie 
^ de Mécfccîne. En tout autre genre i'ôu- 
«^Fàge^fQpémur & réjputé tel du refte de i'fiûi 
ifôpe ,* dl ùti- ouvpàge profcrit ;^Teis.font-6^x 
des ' Vôîtâfre , dés Mlartnohtcl , des flLcTilfieau , 
^les Montefquieu , &g. En France Tapp^ba- 
•tion du cenfeur elt pour TAuteur prefqiie tou- 
jours un certificat de fottife. Elle annonce 
•un livre fans ennemis , dont on dira d'aboid 
. -du bien '^af ce qii*on n'en pertfera point, par<ife 
iqif'il^-tl'e^lCîtera pôirft l^nvie , 'He 'Weifea^for. 
gueil de pérfénne < & ''fife Vépéteite'qiieîCe' qisfc 
tout le monde fait. L'éloge' général & dfi 
moment Neit prefque toujours ^xclufif de l'éloge 
n verur. ' ' ^ ' . • . 

Le'S(diôlaftiqiie ydît !é proverbe xlnglois 
"îrfeft- qu'en puf-'^uwis qui n-^ayônt , ni la doucenr 
du vrai Ciirétien , ni ia raifon d^l Philofoplic-^^ 

•ridlciïlë. ' " ' • * ^'"'''^^ ^ rxoiîv^^ii « i»j 
' '6. QÎieUe ^cft ia fçi^açe d^ fchoi.iitl^uïis.?. 
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t;€Jle d'abufer des mots & d'en rendre, la fignifi- 
cation iac.eitaine. Ci^coit par Li vertu de certains 
i»i>tfii>Jftl3iiare§ ». qu'autretoia ie^s Ji^iciens édi- 
fiotêl^t ^ Aitm&Hmt kfi) c^âteauK enchantés us 

J^joitiers; de lanpuiiTanee des<aiictens JlagU 

Cîens , ont , par la vertu de certains mots 
inintelligibles , pareillement donné Tapparence 
^'une fciencç aux plus abfurdes rêveries. S'il 
Jtfi moyen; de détruite leufSjenchan^mseata^. 
^ett jéi^it^ demander la égiiifieation préeifc 
mo|s.4wt i]s fc^:(ier«rânt. $pi|t-i)»: forcés, 
l^y -attacher des idées* nettes , le <îiarme ceffe 
& le j-reftige de la fcience difparoît. Qu on 
fe défie donc de tout écrit où Ton fait trop 
iiéqiîemmcnt ufage du langage de l'école. La 
iai^ue .uipelle iuff^t prjefque toolouxSi à ^qHir 
jcohque a. des it^^ça- ^laire& Qjuço.nque .yeyt 
inAmim & Mftx }^ hfuwie^'»: ^^it pan- 
Jtea teur la^tguQ. 4!:_'^ ^ ' 

. 7. 11 eft peu de . pays ou Pon étudie la 
fcienccr dè la Moraie 6: de la Politique. On 

f)ermct rarement aux jeunes gens d'exercer 
eur efprit fur des fujets de cette efpece. Le 
iSacefdoce ne^K^t pas qxrils coûtradent.ilhab^ 
tilde ^VL raîrpni\çmf;ntrf Le . ihpt raifontiabli^ 
^i't;a}ùysii'imi deyto^ iynomjniie jà'mcréiult 
Le Clergé' foupqonnè ; apparemment que 1^ 
motifs de la. Foi, comnie les foibles ailes ,doi> 
nées à Mercure., font trop petites pour la 
foutenîr. Pour être Vlniojophe^ dit MallebiaA- 
che , il faut voir- çvidirnnunt, ^ poiir itrç^ 
fidèle , il faut ,croir€ \ avei^Icment, MaUe- 
blanche ,ne $?appeir^ait pas.<Ju^ de tm Fidèle, 
il. fait un fot.î En, efifet en quoi :confifte»la 
.fc^tife ?.4.cioii;e.,Ciii^.)}ii.iaôti.f rufafaîit.pou< 
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orbire : on me cHiem à ce fojet la foi âH 
Charbonnier. 11* ét<)it dans un cas particulier ^ 
il parleit à Dieu , Dieu ïéxihuoi» iiMàèricfure^ 
meût ïbnr hamïi^û qtit iam^ étire <:e Chsiu 

€is(»^ai 4ter oÂ^fiiê^^, efir déac un bMmt 

€norgue<lH de ft fottafe. 

8. Qu'on s'amufc un moment de la pein» 
ture d\m ridicule, rien dfe mieux. Tout ex* 
.ccUcnt tableau de ce^e efpece , fuppofe beau^ 
coup d'eiprk dans le Peintre qui le defline;. 

kir àùU la^ So«iiété 9 m tiibitf dft té* 
ccMuioiffimce -ft Mloge propoitf tariié an mttlv 
4ont la déliVre le ridicule jette fur tels ou: 
tels défauts. Une Nadoh qui mettroit de Pimî. 
yortance à ce fer^îce , fe rendroit elle-même 
afidicule. Qu'importe , dit un An^ois, que 

meUi»y i£t »^^1fyàm téàmOii dans fea 
3^ habita , que telle , Coquette^enStai iMfe^ «ril» 

5^ nabdière', cllé peut rougir y blandWr,» wj&u* 
5^ cheter Ton vifage & coucher avec fortAwattt. 
^ Sans envahir ma pijopriétc ou diminuer moifc 
3y commerce^ L'aÉinuye^^c 6o{i&nl<ent d'uil^ 
9, évantail qui ^omm Ate fei'nie tt^^ 

iMto» trop oeewféi coi;^ete^& dTuîia* 

femme ou de la iàtuité d'un Petit - Maître 
t& à coup fîkr une Nation frivok. * 
ç.. Toutes les N'atiofla ont reproché aux 
françois leur fiavolité. ^ySi le François, di-- 
f^fbk autrefois Mr. dia Saville, eft fi frrro^ 
FSfpagnol a gme & û fuperftitieax 9. 
9, Vknglm fi ârieax ft ft pnrfbnd , ê-eA uft 
M e£fèt de la différente forme de four Oeaverne^ 
9» ment. C'eft à Pari;^ ^ue doit le fixgr rhoniine 
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» cuneux de bijoux & de perles fans rien dire t 
I» c'eft à Madrid , à Lisbonne , que doit habiteï 
» quiconque aime à fe donner la difcipUne & 
i» à voir bràlep fes fembiaUes » &- c'eft à Lon^ 
» dr€6 eafti qae di^it vvne quiconque voit 
s» penfisr fe«fe u&ge do bi fumlté qui di& 
» tingue principalement l'homme de la brute. 
» Selon M. de Saville , il n'eft que trois objets 
» dignes de réflexion ; la Nature , la Religîoa 

& le Gou^vâ^nement. Qc , le Fran^xsiis , 
» ajoute^'il y n'ofo pdifer Hag gcé objçt9. 
¥ Sm ïi^ses inlipide» popr doB. Itopmes , ne 
» peuveiit dotic amumf vam de» leWMi» La 

liberté feule , élevé Telprît d'une Nation , 
^ & Tefprit de k Nafeion celui des Ecrivains, 
t» En France les aines £bnt fans énergie* Le feul 
m Auteur 'C^mM^ que j'en afime , c'eft Mobt 
p tagne. Bev^deftiS €k>ncita)rcrf$ fi^4igfiee4e 
» KadAvet : po«irie6«^^ & fyat^géàkf ^ A: 

i<x Les Jéfuiêes ofFrwu^n exeniple frappant 
dit pourok de TédiK^ation. Si leur oT«dre a pro- 
duit peu d'hommes de génie dan» les Arts & 
les Sciences } s'ils n'omb point eu de Newtc^ 
en Pbf fiqiii^ , de Aedw dans k Tf^que « 
dlHisygeM m Aftnmomât, de Pot m* Chyme « 
de Locke » de Beeem ^ do llbbârc^i de la Fou» 
taine , &c. Ge n'dt pas q/cee ces Religieux ne 
fe recrikanfent parmi lej Ecoliers de leuis Col- 
lèges , qui afnnonc;oifiat le pkbs de génie* On 
fiik d'ail^ttes que les Jé&ites , danfl le fdeacede 
leufs mùtm9 j fi'éftoieiH dîifaraks de leuis ét»* 
des pac aeem» £bi» » qee Itur genre de irie 
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Mlents. Fourqaoi donc ont-ils donné fi peu 

,#'ju>ou9ea illnlkes à. i'Eorope? C'eft ^u'eA* 
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tourés de fanntiqnes c< dé fiîperftitieiix , un J^' 
fuite n*ofe penler que- d'après fes Supérieurs : 
jt'cft que d'ailleurs forcés de s'appliquer quelques 
années à rétode des Càfuift.es*& de h Théoîor 
gîç , céfte éiode répugne à-la faîn€*raîfori , & 
doit la corrompre en lui. Coniiiicnt cnnfer ver 
fur les bancs un efprit jufte ? L'habitude, de le 
fophiftiquer le fauffe ? ' ' 

\u Si tous les Savoyards ont*, à certmns . 
égards le même caradlere , c'eft que le hazard - 
les îplacë dans des' difpofitions à-^éu-près fem- 
WawtfsV&^e tdiisrcl^ôivenr â-peu-p^^ lamé* 
^r»e /édiïcàtîon. Pourquoi tous' 'font-ils voya- 

• geurs ? C'eft qu'il faut de l'argent pour vivre ^ 
& qu'ils n'en ont point chez eux. Pourquoi 

. font-ils laborieux ? C*eft que tous font iodi^ , 
gens , c'eft que fans fecours , fans protedlion 

dans le pays ou ils fe tranfplantent ,11^ y P^t 
&im*& 4ue le paîn né s'acquiert que par ie traî- 
vail. Pourquoi font*lls' fidèles & adifs'? (?eft 

• que pour être employés de préférence aux Na-. 
tionaux , il faut qu'ils les furpalTent en adivité. 
Pour quelle raifon enfin font-ils tous économes? 
Ceftc^' attachés^ comme tous les hommes , à 
leur pays natal , ils en fortent guemc pôur y 
rentrer riehes , & y ^^vre dés épargnes gu^îb 
auront ftites. S!îi)po{Hns donc qu'on eût le 
plu?? grand intérêt d'infpirer à un jeune homme 
les vertus d'un Savoyard : que faire ? le placer 
dans la même pofition ; confier quelque temps 
fon éducation au malheur & à Tindigence. Le 
befoin & la néccfTité Ibnt de tous les Inftituteurs 
les- fetils dont les leçons font-toujours écoutées 
&• lem>«ohfeiis totrjoiirs efficaces» Mais -fi le» 
mœurs nationales rie permettent point de leur 
fiona^r ua^ p arçille éducation ^ quelle • autro 

« - ». J T • 
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ifubftituc^ ?^ Je: lUgfiorë>^'n'ijUe ' qtri- fd(t anlè 
me: Il ne mOîR éàntfpà^^s'êxàimét , ^il n'ac* 
qîiîm'''aiiCttnV dtes* vertus oirôri-.deflroît en;lt!î» 
Qui peut être fùtpris du peu de' fuccès-d'unp 
éducation inluffifante"? -^^-^ r. - • ^ : 

^' 12. Shakespear ne jouoit bien qu'un feul 
rôle : c'étoit le Spectre dans Ha^Qilet. , '\ 

- iT.; Voyez l'extrait du^Diékionrtaite Mo* 
àiA \ A^\tt^it' da 4a Répi^t^ie' des LÀttt«5 i 
Janvier*' fi^g^ ; ^ans^Iîfe ^^dehiyr-^ oèvi'agc - on 
lit cette phrafe : ,5 G*eft à «ne Dame à laquelle 
» on doiinoit à' iiouefi le nom dei Melite , que 
5^ la France doit le grand Corneille. C'eft pa-- 
reiilementà Tamour que rAngletçrre.doit fon 
célebre-Hogarth. - • *: ...^ 

La pttipârt de&-h(j>tàM'esf dé/gçjiie' veiiL 
ie&C'dès leut- prëiitfere jeunéflè-' avoir annoncé 
ce •qt^tis^liolwiiÉi^ôtre è'^ leur marne. Se pril 
tendefl^îls 'd'unèr^^acfe ftipérîeure 'à celle des 
autres hom nies ? A la bonne heure : qu'on ne 
difpute pas lur ce point avec leur vanité : oii 
les fâcheioit , mais qu'on ne les .en crèye îpas 
fw 4eur parole , on fe trompferoit; jPUen 'dé- 
pkrsr. ilkifoim & de pltiss^^îfjccitaiiï que ées pre- 
miefed amtosce^, Néwiijft & -Fontefnellê n'é^ 
toient que des éc€)lîers médiocres. Les clalFes 
"font peuplées de jolis enfonts , le monde reft 
de fots hommes. '* * ■ . :/ : > ' .^ v 

15. La vie ou la mort , la faveur ou là dit 
jrace*d*un Patron décide fouvent de notre état 
& de notre profeffion. Qpë tf^iomines de génie 
Ton. doit à des accîdent-s dfc céttfe efpece. Le 
menfonge , la bafleffe & la frivolité régnent^ 
ils. dans une Cour ? y vit-on fans refpe^T pour 
ïa vérité , l'humanité & la poftéritc ? Qui doute 

4^»*4|AC dîTgrafd^^^^ injuftice ne foit quelque^ 



fois falutaire au Coiirtîfàn, qu'un Qxil qui lù£ 
rappelle ce que l'homme fe doit à lui-même , 
qui l'enlevq à la ciiÛipation de:l»'Q0ur vau vjuidft 
de Tes converrati€^;,.& le fore^Mfin àTémda.* 
& à la . médication ne poiffé qtiel^uefiftîs QC«b- 

fionner en iiui Iç àheloppQmem4»t3as grands» 

T,aîencs. 

i6. M. Rouffcau n'êft point infenfible ; & 1^. 
preuve font les injures. même qu'il dit auXfçfOa^ 

17- M. RoufTeau , dans fes ouvrages,, m'â- 
toujours paru moins occupé d^initruire que- de 
réduire fe>Lefteurs. Toujours. Orateut & rare^. 
mept Kaifonne^r ii,- oublie q.itehd(kn$ Its- difi». 
Ruinons pIula(Q|p^^ue$ vs'IHft^^i^ 
Ifiis^^e f^^ il^ge der |'£}o^epp$s oVfti wh- 
qùemeiit lorfqu'dsf^gitcie ^ewm^fMSBit' 
toute rimportaoce d*une opiakm déjà reconnut . 
pour vraie, faut-il , par exempl^î, retirer les. 
Athéniens de l^ur aifpupiiremçnt , S tea armer 
contre PhiUi^e ?. 6' eftt alors qiHî Bf^^ofthAlUk 
40i( déployer tou^ la. foiFQt* dc^l^lo%uenc9.^, 
i^.au'a'af^d':ui|e,(»â«ifffl «cmnittev l'aitai». 
lii'eÂ en appani«bt>i la difi^ificKW Qiû>eujNik>rk 
^tre éloquent , s'égare. Qui- fait fi d^5 k*ChanK. 
bre dies Communes d^Angleterre , l'on éft- touK. 
jours aflea attentif à Tufage différent «^ii'o^4 
cioit y faira 4e.r^awf^ & d^ ïjill^jétLé^ fiàSi. 
Gaflipn? 

jVIl le Maréobal'd^ Iiii»mtK)i^ qeSeî^neiià 
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" & par cette protecflion acquit un droit fur la 
rcconnoiffance de tous les Gens de Lettres» 
Que les Savants ne rougifTent point de louer un 
Grand , pourquoi lui refufer les éloges qu'il 
mérite? Oublieroient-ils que û les Nations ont 
befoin de lumières , le5 Savants on befoin de 
Protedtcurs. L'amitié de M. de Luxembourg 
ne put , il eft Vrcai , fouftraire IVL RoufTeau à 
la perfecution ; mais peut-êire le caradtei'c de ce 
Seigneur ctojtril foible , peut-être l'hypocrilie 
des méchants eft-elle plus puifTante que la pro- 
teétion des bons-à Grandît. On peut ajouter 
à la louange dè M. de Luxembourg, qu'il ne pro- 
digua jamais fes bienfaits à ces infedes de la 
Littérature , qui font la honte de leur Protec- 
teur. Une faveur bannîilç. accordée , dit Milord 
Shallesbury , à ces Ecrivains médiocres 6c vils r 
qui s'introduifent par bafleffe dans la familiarité 
d'un Grande n'cft p.o.int(Une preuve de fon amour 
pour les Lettresi J'ai vu , ajoute-t-il', des gens 
en place s'annoncer comme les Protecteurs des 
Savants , & s^inftaller en cette quîUité , Grands^ 
Maîtres de r Ordre des lettres; Leurs bienfaits 
trop fou vent prodigués à la médiocrité , étoient 
plus nuifibles aux fciences , que nePeiit été leur 
indifférence. Des récompenfes mal placées , dé- 
couragent les vrais talents. En vain dira-t-on que 
le mérite littéraire ne peut être connu des gens 
en place , qui Taimcnt & le recherchent , le pu* 
biic inftruit leur indiquera toujours Phomme 
qu'ils doivent honorer de leur faveur. Le mérite 
ne fouffre pomt , & n'eft point incognito expofp 
ou fur la paille de la mifere , ou fous le couteau 
de la fuperftition. Les Grands, toujours à portée 
de le fecQurif, peuvent donc toujoqrs prétendre 
à leftinie & à la.j3eLCX)Jxmiiiliuucc dni la Partie du. 
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f enre humain la plus fa vante (S: la plus cclalrcéi. " 
j.Voyez advice to an author. part. 2, §. i , p. 229; 
f 19. Douze ou quinze millions faiïis en.£Q>a- 
gfte fur deux Procureurs Jéfuites du- Paragoai «, 
^rou^t qu*en f>f échant- le détachement de$ ri* 
<ihefles , les Jéfuites n'ont jamaîa ^ du^ ét ^ 
Jeurs'fermons. - ' * 

20. De tous les Contes , les plus ridicules font 
•Ceux que les Moines font de leurs Fondateurs* 
lis dilent , pai exemple. „ qu'à la vue d'une bu 
-^rçbe po'orfuivie par des loups. Saint Lomer^j 
Vyleur ordonna de s'artéter , ce qu'ik firent in^ 

continent 

- „ Que Saint Florénr, fttïte de "Bfergér , orî 

donna à nri ours qu'il rencontra , de mener 
^, paitre fes brebis , & que Tours les menoît 
,^-paître tous les jours. ' 

'Qlie Saint Franqois faliioit les-oifeaux, leur 
:^«parloitV Teur feifoit com mandement d'ouir là. 
<^ ^iaie de Dieu , lefqvels oifeàux entendant 
V /parler Saint*Francoi6 -,fe'réjouiflbient- d'une. 

façon mSrv^eîlleufe , allongeant le col, ert^ 
y, tr'ouvrant le bec. ' ' ' 
: ^ „ Que cè même Saint François pafTa huit jours 
^fayec une cigale , chanta un jour entier avec 
^^'.un roffignol , guérit un loup enragé loi. 
:9^.'dit:4aaonfirère j)siloiip ^ tu dois mè promettre 

^, qufe/ttr Vas é«é'.rce qâeîe^otap prterir ih im 

•^'cliâant la téte. Alors Saint François lui dit , 
^, donne moi la foi : ce que difmt , Saint Fraui- 

jcjôis lui tendit la main , pour la recevoir : & ^ 
j^Jeiaupcleyantdgttcement ia patte ^droite, la 
^vJoxit entre ^ es tiniins tie Sdi nt Frah<;ois' „ On . 
lit^flnt&^e'phifieQfsmùtilssSainis fepla«» 

4 .1 
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U'sti». 'On 'f^ftttacht càtdaemciit «las d^kfée 
itette^ii mot , Pajions , Ictrfqu^ori les regarda 

comme nuifibles^ Ce n'eft qu'une vraie difputa 
de mots. Les Théologiens eux-mêmes n'ont ja- 
mais dit que la palVion vive de Tamour de Dieu 
fût un crime. Us n'ont point condamaé Décius 
pour s'être voué*dans Jes ohatfips de k guerre 
BicBt • i Aftnuûi:^ iij^MIqpèm reproché 
4 Fëloffidiis cet arnow' viEde'h BaÉ^ , qai l ar^ 
ma contre les Tyrans , & l'engagea dans i'entre- 
prife la plus périllcule. Nos deiirs font nos mo- 
teurs , (Se c'cft h force de nos defirs qui déter- 
mine celle de nos vices & de nos vertus. Un 
hommè fans dcfir & fans befoia, eft fiins efprîlï 
^ fans raifon. Nul motif ne rengage-àxombinec 
Di^À comparer fc9 idcei.eiitr'ielles. Phu Thonime 
approche de cet état apathie , plus ileft ffiupi-» 
^é. Si les Srouverains de l'Orient font en générât 
a peu éclairés ,jC'eit; que Pefprlt eft hls du defir 
du bèfoin* (jhr ; les Sultans n'approuvent ni 
^ Vun lii l'autre. 11 n'eft point de plaifir qu'un 
fim^Ie âéle de volonté ne leor procure : l'efpriô 
letir eft donc prefque ton joui» inut&e. Le £sul 
ots oÀ* il leur devient néeeflbtre ; c*eft lorTqiM 
i'aloux du titre drGonquérÀnt , ils veulent en- » 
vahir le fceptre d'un vdifm puiffant. Dans toute 
autre pofition, exiger des lumière^ d'unDefpo- 
te f e'ôiV vouloir un. eflFet fans caufe; Compter 
utt^fiDuvcrnement arbitraire fur Uclprit 
tfun Mdmtfiàefl» fiur le trài^^ c'tft;fotie«\^^ 
4 fauf te hasârd d'une éducation fihgdtetey eifa. 
il peu de Souverains abfolus & éclairés : aulE . 
-PHiftoire ne compte-t-elle, communément au 
•nombre des grands Rois ,i que les Hemi IV , les 
^Frédéric v lesvCatherine II , &c. & ceuxd'entce 
"^««toi' BritifiTifitinÉt l^édKcadbni. tiiâ. jdtne • ^'xoli: 
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• 22. Un dévot peut exceller en Géométrie, 
en certain genre de Peinture ; mais vu la con^ 
tradidUon adluellequi fe trouve entre Tintérêt 
loiblic & l'intérêt du PréOEQ^, on ne peut fans. 
:mcocKféq0QOC9élareà>l%£»ii pieux & homme 
tat , de90t)& bottai toyen ; o^cAÀHdk^ ^ honn&te 
homme. C'éftuneiFèf&Àqw^éfMlMH^^ 
te .de cet Ouvrage* • • - 

' 2;. G'étoit aûitrcftris le Petit-Mwtre , aujour^ 
d*hui c'eft le Théologien qui fait tout, fâns ayoiÊ 
rien appris^ L'interroge - 1 - on fiiT- b; ftature des^ 
anhnaux ? Ce loaiv <^l<tl » de pures mat^hinesi. 
Ma» fiur quet. medf ^pnô»4-Uj& déçifioa ? a-lk 
ilmi^^Uté ^ on ét-mmmt.^ w cPoWefvsiteur v 
étudie la nature & les mcEurs- des animaox î' 
non : il n'a élevé ni chien, nr ohat, pasraéme 
des moineaux ; mais il eftr cfocleur , & du mo- 
ment qu'ilen prend lfihfiMUiet).ibreroroit commet 
TEmpereur de la Chine , obl%é pWE. i-étîqiiette: 
ée-flaiî état;, derscfndse à tout ce qu'on lui ap- 
fitmà^j^.hJBgMù^Vmk fiippoGrit^ irlagiB' 
Stoïetens'liabik & wrfé daortiDus les Alrts &'ka. 
Sciences ; c'étoit Phorameuniverfel. ll eneftde 
même du Théologien : il eil Poète , Géomètre ^ 
ïhyûdeajyHsodbger , ^* (^'il ait tous ces ta- 

dc4i>^^Qs;Ven. & dfa«hettrfiaflMmlttt-Me per^^. 
ÉifltaioifeS.ite bûfdim iitt cmftift: €4' iirmt: 
stHuKréo* parier datiadÉmuaD cfecofl^ftef thw Chu- 

vrages de M. de BtifFons & trois ou quatre Let^ 
tKs domiées au Journal étranger par un Obfer^ 
imt^Mn exaét & un bon, Bomvain^ Qu'il s'afcrftien- 
suB.dflàttBiisiei: lur ce pointi mes feiitiments. J;ai 
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' "fcriites. C^eft une politenfe que je fis aux Dodleurs;^ 
Quelle fut votre reconnoiffance ^ ô ingrats ! 

24. Le propre des Gouvernements defpoti- 
ques eft d'affoiblir dans rhomme le mouvement 
des paffions. AufTila confbmption eft-elle la ma- 
ladie mortelle de ces empires : aufli les peuples, 
foumis à cette fonne de Gouvernement , n'ont« 
ils communément ni Taudace , ni le (JT)urage des- 
Képublicains. Ces derniers même n^ont excité: 
notre admiration que dans ces momens de crifè? 
où leurs paffions étoient le plus en ettervefTence;. 
Dans quels temps les Ht)llandois & les Suiiïes; 
feifoient-ils des adlions furhumaines ? lorfqu'ils; 
croient animés de deux fortes depalfions , Tuner 
la vengeance 5 l'autre la haine des tyrans. IL 
faut des pafiionsà un Peuple : c'eft une vérité 
' ^ui n'eft plus maintenant ignorée que du gardien^ 
des Capucins. 

te Tune crofi? h femme formée pour ler 
laifir de Phomme , & créée pour irtitfer fes d&4 
Srs. Telle eft , dit-il , Tintention marquée de la: 
Nature. Or qu en Turquie , Ton permette à Fart 
d'ajouter encore aux beautés des femmes , qu'oui 
letïr ordonne même deperfedMonner en elles le&j 
moyens de charmer ^ rien de plus fimple. Quelî 
abus faire de la beautç dans le Serrail où elle eftr 
renfermée ? fùppofons , fi ^on veut un pays où; 
tes femmes foienten commun. Pîus dans ce pays, 
elles inv^nteroient de moyens deflîduire , phis; 
elles multipiieroient les plaifirs de l'Homme;. 
Quelque degré de perfedibn qu'elles atteignit. 
fent en ce genr^î , on peut aflurer que leur co- 
quetterie n'auroit rien de contraire au bonheur" 
public* T-ôut ce que l'on pourroit encore exiger" 
d*elles , c'eft qu'elles conculTent tant de véné— 
mXou pour- leur bemité & Ituis-fiiveurs , qu'elles^ 



crofient ti e]l^'lle^oû*£ûre ]^ 

déjà diftingués par kiè'.géok.^. .sot co«rag& ou 

leur pïobké.' Leurs liiwurs pafc cemoyen devien- 

droient un encoiiTagemcnt aux taicuts aux- 
vertus. Mais en Turquie fi les femmes peuvent 
fans inconvénient s'inftruire de tous les arts de 
la volupté > eu fecoit«4i de même dans un pays ^ 
où comm^w' fiyirope y elles n&&ntm ta^e^< 
litces yTéçàmtmt^ , oà coeimflea fraat:dism4 
tM-leSL maUans ffMt ouvertes ? iiiti«gmeHiMiir 
qu en multipliant dans les femmes les moyfeA^ 
déplaire, on augmentât beaucoup le bonheur 
des époux ? J'en doute , & jufqu'à ce qu on ait- 
fait quelque réforme dans les loix du mariage ^i 
ce que l'art pourroit jouter aux, beautés natu.4 
xeUes diii Sexeiforoit peut-éti:e.. m ^OAtradiâM^at 
anée l^>ç&ge.q|}Q-4^ioix Europemnei^ . 1^' pëth 

mettent d'en feîre. - y n*^ '} t > 

'*'z6, 11 dï (les hommes qui le croient vrais > 
parce qu'ils font mcdifants. Rien de plus ditié-. 
rent que la vérité 6: la mcdifance : Tune toujours 
îmlalgente ' eft infpirée par l'humanité. L'autre 
toujottçs'aigre.y eft fille de rofgùeil , de la hainô,» 
cbTkiaii«ri&ficle)reQ.vie^ h^ tmiSc lesgi^ftes.dfsl 
' b'.médafipood dito^fii. ji:<?ujopj:«} -quel', eiiiflft hti 

.'j'.£7v^Si Tonne peut fans. crime taire la vérité 
api iPeuples & aux Souverain^ , quel homme. 
» tou ioMrâ . é^e . >u% ' &, \ - nepioche à «c^ 
^«rd?( • 

•2«.Qu à la lecture ije rhifteij^e.eccléfi^ique 
im jjmtie Haliç^t.^'injdigt^e des :crin|ie» & .de la 
feéïcfatdre HesffPontifes , qu'il doute de. leur in-» 

f^iiiibuiié , qyeî doute impie s'éx:ric fon 'Prétep-^- 
teur ? mais i^^pond Téleve , je dis cequcje petf-; 

ic:;.Ae iu>y62e^¥&»» »m mmMi^s^ilmàëij^ vm^ 

» 
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tir ? o^i dans les cas ot^inaires ; mais en fuveur 
de TEgUfe le mej^fpnge efl un devoir* Ët ^el^ 
intérQi; pren,ezrVOUS au Pape ?. le pW grand , rc-^ 

Eliquera le l>Iaitxe.«Sî le Pape eft recônnu^iniaii^ 
ble , nul ne peut^réfifter à fes: volontés. Les 
petiples lui doivent ctrc aveuglément fournis. Or 
quelle confidération ce refpeâ; p^^ur le Pape ne 
reflcchit-il pas fur tout le coips eccieûaiU^uiî 6t 
par CQnféqucatfur moi ? . i 

99. Quiconqyer en écrivant rhiftoke, eh alte-^ 
re.les faits , eft un mauvais citoyeni 0 uompc^ 
le public & le prive de Tavantage ineiUmab^ 
qu'il pourroit retirer de cette ledhire. Mais dans 
quel empire trouver tin Hiftorien vrai & réelle-; 
ment adorateur du Dieu de vérité ? eft-ce en 
France, en Portugal^ en£fpgne? noa, mai& 
dans un i^ys libre & reforme. 
- ^)Q. Pourquoi les ^fpntes tbéologiques fur la 
Grâce foiMMalles interminables? c^eft qu'keuteufe* 
ment pour les difputans , ni les uns , ni fcsau-^ 
très n'ont d'idées nettes de ce dont ils parle'nt.En 
préfentent-ils de plus claires dans leurs défini- 
tions de la Divinité ? le Cardinal du Perron après 
avoir dans un difcours prouvé Texiftence de 
Dieu à Henri lui dit , fi. votre Majeftélede-. 
&e , je lui en prouverai toiit au£^ ovidemn^ii^ 
la non exiftence. - V * ' : ,f 

.31. Pourquoi la plupart des hommes éclaire^, 
regardent-ils toute religion comme imcompati-. 
ble avec une bonne morale ? c'eft que les Prêtres 
d^ toute religion fc donnent pour les feuls ju-, 
gçs de laJbontéxu de la méchanceté des adiona 
humaines : c'eft qu'ils veulent que les déçifions^ 
théologiques fpîent regardées commette vrâî cpK 
de de la M:>rale. Or le prêtre eft un homme. En 



$0 I>B^ L^HÔMMS^ 

rét. San intérêt eft^^MR^tcniji^ 
^intérét^ pol^iic. Jk^lbpiï^'âe fes jugemeiil»Tofif^ 
ébne injufteii TeHe cependant la puiirancc 
du prêtre fur Pefprit'dfeë peuples , qu'ils ont pour 
les fophifmes de l'école , fouvent plus dô véné^ 
ration que pour les faines ma?{im^ de Jk^Morale. 
Quelles idées netties lés peopks potfrt^iônt-ils 
8'en fertfiéf ? leè démdûB-éeVé^âkwffi variai 
blés que fes intérêts , y pcmititf^ÊÊMofk o<m^ 
êùn ^ thÇfkj/âtè é éiïnï^ Qti'^lUce que 
, fcislife fubftiftie»5c Vrais principes de la Jufti- 
ec ? desobfervanccs & de^; céréitionies ridicule.9. 
Auffi dans fes difcours fur Tite-Lîve, Machiavel 
attribue*t-il l'exccflive Élëclianc^é des kalietid 
àla faulTeté & à la contradiâioi^diB fVécéfM 

1 2. L'homme , l^tmvelle , a Mt'Dim k 
fdnîimage<S: ne pouvoit faire autreiIfterit.C'eftTur 
Jcs Cours Chrientalçs que les moines ont mocti. 
té h Cour célefte. Le prince d- Orient invififete 
â la pliipart de fe6 ibjets , n^ôft aocetiiille> qix'k 
&8 fed^^Courtifaiifli Iks- j^a^itM du peuple nf 

leis mo&M^ (bua'Ië'nmr é»'&int!li4oiit:pariiilek 

ment environné de favoris trône du Monarque 
dfe l'univers , & ont voulu que lès grâces célellcs 
ne s'obtinfTent que par rinterceflîon de ces 
Ssdnts. Mais pour ft'lê& rendre favorables 5 que 
Ikîre? les Pirâb?66 2^a>bié& à cetefiet décider^ 

foie dé» image» ddM tes églffes^ qu'on fixage, 
^uilleroitf devant elles , comme devant celles 
du Très-Haut ; que les fignes extérieurs de Ta- 
doration feroient les mêmes pour TEternel & fe9 
fevorîs, & qu'enfin honorés par les Chrétiens 
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ic kr^aimM». St^ NItolfè eii Ktifiiè , par 

jeiwnple , St m. J^mi^t it^VfiÊphs atjfoîeht pluy 
de confirféradon & attireroifent plus de refpcét 
•que DieuVlm^méme. 

C'eft fil r ces faits que font fondèéÈ les accnfa*-, 
tions portées contrfe lé» BgHfey GMcmtes & Lai- 
tinbs; -C*éft à* la dernière for-tairt qirefa doit le 

4ani«-flci DMii «h>9éf»fté lilÉlMid-, dans S^. 

fliéiievieve une Fétiche de la câprtale ; <S: il n'eft 
point de comniunaitté ni de citoyen qui fous leë^ • 
noms de Pierre , dé Claude ou de Zflartiii , ,n'ak 
miOMt fon Fétiche particulier. 

)). Point de njùëy 4t «lenfbnges ^ de preAi^ 
d'aiMis diilMfttiftlfice, etilfiildè < 
:& hsLs que lio^'pïtMM^^â^ employés peut é^es»^ 
ïichir. Les Gapitulait^es recueillis par BrfoTC , 
T. z, no«^- înttt^if^nt de la manière dont au^ 
ticfoU fesPEcde6afti<jues pamment en France 
•^"^fe faire payeria dixme. ,5 Ils firent defcendre 

du Ciel une li^ttsre <te Jèfos-CMiift. P^r cetfee 
ptmm W Smmw nmiace lès Païens , lç$^Sor* 
394imt4)P0ettK qui ne paient peint Ih «iheme , Ai 

dans leurs matfons des ferpents aîtés , 
^dévofer les tettons de leurs femmes^, t^^tte 
première lettre n'ayant point réufli', les Ecclé* 
fiaftiû^e6 ont recours au diable r ils le produit 
4m^(iMfWhst(fèmes Capitulaires, T: lO danèi 
^affto^yéiv'de Ili»N«ifon> St le di^blè (fefcm 
tMit-i-eoup Ufôtrt ft milfieiinHfre y prend à 
4œur lo^alut? des François. TV tâche de les rap^* 
pelleràreur devoir par des châtîmens falutaires. 

Ouvrez enfin les yeux , difoît le Clergé> le 
9> (fiable tui^*méme eit Tauteur de k dernière fa^ 
9 lBÉUQ[e>l«l4niMt 
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^^pkf redoutez fa fiireur. Au miU^uié^s tàktA* 
paj^nesiLa déclfué pat hutiemcnt» aiitcax 
qtt'ii exercer oit -ces plm çruëî» chàtinMiis finr 

,3 les Chrétiens endurcis qui nous, rcfufent la dix- 

me. ^' Titiil: d^imp@ltures de la part du Clergé 
prouvent qu'au temps de Chariemaî^ne les gens 
pieux étoient les leuîs qui payallent la dixmc . 
Dans la fuppolkion que le Clergé eût eu' le droit 
de la lever , il o^eut point eu recours Tucoeftyre^ 
ment à Dieu &. fiià diable. Ce fait m'en rsq^peU^ 
ui| autre delà niéme efpece j c'eft- le içjemem 
d'un Curé fur ic u^.ênie fujct : ,^ 6 mes chers pa- 
jjioifliert^ , diloit-il , ne fuive/ point i*exempifi 
^3 de ce malheureux Gain, mais bien celui du bon 
^ Abei*:. Caïn nç v^Mit jamais payer 1^ dixmçii 
^ ni aller àla meffe : Abel au contraire U payok 

& toujours du plus beau & du ineiileur h & it 
55 ne iailloit paa un feuî jour d*ouir la meffe.?,*! . 

Grotiiis dit au fujet de ces dixnies & donàtîons 
que le fcrupule de Tibère pour accepter de tels 
4ons , devroit faire honte aux moines, * 

14^ Les papes par leurs- préteiitipns ridiculef 
|ur l'Amérique ont donné l'exemple de Tinsiquif» 
té ont légitimé toutes les injufticesqu'y onteKer» 
cées les. Chrétiens. - 
^ Un jour qufoa examinoît dans la chambre des 
Communes , fi tel canton fitué.fur les conliiis du 
.Canada devoit appartenir à la France ^ un des 
membres de la Chambre fe levé & dit : » cette 
i^q^eftiQn^Melfieurs , eftd'autanttpiuf ddlioat()^ 
gy que lès Kranqoi^s ainfi que* nous , font très* 
y, perfuadés que ce terrein n'appartient |pintaux 
>3 naturels du paysk' " • 

., 35. Que d'après ces faits les papiftes vantent 
encore la grande perfeclion 911 ieur relii^ion por- 

jtç lus axoèUK^i K, iMi^ ^^.%^i£/»^^ iie j}rofi^i;(.ei» 
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€]U' on fc demande quel eft Tobjet delà fcîence 
de ia Morale ; Ton voit qwe ce ne peut être que 
te Bonheur général] que fi l'on exige des vercus 
dans les particuliers , c'eît que les vertus des 
membtes font la félicité du tout. On voit que le 
teal moyen do rendre à la fois les peuples éclai« 
rés ^ vertneux & fôilrtttnét»', d'éft d^alTurer j)ar de 
bonnes loik les prbptiëtéstks'citoyens , c'eft d'é- 
veiller leur indulcric , de leur permettre de pcri- 
1er de communiquer leurs penfecs. Or la reli- 
gion papifte ell-clle la plus favorable à de telles 
loix ? les hommes font-ils en Italie & en Portu- 
^1 , plus affurés qu'en Angleterre de leur vie & 
:oe leurs biens ? y joui(fent*ils d'une plus grande 
Ubené de penfer ? le GoovàrnémeAt y a-t-il de 
jneiileures mœurs ? y elt-il moins dur , par con- 
féqncat plus Fefpedtable ? Texpérience ne riou- 
've-4:-elle pas^àù contraire , que les Luthériens , 
Je». Galviniites de rAUemagne font mieux gou- 
vernée & plus4ieureux que lés Catholiques , & 
qiie-les Cantons proteftans dé la SuifTe f(^fj>4us 
riches ^ plus puiffimt» que les Cantéà^Àpii^es. 
La Religion Reformée tend donc plus direcfte- 
'ment au bonheur public que la Catholique , 
çile oft . donc' plus favorable à l'objet que le 
propofe la 'Morale;: Eiie ihfpire donc de meiL \ 
ÀMio^rnoxats & dont Vtxc(è\l&uif^^'^ d'autce 
mefùreque laféUcité même des penpt^.^'" ' 

ïl elt* vandttà vliVelfe de pe^ïte« 5o* 
•tSécés: Le* Loix ée cti dernières' fimt fimple4 

parce que leurs intérêts le font : elles font coît- 
'formes à l'intérêt du plus grand nombre y pii'cc 
'Qu elles le font du contentement de toiis : clio*. 
\forit enfin * t)rès:*4îxa<î:tement> obtervéès^,«' Pato^ 
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le$ JLmx des fMitsqs Sociit^ : .c'eft le> gcnie qui 

didte celks des grandejS* 

Mais qyxi pm^t déterminer les hommes à for^- 
mer des Sociétés nombreufes ? le hazard , l'i* 
^noranoe 4^ irKonvéuiensa^;t94l|«^.Ài)fi 
.So^étém ) ^n^n, le defir ^««Qoiigiiérif , la 

itafme parle d'un Ev^ue , qui ne trouvant 
.point encore dans le oatéchifme Catholique de 
quoi fatisfaire ion infatiable crédulité , mi4; 
jcncore à croire les contes des Fées. 

98» ^Ifcaieftrdu JUy^Hie , opmme dp Defpa- 
ttifme ; crim & l'afitaoe 4àiriMseiit le pays où 
«f'étftbUfleat. Jbe p|w<sAr j|loQr9n d'^iUir te 
^tiiflancejs -de l'Angleterre & de k Hollande ^ 
Xeroit d'y établir la Religion catholique. 

99* Si notçeiReligion , difent les Papilles, eft 
.très-coùteufe , x'eft que les inftrudions y font 
:^è€4|ttltîpliée$. :Soit : ma^ HVMsLrà le produit 
^ ces iii%|i4kiaq[i' ? lesiiiMMMt.'en font-il^ 

JP«rtager lardiuMide . flaque JRatimflie ^eilie les 

Payfans qui. cultiveront Je mieux leurs terres & 
tferont les adions les plus vertueufes. Le par- 
tage de cette dixme. formera plus de travailleuis 
^ d'hDiiiBie6 iiûiiaéÉsSi. ionc Itit.rMiflifcCflidf feras 
Ub Curés. 

, que o«lte rifle f^ttwjomi «qpoifie.a^ 
trefois a la voraçité d'un Clecgé'^trâMioiiibreux. 

Les Poëtes , Pf^tr^s du rpays , y iouifToient de 
tous les ra.vantages , immunités,* privilèges des 
Prêtres ^thoUquisSi Comme ces derniers ils y 
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Poeteg en conféqveiioe fp «uildpUiofçnt ^ tql 
point que Hu^h alors Rioi d'Irlande , fentat lu 

nécefnté de décharger fes fujets d'un entretien 
fi onéreux. Ce Pdnce aimoit fcs peuples ; il 
etoît courageux , il entreprit de détruire les 
Prêtres , ou du moins den .cUoigMW '^^éçM^ 
ment le nombre.; ijl y^ff^iffit. 

,Sn f eiifil!r«M.9ifmnt MiShMie^^ ^tablie^p?^ ^ 
le Gouvernement : chacun yjtfi(9km$@r>fMKll 
veut. Le TaStce n'y» oçwie den « l'Etat : c'cQ: 
aux habkans à s*en fournir félon leur bcToin., 
à fc Gottifer à cet effet. I^e Prê4:re .y eft comme 
le Négociant entretenu dPi^ns duiconfonv 

91e poiut aflfttt^iHTQ AB^aye tI ien. Xa Pea» 
• ftTanwvtfft-Mi 

(d^ jlirer oopîe. *^ - ^ - - ^ 

4.1. Siunsia lui^ntétne n'avoit ififtitué que qua^ 
tse Meflsdes & tFèsrf>€tit nombre de Prétfresi. 

42. (En»e îa Reli^p Paieone^A la Papifte^ 
je tfiDM&ve dîfoit -un Asi^is , la même ciiffe« 
feoce^qptoitse J'A{bat^î$}G^pt. Le nom du pre- 
nier«c fwwdttaiile l^l^i^W. asi d^ la nai(. 
fmm ie WSâavs ; cçM 4li • feçc^id 4e tablea^i 
gBotefquc de (ençati^iib ^ S. ^feeliie. 

4»^ Lts Romains ço?rffçreçcot*fous le règne 
âeiNuma un Temple à 4a bonne Foi : la dédi- 
cace die ioe Tempb^leS'itf nditguaiiaHe $eay^ 

dftocputime^ jmm liflpfej^.^rfgwieriarvie 

comme un ipélérîni^g^ iie ferai jamais qu'ua 
Moine & ne i^a^j^Myierii j^mai^ au Ëon^ur de 
tkuHfânité. ' 

.4.^. La réunion des deux Puiflanccs fpiri- 
auaUa., ,4eiBiiûiûUe ikas Ias dnains ^'lUà Dfi£» 
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*ôte feroîti *4ît-*m y dangereufe»; je le croîs/ 
Eff général' tottt Dêfpote tiniquèment jaloux de^ 

Satisfaire fes caprices s'occupe peu du boiii- 
heur national : la félicite de les lu jets lui eft 
îndiiTérente. U feroit fouvent uftge de la PuiC- 
*fànce fpiritueile pour légitimer fes fantaifies & 
fes cruautés ; mais il n'en feroit pas de même 
fi l'on confioit cette puifiEwice qu^au Corps 
là Màgiftfatute;' ^ ' - • ; . t '^ 

^1 46. Pourquoi Jupiter • étbit-U le aermer .de8 
Knfants de Saturne ? c eft que TOrdre & la Gé-' 
-nération , fuccelPeurs du Cahos ce de la Stéri- 
iité , étoient , félon les Phllofophes , le dernier 
produit du Temps. Pourquoi Jupiter en qualité 
•de générateur , étoit-il le Dieu de Pair î C'eft , 
difoient Ptiilofoptes , qâe les végétaux , les 
foffils , les minéraux , les animaux^ enfin tout 
xc qui exifte , tranfpire , s'exhale , fe coYrompt 
^ remplit Pair de principes volatils. Ces prin- 
cipes échauffés mis en adion par le feu folaire 
il fout que l*air dépenfe alors en nouvelles gé- 
nération» les fels & les écrite re^us de la pu-, 
tréfactiôn, L'air i principe nirique de la-^é^ 
^tion & dé la corruption leur paroiiSiit donc . 
V un immenfe océan agité par des principes^nom- 
breux & différents. C'eft d?ns Pair que nageoient, 
•iéloa eux , les femences de tous les Patres , qui 
*tou jours prêts à fe^ reproduire , ^ attendoient 
pour cet effet le moment ou- le hasard les dé- 
polat daiw «ne^iîiitrice tont^nable. L'atmof- 
ipKerê à leurs yeux étoît , poiwr alnû dire , tou. 
jours vivant , toujours chargé ^fl'acîde pour ron- 
tger , & de germes pour engehdrcr* G'étoit le 
•vafte récipient de tous les principes de Ja vie. 
• Les Titarîs ■& 'Janus ,' félon les anci/^ns , 

^lokûëpaiviâfHAêi^ 
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ou. l'Amoilr cbkâ Tatti^âiqa ^ ce {uriii^ 
cipe produâif de Tordre & de'rharmonie de 

runivers. 

47. La rénnion des Puiflances temporelle & 
fpirituelle dans les mêmes mains eft indifpen- 
jable. On n'a rien fait contre le Corps Sacer- 
dotal , lorfqu'on Ta fimplement humilié. Qpî 
Tainéaritit point , lufpend & ne déthiit pas 
fon crédit. Un Corps eft immortel : une cir- 
confiance favorable , la confiance d'un Prince , 
un mouvement dans -PEtat , fuffit pour lui ren-. \ 
dre fon premier pouvoir. 11 reparoit alors armé 
d'une puiffance d'autant plus redoutable , 
qu'idbuit des^ oanfiss de fon abaiflèmeift , il'èft 
iplus attentif à les détruire. Le Clergé d'Angle- 
terre eft aujourd'hui fans pufflance , mais il 
îi*eft point anéanti. Qui peut donc répondre , 
dtfoit un Lord , que reprenant fon premier 
crédit , ce Corps ne reprenne fa première fi. 
xocité & ne répande un jour iiutant de fang 
qu'il, en -a déjà fait coulei^ Un des plus grands 
fervîces à rendre à la France , feroit d'em- 
ployer une partie des revenus trop confidéra- 
hJes du Clergé à Péxtindion de'la dette natio- 
3\ale. Ope dîroient les Eccléfiaftiques , fi , juile 
à leur égard, on leur corifervoit leur vie du- 
rant, tout rufu&uit de leurs bénéfices & qu'on 
n'en difposât qu'à leur mort ? Qnû mal dé 
faire rentrer tant de biens dau$ la circulation ? 



F. 
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^ ■ : i 

Tous les hommes communément bieit^ 

' organifés ont une égale aptitude ; 
' 4 Mpyit ' : 




CHAPITIlE L 



: Tmittsnos iâén nous viennent par ht Sens 
en conféquence on a regardé Fefpnt comme un 
effet de la pUa Çjii mQii^&rcuidQfin^c d^ fori» 
ganifatiofu. 



jDL40Rsau*icLAiRé par Locke, Ton fait que 
c*eft aux organes des îens qu'on doit fes idées 
& par confequcnt fon efprit , lorfqu'on remar* 
qqe des différences & dans les organes & dans 
refprît dé divers hommes , Ton doit commua 
nénxent en conclure que l'inégalité dçs .efprits. 
eft r^ffct de Tinégale finefle de leurs fcns. , 

,Une opinion fi vraifemblable & fi analogue 
ankfaits (a) doit être d'autant j^lus générale* 



(a) C*eft par le moyen des tnalogies qo*on parvient 
qnelquefois atixplns ^jtxeA^Hioowttts^i maitdant 
quels cas doît«oii Te conteoter lie la preuve analo* 
gics ? Loif^u il eft impofiyhte^d'eft acquérir d^aittcca» 



1» . 
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ment adoptée , qu'elle favorife la parefle hu- 
lîlaine & lui épargne la peine, d'une recherche ' 
inutile. , ^ 

-Cependant fi des expériences contraires prou» 
voient- que ki fupérïorité de réfprit n'cft point • 
proportionnée à là plvà oo moins grande per* 
féétion des cinq fens , c*eft dans une autre 
caufe qu'on feroit forcé de chercher Texpli- ^ 
cation de ce phénomène. 

Deux opinions partagent aujourd'hui les Sa- 
vants fur cet objet. Les uns difent Fefprit e) 
teffet 'àrtiM certaine éfptu'dt tempérament é 
dorganifatiôn intérieurt ^ mais aucmi ira 
par une fuite d'obfervations encore déterminé 
refpece d'organe , de tempérament ou de nour- 
riture qui produit refprit (a). Cette aifertion 



Cette efpcce de preuve eft foiivcnt trompeufc. A t-ort t 

toujours vu les animaux fe multiplier par Taccouple- 
ment des mâles avec les femelles ? On en conclut que 
ceîte manière eft la feule dont les Etres puifTent fe régé- 
nérer. Il faut pour nous détromper , que des Obferva- • 
tegrs exadls & fcrupulenx enferment un puceron dans , 
un bocal, qu'ils découpent des polypes, & prouvent 
par des expériences réitérées , qu'il eft encore dans li - 
nature d'autres maoijBres dont les animaux peuvent fe 
reprOfiuire. 

( ^ ) Quelques Médecins , entr'autrcs M. Laord dé* ' 
Magny , a dit que les tempéraments les plus forts & les l 
plus courageux étôicnt les plus fpiritnels. Cependant oh * 
n'a jamais cité Racine , Boileau , Pa&al, Hobbes , To- ' 
land , Fontenelle , &e. comtne des hommes forts & cou- 
Tdgcnx.D*autres ont prétendu que les bilieux & les Tan- 
nins étofent à la fois, & les plus ingéiueux lé$ moi&s 
capables d'une attention confiante , maïs peut-on être en ^ 
snême temps incapable d'attention & doué de mn^% 
CcoiUAipie lilhe^i^plidatiMi iockr & Keiirtoi^ ! 



Digitized by Google 



loo De l^' Hommes 

vague & deftituée de preuves , fe réduit donc 
à ceci. Ir'ejfprit eji T^et d'une caiife inconnue^ 
eu (Pme qualité J>cci^e^ à laquelle Je donne le 
WEun de tempérament ou dorganiJatUm. - ^ 
Quîntilien , Locke .& moi difons ; 
l!inrg.alitc des Efprits eJl l'effet, d'une cai(fk 
connut cette cauft eJi la di^érence de X-é^ > 
ducation, 

Jour jufitificrlîi première de ces opinions ^ il 
eût fallu monter pv. des tobferjrations .jrcpe. - 
tées que la fupiriorité de VeTprit a'appartenoit 

xéellement qu à telle .efpcce d'organe & de tem- ^ 
j)érament. Or ces expériences font à faire. Il • 
paroit donc que iî des ]^rincipes que j'ai admis * 
l'on peut clairement déduire la caufe de l'iné. . 
i^alite des Efprits , c'eft à cette dernière opi- 
^on qu'U fmt -donner la nréfërence. * . ^ 

Une caufe connue rend -elle compte d'un 
fait ? pourquoi le rapporter à uné'caufétncon- ^ 
we, aune qualité occulte , dont T^x^ftence 
t03J)ours incertaine ^ it'exp^ve ^en quon ne 
jûiCfe .expliquer Xans rcile ? . ' ^ . 

^ - .1* ' ' - 

filQeot jamais çtwrefiusàleurs fublimes découvertes ? 
QocKues uns ontobCervé que le Méditatif & le Spi- 




^e la mMitttian le repdoH.tel, , , , 
Plufiew enfio Wt.faîtaiépcnarer^^^^ «lobdifé 
Ais nerfs: mais les fcmmw (ont très-yi vcm^sntsft^tteôs. t 
T a iRobilijté de leurs ncrfe 4cvroit4oiiclciif affurer n^e . 

^ 1. r.'^jc.r^:!.^ A..wti«i«M««Aè Hnl» elles en conie» , 




9 



t 



IT SaN É O U C A X 10 N. ICI 

Pour montrer que tçus^Us hommes commu-* 
némtrit bien organifcs ont une égale aptitàde à 
le/prît {à) , il;' faut remonter au É^ncîpa qui 
\ le produit ; quel eft4i ?^ 



( c ) M. Locke avoit fans doute entrevu cette vérité » 
lorfque parlant de Tinégile capacité des efprits , il croit 
appercevoir eiitr*eux moins de diSerence qu'on ne l'i* 
magine. Je crois, dit-dl , p. 2. de Ton Education» 
^ pouvoir aflTurer que de cent hommes y il y en si 
91 plus de 90 qui font ce qu^ils font , bons ou mauvais , 
9, utiles ou nuifibles à là Société par rinftruâion qu'ils 
9, ont re4;ae. C'eft deréducation q«e dépend la graifde 
difiTérenoeapp/erçiieeiitt'ciix. Les moindres & levplas 
0 infenfibles impreffions reçues dans notre enfance ont-" 
^-der^tonféqntnces uèi»i mp o i UB te t Se 4*ime longue 
^«duréCf II en eft de ces premières impreffions commt 
^ d*iine rivière dontr on ptut fans peine détotimer les 




prend différents cours & arrive enfin dans des lienx 
' ^, fort éIoigné<; les uns des antres^ c*éil 9 je penfe , avec 

* ^ la même facilité qu'dn petat tborner les efprits des 
' eni^nts du cdtéqu'on ^eut m* Dans ce paiTage à la 

Térité^ Locke o^affirme point jes^rdflféineht quêtons ]e$ 
"9, hon^més communément bien organifés nient une égale 

* altitude à Perprit ; mais il y dijfc ce dont rl aroit été» 
•^lidur ainfi dire , témoin , &* ce que lui âvoît appris a*ex- 

p^rience'jàûrtKiHeTe. 6e ïhitofophe h'airoit point t6* 
' àmt touter lài facoltéede l'ieTinrit à la capacité de feii« 

tir , principe qui feol Jeot.fâimdfe cette Aueftiofi. 
OiuntUien qui , li Ions-temps chargé de l*iobroàloii 

4e la jeimepe; avoilenlore fur cet objet p^s 4e coa^ 
*lBDiflances pratique^ oû^LoeSie, eft ânffi'plos'hardi Haiisr 
^ftsuffertions. lidrt t. x. ïhfL Orsit. „ Ceft nne errenr 
^^'4c croire 4a'il y 'a[ peti'd'hdmmes 4uF n^ifQ^t avee 

* A hSMM i^h^ ^^^^^^H^ ^^^^ pitenti 3 
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Dans rhomme tout cft Tertratîon phyfiqii^ 
Peut-être n'ai-je pas afTez développé cette vérité 

' dans le livre de [Efprit. Qiie dois-je donc me 
propofer ? De démontrer rigoureufement ce que 
je n'ai peut-être fait qu'indiquer & de prouver 
que toutes les opérations de refprit fc réduifeni 
à fentir. C'eft ce principe qui feul nous explique 

; comment il fe peut que ce foît ànosfcns qte 

* nous devions nos idées , & que ce ne foit ce- 
pendant pas , comme l'expérience le prouve, 

-à-rextrêine perfeftion de ces mêmes fens que 
Aous ffevoos la plus ou mofais grande etei^due 
de notre erprit. • , . 

Si ce principe concilie deux mts en appa- 



4* 



& d'imagîner] qoe 1. plupart perJcnt lent 
temps & leurs peines 1 Vtîncrç h parcflc , mnec 

• de leur efprit Le çrand fiQiiilw.su.COj^ 

!! roît éeilement organifé pour jpeidbr « .Wtcnir svec 
Z promptitude & ftcilité. Ce» un tJjkiit aoffi 
L turcl à rhomme que le wl au]^ oifeaux , U oonr- 
!1 fe aux chevaux & h «rocW^^snx bête* faron- 
n ches. La vie de Tame eft dans Ton tOiVJté & 

• îndoftrie i ce qui lui a /«l»?^*»?» 
; célefte. Les Efprits lourds 

!! ces ne font pas plus dans l'ordre déjà NUare, 
"nue les monftres & les phénomènes ertrsjardinM; 
T.res. Ces derniers font rares. D'où je «wliis<|iiM 
!! fe trouve dans les enfants , de grandes «u^W 
T. qu'on hiffe échapper avec l'âge. Alors il eft ^Ip 
!, dent que ne n'eft point à la Nature, mais i notre 
..ncelieence, qu'on doit s'en prendre, y . 
•'ropinîon de duintilien, celle de LoAs jfrfe. 
ment fondées fur Texpéri^nce & robfervaUon tss 
preuves dont je me fuii fervi pour en démontrer Is 
vérité , doivent , > penfe , fufpendre «çt objçt 
le juK^Agtt jrop (résipitt dn Lsctsur* 
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; fence fi contradiéloires , j'en conclurai que la 
'fupériorité de refprit , n'eft ni le produit du 
tempérament , ni de la plus ou moins grande 
finefte des fehs , ni d'une qualité occulte, mais 
Fefiet de la caufe très-conniie de l'éducation ; & 
qu'enfin aux aflTertions vagues & tant de fois 
réi^étées à ce fujet , Ton peut fubftituer de5<. 
idées très-précifes. 

/ Avant d'entrer dans l'examen détaillé de cette 
queftion , je crois , pour y jetter plus de clarté 
Â n'avoir rien à démêler avec les ThéologieoSt 

. devoir d'abord diftioguer i'elprit > de ce qu'09 

i appelle Taniç, 




£ 4 
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1. • * 
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C li LT R. E li. 

Di^jmçe entre. rEf^rit & TAmc. 



1 



t n'eft point de mots parfaitement fynonî* 
mes. Cette vérité ignorée des uns , oubliée <ks 
c autres a fait louvent confondre TeTprit & Tame. 
^M^^s^elle différence mettre entr*eux & qu'eA» 
ce Que Tame ? La regarde«t-on.d^près. les fuw 
dens & l68 premiers Pères de TEglife , comme 
une matière extrêmement fine & déliée & com- 
me le feu éledrique qui nous anime. Rappelle-, 
rai-je ici tout ce qu'en ont penfé les divers 
Peuples ^ $ les différentes fisétes des Philofo-. 
phes.?. Us ne s'en formoirat que des idées ^ va*, 
gues , obfcuxes & pedtes. Lesrfeuls oui fur ce- 
fujet s'exprimoient, avéc fublimké , etioient les . 
Parfis. Prononcjoient-ils une oraifon funèbre fur, 
la tombe; de quielque grand homme ! Us s'é- 
crioient ; " ô Terre ! ô Zftere commune des hu-^ 
^ mains ,! reprends do corps de. ce. Uéreis ca* 
^ qui t'^pardene : que les parties aqueufes 
rMfermoes^ dans fes vriiies , e'exhalcnt dans 
9, les. airs , qu'elles retombent en pluie fmr les 
35 montagnes, enflent les ruîfTcaux, fertilifent 
33 les plaines & roulent à Tabime des mer?? 
99 d'ovi elles font forties ! Que le fçu concentre 
35 dans ce corps fe rejoigne à Paftre,, foureede 
9) la lumiem & du. feu ! que fair comprimé 
55 dans fes membres rompe fa prifon ! Q|ie les 
» vents les difper&nt dans Tcfpacc .1 £t tc^i en»* 
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fin, fouffle de vie , fi par inipoiïible , tu es ' 
^ im Ëtre^ particulier , téynis-toi à la Subftance 

inconhiie qui t*a produit ! .Ou fi tu n'es qu\in 
^3 mélange des éléments yifibles , après l'hêtre 
55 difperfé dans l'Univers , raflemble de nouveau 
*35 les parties éparfes , pour former encore un 
*^ citoyen auffi vertueux ! 

Telles étoient les images nobles & les ex- 
prenions fublimes qtfcmployoit renthoufiafme 
des Parfis , pouriexprimeHes idéés qu^ils avoient 
> de l'âme. La PhilofèpKié moiiis hardie dans fe$ 
conjectures , n'ofe décrire fa nature , ni re- 
fondre cette queftion. Le Philofophe marche , 
mais appuyé fur le bâton de fexpérience ; il 
avance , mais toujours d'obfervations en ob« 
feryatîons v H s'arrête où Polj/irvation lui man^ 
que. Ce qu*il fait c]eft .qué rhonîme fent^ 
c*eft' qtf il eft en lui un priùcîpe de vie , & que-^ 
fans les ailes de la Théologie , on ne s'élève 
- point jufqu!à la connoidance & à là nature de ■ 
ce principe. . • » 

Tout ce qui dépend de Tobfervatîon eft dà 
relTort de la Métaphyfique Philofophiquc ; au-» - 
délà tout appartient à la Tfiéologie (a) ou à la,i 
Métaphyfique Scholaftiqne*.., ... 



I • • • I 

Q.ucl^u€^^s ^^utent que la ScUnce deDîen v » 
ou la Théologie foît nne Science, Toute Science, di**- 
fent ils, fuppofe ui>e fuite d'obfervatiôiis. Or quelles ; 
cbfervations fiaire fur un Etre invifibic & incom^-- 
p^rébenfible ? La Théologie n*eft donc point une Scien- - 
ce. En effet que défignc le mot DiBU ? La caufe • 
encore inconnue de Tordre & du mouvement. Or * 
que dire d'une caufe inr ennue ? Attache»t-on d'îiii-- - 
très idées à ce mot DiEU ? On tombe , comme 1* ^ 
jj^ouve M.: Robiûct^ llans mille, contradi(lion$...yûa 
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Mais pourquoi la iraifoh humaine éclairée 
Fbbftnration, n*a-t^lie pas jufqu'à préftnt pu 
donner une définition claire , ou pour parler 
plus exadement une defcription nette & dé» 
taillée du principe de la vie ? C'eft que te prin- 
cipe échappe encore à TobCeryation la plus dé- 
iicate : elle a plus de prife fur ce qu'on appelle 
eiprit On peut d'ailleurs examiner le principe 
& penfer fur ce fujet fans avoir à redouter Tî- 
gnorance & le fanatifme des bigots. Je confi- 
dérerai donc quelques-unes des dîfféreaces,£6* 
juaiquables entre Tefprit & Tame. 

PliBMIBRE DiFFiREKCF. 

L'ame exifte en entier dans PEnfent comme 
dans TAdolefcent. L'enfant eft comme rhommp 
ft-nfible au plaifir & à la douleur phyfi'que : 
mais il n'a , ni autant d^idées , ni par confé- 
queni autant d'efprit que F adulte. Or fi Tenfant 
a autant d'ame^ ftna avoir autant d'efprit> 



Théologien obferre-^il les courbes déerittt par kn 
«ftret ? Em oonolnt-il qu'il cil une force qiti tea 
suent ^'Mê^nMUffm j:i09fm~Bvf'^-ee«Théoiogtm 
n*eft pins dors qu'un Phyfîcien on un Aftronom^. 
\,Nul dètftê^ dffcM les Lettres Chinois, qtj'il 
ait d^nf la Nature , un Principe ftiiffnnt ^ igmréde 
re <farr ifi : mie lorfqn^on divinife ce principe in- 
„ connu , la création €m Dieu n'eji plus alors que la 
Déification ie Tignorance humaine, Je ne fuis pas 
de l'avis des Lettrés Chinois , quoique forcé de con- 
venir avec cnx, que la Théologie , c'cft-à-dire , la 
Science de Dieu ou de Tincompréhenfible n'eft point 
tînt Scîence particulière. <iu*€ft»cc donc que la Théo* 
lo^t ? Je rignoie« • • . - • ^ * - 
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Vame n'eft donc pas Vefynt (b). En effet , fi" 

Pame & refprît étoient un & la même chofe , 
pour expliquer la fupériorité de Tadulte fur celle 
de Tenfant , il faudroit admettre plus d'ame 
dans Vadulte , & convenir ^ue fon ame a pris 
une croiflance proportionnée à celle de fcm 
corps : fuppofition abfolument gratuite & inu* 
tile , loriqu'on dtftingue refprit de Tame ou du 
|>rincipe de vie. 

rame ne nous abandonne qu'à la mort Tant 
que je vis , j'ai une ame. En c^il amfi de TeC 

prit ? non : je le perds quelquefois de mon vi- 
vant ; parce que de mon vivant je puis perdre 
la mémoire , & que Tefprit eft prefqu'en entier 
reflet de cette faculté. Si les Grecs donnoient 
le nom de Mnémofyne à la itiere des Mufes ^ 
c'eft qu'obfervateufs attentifs de Thomme , ils 
s'étoient apperqus que fon jugement y fon cfc 
prit &c. étoient en grande partie le produit de 
ia Mémoire {c). • ^ 



' ( * ) On réoK 1 rênfant le pouvoir de fpécher 
mni&pt ans. Fourquoi^ C'eft ^u'avast cet âge il 
'eft eesuf n^olr eocore ancune idée nette du biea 
j& dn Ml. Cet âge pafTé, s'il eft réputé pécheur , 
Veft qu'alors il eft cenfé avoir acquis afTez d'idées 
entre le jufte & Tinjufte. L'efpiit ift doac regardé 
par l'Ëglife même comme une acquidtion , & p^c 
conféquent comme très- différent de l ame. 
. (c) L'efprit ou l'intelligence eft anfli dans ks anj» 
inaux Teffet de leur mémpire. Si Je chien fient à 
mon appel , c'eft qu'il fc refibuvîent de fon .nom- 
S'il m'obéit j lorfc^ue je ptonoj2C« ics mots ; TyU 
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Qu'un homme foit privé de cet orgnne , de • 
quoi peut4i juger ? eft-ce des fenfations pa ifées ; 
non.: ii ie& a-oubliées. Eft-çe des fen&tÎQtis pré- 
fentes? maÎ5 pour juger entre deux fenfatîdfts 

actuelles , il faut encore que l'organe de la mé- 
moire les prolonge du moins aflez long -temps 
pour lui donner le loifir de les comparer en- 
tr' elles ^ c'eft-à-dire , d'ohfcrver alternative^ 
ment la diffépinu imppcjfiotiqu' il éprouve à la 
préfence de deux olfjets. Or , fiuis le -fecoBirs 
d'une mémoire confervatrîce des împrcffions 
lecues , comment appercevoir des difFérences , 
même entre des imprcffions préfentes & qui : 
chaque inftant feroient & fenties & de nouveau . 
oubliées, lln'eft donc poiijt de jugemeot^, difc 
dees , nir d'eiprit fans mémoire. S^il neréjpond 
pas .aux.qnemoiiis qn'oa lui fait , c'ell^u pa'ree 
que les diverfes expreflions de la langue ne lui 
rappellent plus d'rdéces diftincftes , oii parce 
qu'en écoutaot.lcs. derniers mots d'une phrafe , 
il oublie ^ux.<4ui Jespi^édent. Confulte-t-on 
Expérience ? on reconnoit -que c'eft à la me- . 
jnoire ^ (dont rcxiftence fuppof& Is^ faculté de 
fentir ) que l'homme doit & .fes idées & foÂ 
cfpric. Point de,Xenfations fans ame ; mais fans 



jiu;Mf., fntiÊÊ^ jgÊHi:à -toi.^ w^Éauch ff^-l^ t o*eft 
Jk&iivientqtie > fnfs-fcst A" que je Psi b^tta. 
. :iâ la fcîre, qui^fiiit cxjcntér .aQX-aj)im8BX tant 4ë 
.tàatsile:leut>ltire? 1» crainte in Soutt iç^le gefte , 
ie. regar J , la parole do^Mtitre leur rappelle le-fi)n« 1 
mpït*. Si «on chkB ne £xe, e^eft^qn'il veut llrf 
dans mes yeux jna A>lere ên mf^ m^ntentement, , 
& .favotc:en cotféqnenea, s^ doit m^procher *ott • 
.ne fotr» J^on chi^ .doît^donQ. fon intelligence à la., 
a^cmoire* /' ' • • - 
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inémoire , point d^expérience , point de coni'. 

Î>araifûii d^objets , point d^idées ; & rhommç 
çroit dans fa vieiUeÇTe ce qu'il , étpit dans fon 
enfonce (jd). 

On eft réputé îmbécîlfe lôrfqtfon eflr igncv 
tant ; mais on l'ell réellement , lorfque Tor- 
gane de la^. mémoire ne fait plus lès fonc- 
tions ( e ). Oc fans perdre. Tame , on peut 
perdre la mémoire.. It ne faut; pouç. cet eflfet 
qu'une chûte. une apoplexie ,^ijn accident 
cette e§)ece. L^fprit diffère , donc eflOei^ 
ticUement de Tame, en ce qu'on peut perdrç 
Tune de fon vivant,. & qu'on , ne , perd rau.tre. 
qu'avec la vie,. . 

T R p I SI AH Ptl in B K C B. 

J'ai dît que r^fi^rit de Thomme fe compoi 

foit de raffemblage de, fts idceij. H n'çO point, 
4'efprit fàtis idées. " j 

En eft-il ainli de Tanj.e ?. non:, ni la.penfée^ 
ni Teiprit ne/ont^néceffaireis à fon exiftence« 



(i) Si jes Théologiens conviennent que TEnfant 
& rimbécille ne pèchent point , & que l'un & l'aH- 
tr.e ont une ame , il faut que dans l'homme le pécbt 
n'appartienne point effentieHement à fon amç. 

(0 Le fameux M. Ernauil , Inftituteur des Muetî 
& des Sourds; dit dans un Mémoire préfenté à TA- 
cadcmie des Sciences à P<ris, que fi lès Sourds 
Muets n*ont que decQurts intervalles de Jugements, ^ 
s'ils réfléchiffcnt pcp, fi leur efpçit eft foible & leuc 
laifun momentanée, c*eft fue la mémoire eft prei^ 

Siue tottionrs afToopie en, eux, & qu*en conféquencç 
enrs i4«c.s^jt)Wt ^ doivent êtrçiaQa ^ 

wiile^; 
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Tant que l*homme eft fenfible , fl a une aihe." 

C'-eft donc la faculté de fentir qui en forme 
reffence. Qu'on dépouille Tame de ce qui n efl 
pas proprement elle, c'eft-à-dire, de l'organe 
Phyiique du fouvenir, quelle faculté lui refte*. 
t-il? celle de fentir. Elle ne conferve pas 
même alors la connoiffance de fon exiftence i 
|iarce que cette connoifTance fuppofe' enchaU 
nement d'idées & par conféquent mémoire. 
Tel eft rétat de l'ame, lorfqu'elle n*a fait 
encore aucun ufage de Tor^ane f h^ûque du 
fouvcnir. 

L on perd la mémoire par un coixp • imç 
dbâte, une maladie. L'ame eft-elle' privée de 
cet organe? elle doit fauf un miracle on une 

volonté expreffe de Dieu , le trouver alors 
dans le même état d'imbécillité où elle étoit 
dans le germe de l'homme. La penfée n'eft 
donc pas abfolument nécefiaire à Texiftence de 
Tame. L'ame n'eft donc en nous que ia fa. 
eulté de (entif , & c'eft la raifon pour ^ hu- 
quelle , comme le prouve Locke & Texpérien- 
ce, toutesL no^ .idées .jaouâ, viennent par nos 
fcns. 

: G'eft à ma mémoire que je dois mes idées 
comparées & mes jugements , & à mon ame 
ipic jedois mes fenfations; ce (ont donc pro^ 
|i>rement (/) mes relations Se. non mes peni^ 

(/) M- Marîon, Régent de Fhilofophie aw Col- 
lège de Navarre & p>ufieurs Profefleiirs à fon exem- 
ple , ont foutenu que toutes les opérations de )*efprit 
s'expliquoient par le feul mouvement des ePprits anî- 
fnaax & les traces imprîtnéés dans la mémoire. D où, 
il fuit ^ae k$ eijprits animaux mis m moimmiàt 
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^ fkû 'pédinmc le prétend Defcartes^ qui rS» 
p rouirent Pexiftence tte mon ame. Mais cw'eft» 

ce en nous que h fiicnlté de fentir? Eft-ellc 
immortelle & immatérielle ? La raifon hu* 
maine Tignore & la révélation nous l'apprend. 
Peut-être m'objectera- 1- on que fi Tame n'eft 
autre chofe que la faculté de fentur , fon 

; aâio(if comme celle du oonps frappant im 
autre corps, eft toujours néceffité, & que Pâ- 
me en ce lens , doit être regardée comme 
purem^ent paflTive. Auffi Mallebranche Ta-t-il 
crue telle ig)^ & fon fyftême a été publique- 
ment enfeigné. Si les Théologiens d'aujour* 
if hui le condamnent , ils tomberont avec eux» 
mêmes dans une çontradiâton dont ils s*em« 

'barraffent peu. Aù fcftc^^ tant que les hotOf^ 

" mes naîtront fans idées du vice , de la ver- 
tu ^ &c. quelque fyftême qu'adoptent les Théo- 
logiens , ils ne me prouveront jamais que la 

■penféc foit refTence 4e Taine , & que P^,c. 
ou la . faculté de feritè ne puilfe exifter 
nous , ûtns que cetlk faculté ibit mifè en 
aftion ; c'eft-à-dîre, ftns que nous ayona Ai- 
dées ou de fenfations. ' 
X'orgue exifte.x ioi^s même qu'elle, ne rend 



par les objets extérieurs pourtoietit produire en fio«t 
• ifer îd^ées indéptttdamment de ce qu'on appelle Vame. 
L'efprlt, firioa ces Fro&iTeiirs» cft donc Uès^^iftiaft 

Selon MaUebranebe « c*eft Dieu qui iiis« 
Hifeftè à «o^e .tiiteodemeat ^ c^ft à lai qae aous 
•'déTons^ lovtes not id<esv MIaUtlirancIie se oro^ott 
"idonc pas que IHuae pùl les prodolre par ctle-nnêmc}^ 
V&m CadioUtns a*a pas s ondaomé cellt dateîg»^ 
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.pas de fons. L'homme eft dans Tctat de For- 
gue, lorfqifil eft dans le ventre de fa mere, 
"Jdrfqu' accablé de fatigues & troublé au- 
jcun réve, il eft enfeveli dân$ un lommeil 
'pjofoDd.^ D'ailleurs fi toutes nos idées pra- 
>ent' être rangées fous, quelques - unes dos 
clafles de. nos connoifTances , & fi l'on peut 
vivre fans idées, de. Mathématiques, de Phy- 
Tique, de Morale , . d'Horlogerie , (S:c. Il n*eft 
cionc pas métaphyiiquenient impolfible d'avc^r 
une anle fans, avoir d!idées/. " . . . . 

'\ Les Sauvages /en» ont peu , & n'en, cmt jças 
^moins une ame.. Il en eft qui n'ont ni idées 
de juftice ni même de mots pour exprimer 
cette idée. Oa raconte qu'un fourd & muet 
ayant tout- à-coup, recouvré l'ouïe & la pa- 
role^ avoua qu'avant fa guérifon , il n'avoit 
'dldeesi, ni' de Dieu,. ni de la. mort. 
] Le.Rpi de Erufle, le Prii^ce Henri, Huma» 
! Voltaire V 6tc. n'ont pas plus d'ame que Ber- 
tier, Lignac, Séguy, Gauchat, &c.. Les pre- 
miers cependant font en efprit aufli fupcricurs 
aux féconds , que ces derniers le font aux 

fmges & autres animaux.. qu'oa. montre .à. la 
Tpire., 

Fompîgnan; Chàumeix, Càveifac (A),^&c, . 

ont fans doute peu d'efprît ; & cependant Pon : 
*dîr a toujours d'eux, cela parle, cela écrit", &, 

cela même a une ame. Or fi pour avoir peu • 
^ d'eiprit., . on n'en .a paa moins d'ame , lesi idées . 



(I») Le nom de tons ces FolifTons n'^fl connu en ' 
AMemagne & dans toute TEurope que par les petits ; 

/<«rit» de M^- de^Y^iUkCi. Sans . lui km .csûtaw j 



c 
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ti*en font donc pas partie : elles ne font donc 
efleitidelles à fon étrCé «L'ame ^eut donc 
exifter. indépendamment de txnites idées &'de 
. tout efprit. 

^ Raffèmblôns à là fin de ce Chapitre les dlf- 
_ férences les plus remaïquables entre iame- & 
refprit. 

ta première ^ c'efL qu'on n*ait avec, toute 
'&n ame & non avee tout^ftn efprft. 

t La féconde, c*eft qu'on peut perdre refprit 
de fon vivant , & qu'on, n^, jerd ïmio, q]u;a* 
vec la vie. 

La troifieme, c'eft que la penfée n'eft pas. 
^ néceflaire à rexiftence de Tame. 
. . Telle étoit fans doute l'opinion des Thrfo- . 
logiens, lorfqu'ils foutenoient, d'après AttT-, 
tate , que c'étoît aux fcns que rame, deyoît 
fes idées. Qu'on n'imagine point en confc-. 
. quence pouvoir regarder Tefprit . comme en-. 

ticrement indépendant de, V^mç^ Sans laift- 
. culte de.fentir, la mémoire prpduftrice de 
■ notre efprit , feroit fans fondions : elle ferèît 
.nutte Ci). L'exiftence de nçs idées & de 

" ' ' ■ > ■ ■ m . f ■» 

if, . . » » 

(>> U JfiW de r.^^ dit que U mémoire nWl- 
en nous qu*nne fenfktion continuée taais' aSbibHe. 
. Ihns le vrai, h mémitt n'eft qu'un e&t. de la fiu 
rPAté de fenjtîr. ' 
( <t ) On demandera peatitta* qs'eft-ce que la 
ffcuhe de (entir , &. qui produit 'CIHimmis ee phéno^ 
wme ? void ca«- qu*i Toccafion de . Tame des âaû 
* mam^. penfe nn famenX'Chyflaffte Anglok* 

Oo reconnok) dit il ,»dans les Crorps , deux foites 
, de propriftés^ Us mesrdoat l'exifttnoe eflïperBitnen* 
. le. ft inaltitaUc ; .telles Iaatrini|â}slraMUtf» la#te» 
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iipCré efprit (uppore celle de la faculté deiès* 
r. tir; Cette faciUté eSt l'ame eUs^méme. D'où 



fanteur , la mobilité , S^fc. Ce« qualités appartiens 
nent à la Phyilque générale. 

Il eft dans ces mêmes Corps d'autres propriétél 
dont Texlftence Fugitive & palTagere eft tour-à-tdor 
^ produite & détruite par certaines combînaifons » 
analyfes ou monvements dans les parties interne 
Ces fertes de propriétés forment les différentes bran* 
relies de THiftoire Naturelle « de la Chymie, &c» 
;elles appartieDoent à la Phyfiqne particulière. 

Le fer , par exemple » eft un compofé de FUo» 
gj|ique & d'une terre particiilicfe. Dans oet état de 
eon^pofition , il eft Ibiunis au pouvoir atbraâif de 
ratmant. Décompole t«oa le fer ? cette propriété eft 
anéantie. L'aimant n'a nulle aébion fur une titre 
lerrugineufe dépouillée de fon phlogffiique. 

Lenqu'on combine ce métal avec une autre fubC. 
tance tielle qvè Pacide vitriolique , cette union détruit 
jnreiUenMt dans le la proprlM^Hre attiré par 
l'aimant* - . . 

L'atlnll Sxe ft Paoide nitrenx ont chaeon en par« 
Henlier nne infinité de qnalités'diTcrfes : mais il ne 
idte aucun vefttee de ces qualités t lorfqu'nois m» 
femlile, riM' 8c nintre'ftmene lé fidp$a«. 

Dans la dialtur ordinaire de Patmofpliere » Taeidt 
Mireûx fe dil^age de teot antre aorps powr feeeoi» 
lincr am l'alkaH Smt. 

Que Poar cette oottbindfini an degré 4e 

ekaleur propre a fiifre entrer le nitre en tme fufiba 
ttmgt^ & qu'on y ajoute Aile matière infianmable 
quelconque , l'acide fnitreux abandonne Talksli &e 
pour s'unir au principe inflammable « dans Vêttê 
de cette union , nait cette force élaftîque dont les 
effets font ii furprenants dans la poudre à canon. 

On détruit toutes les propriétés de l'aikid} fixe t 
lorfqu'on le combine avec du fable & que l'on en 
lisrae 4u vsrre i 4eat la trsufjfarcncc & ViodiSblu- 
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; je conclus que fi famé n'êft pas PeTprit, FèT. 

prit eft Teffet de Famé ou de la faculté de 
fentir C*). . ^ 



bilité, lapuiflknce éleftrique, &c. font, fi je Vote 
dire, autant de nouvelles créations , qui produites 
: par ce naéUoget font d^Ulûtes par la décompoiaiaa 
iu verre. 

Or dans le rcgne animal pourquoi rorganifationne 
prodniroit-elle pas pareillement cette fmguliere qua- 
. lité qu*on appelle facilité de fentir. Tous les phé« 
pomenes de Médecine & d'Hiftoire Katurelle prou- 
Vint évidemment que ce pouvoir n*eft dans les ani- 
Max que le réfultat de ia ftruâure de (leur corps , 
foe ce pouvoir commence avec la formation de leurs 
organes , fe conferve tant qu'ils fubiiilent » & fc 
» perd enfin pir la diflfolntioo df ces mêmes organes. 
Si les Métaphyiiclens me demandent ce qu'alors 
devient dans l'animal h JFacfM de fertiirt ce que 
/ devient, Icnr répondrai- je , dans le fer décompçfil 
la qualité d'être attiré par Talmant 
Toyca 7r#«^/^ o» $bi frmcifêb^ ^Wim^fbts. 



« 1 
, % . . . ^. ». - •* 
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m * 

& W ^t Q- 

C'H A P I T R E IIL. ^ 

Des objets fur lef quels tFJprU agit.. 

U ' E T - c E que la Nature ? L'anemblagc 
de tous les Etres. Quel peut-être dans lîu- 
' nivers Temploi de Tefprit? Celui d'obferva- 
•^teur de» rapports que les objets ont entr'eltix 
' & avec* nouft Les rapgorts des objets avec 
' moi font en piîtit nombre. On me pré(epte 
bne rofc: fa couleur, fa forme & fon odèut 
; me plaifent ou me dcplaifcnt. Tels font fes 
. rapports avec moi. Tout rapport de cette et 
pece fe réduit à la manière agréable ou dé- 
» îagréable dont un objet m'aflfe<fte> C'eft l'ob- 
' ibivation finie de \x& Rapports gui conjftînie 
* ft llp goât ft fes regks. , 

Quant aux rapports des objets entr^èux-, ils 
font auffi multipliés qu'il eft, par exemple, 
d'objets divers auxquels je puis comparer la. 
forme , la couleur , ou Todeur de ma^ rofe. 
Les rapports de cette efpece font îmmenfes; 
& leur obfervatioA a|\partie«t sio^ direâement. 
ttK& fciences* 
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C H A P I T R E I V. 

Comment t^prit agit. 



T 



0 U T E S les opérations de Pefprît fe re* 
duifcnt à robfervatioii des relTcmblances & des 
différences, des convenances & des difconve- 
Xiances quje les divers objets ont entr'eux & 
av6c nous. La «juftefle de T^iprit dépend de 
l'attention plus oa moins grande avec laquelle 
^n fait ces obfemtions. 

Veux-je connoitre les rapports de certains 
objets entr'eux ? Que fais- je? Je place fous 
mes yeux , ou rends prefents à ma mémoire 
plufieurs ou au moins deux de ces objets ; eni- 
liiite je les compare. Mais qu'eft-ce que com- 
parer ?. Ceft obfcmtr xilternatipaneht ^ aoec ' 
attention Pimpreffion différente que font fur . 
moi ces deux objets prefents ou abjents {a). 
Cette obfervation faite , je juge ; c'eft-à-dire ^ 
Je /apporte exaâement ïimpreJJIon que j'ai. 

- '» f ♦ t • « ' • ». 

(a^ St'Ja- m^moirt ooiiferva);rî«e des imprelEeM' * 
rcqlts me'fkit éprouver dans raUeuce des objets , I 
peu près les mêmes JTen&tioos qu*oiit excité en noi ^ 
leur préfence , il t& indijBrent relativemeiit à h 
qoÉftion gne je traite , que les objets fur lefquf it j« 
porte un jugcmcat, foknt préiêats k met Tcu&on à 
ma mémoire* 
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recôc. Ai-je , par exemple , grand intérêt de 
dmn^^r entre dciac nuances prefqu imper- 
ceî>tib[es de la même couleur , laquelle eft la' 
plus foncée ; j'examine long-temps & fuccet 
fivement les morceaux de draps tçints de ces 
deux nuances ; je les compare , c'eji^dircj 
Je les regarde alternativement. Je, me rends 
très-attentif à llmpreflion- différente que font 
fur mon - œîl les rayons réfléchis des deux 
échantillons , & je juge enfin que l'un eft plus 
foncé que l'autre; c'eft-à-dire, je rapporte' 
cxadement Timpreffion que j'ai reque. • Tout 
autre jugement ieroit faux. Tout jugement 
n'dl donc que le récit de deux fenfations ^ 
ou aihiellement éptoiwées^ ou confcrvces dans, 
md mémoire {h). 

Lorfque j'obferve les rapports des objets 
.avec moi, je me rends pareillement attentif 
à l'impreffion que j'en recjois. Cette impreffion 
cff' agréable. Or, dans l'un oii l'autre éas , 
qu'eû - ce que Juger ? dire ce que Je fens. 
Suîr-je frappé à la tête? la douleur eft-elle ' 
vive ? le fimple récit de la fenfation que j'é- 
prouve , forme mon jugement. 

Je n'ajouterai qu'un mot à ce que je viens de 
dire., c'eft qu a. l'égard des jugements portés fur 
k$"rappt)rts que les objets ont entr^eux ou avec 
nous , il eft une diffikence qui peu importante 

en apparence , mérite cependant d'être reniar- "* 
quce. • ^ 
^ocfq^'il s!a^t de juger du i;^pport des objets' 

(i) San« mémoire, comme je Tai prouvé dans U 
Chaq^itrs précédent , point ûc jugement. 
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entr'eux , il faut pour cet eflPet en avoir au moins, 
deux fous.ki yeuiL Vkdis fi je juge du rapport» 
d^un objet avec mot , il eft évidOTt , puifque tout 

otjet peut exciter une fenfation , qu'un feul fu£- - 
£^ pour produire un jugement. 

^ Je conclus de cette obfervation que toute a& - 
iertion fur le rapport deç objets entr'eux , fuppo* 
ie coMpàraUbn de ees objets y toute coioimai- 
fon une peine ; toute peine , un tnt^ét puiCi 
fant pour fe la donner. Et qu'au contraire , loiC. 
qu'il s'agit du rapport d'un objet avec moi ; c'eft 
à-dire , d une fenfation , cette fenfation fi elle 
eft vive devient elle-même Tintérét puiifant qui 
me force à l'attention. 

Toute fenfation de cette efpece emporte donc 
toujours avec elle un jugement. Je ne m'arrête- 
rai pas davantage à cette obfervation , & répé- 
terai , d'après ce que j'ai dit ci-dçflu6, que dans 
tous les cas juger eft fentir. 

Cela pofé , toutes les opérations de Tefpritie 
réduifent à des pures fenfations. Pourquoi donc 
admettre en nous une 6^1té de juger diftinAe 
de la faculté de (bntic ? Mais cette opinion eft 

Ecnérale \ j'en conviens : elle doit même l'être, 
'on s'eft dit , je fens & je compare. Il eft donc 
en moi une faculté de juger & de comparer dit 
tindte de la feculté de fentir. Ce raifonnemeat 
fuffitpour en impolèr à la plupart des hommes. 
Cependant pour en appercevoir la faufleté , il 
ne faut'^qu'attacher une idée nette au mot com* 
-parer. Ce mot éclairci , on reconnoît qu'il ne 
défigne aucune opération réelle de l'efprit ; que 
l'opération de comparer , comme je l'ai déjà dit^ 
n'eft ^utre chofe que Je rendre attentif au» im'» 
prcjfftons différeritcs qUexcitent en nous des oft- 
Jets , ou aâuellementjbus Msyewc , ou prcfcnts 



120 D E l\H o n lii s / 

â nairt mémoire. Et qu'en eaiiféquènce tout Ju^ 
gement ne peut être que le prononcé des faUa^ 
tiens éproBvéc9, ' 

Mais fi les jugements portés d'après la compa* 
Taifon des objets phyfiques ne font que de pures 
fenfations , en dUl ainfi 4e-loiite autre efpeçc 
wjugemeRt? 



CHAPITRE 
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C.H A.P i T R E V. 

Des jugemmts qui rcfultent de la comparaîjbn 

des idc'es abftraitcs y CoUeitivcs , &c. 

Es raots foibkjje ^ force , petit cjjc , graru 
deur , a inic , ^S:c. ne font rcpréfentatiP:; d'aucu- 
ne fubftancc; c'eft-à-dirc, d'aucun corps. Com- 
ment donc réduire à de pures lenCitions les ju- 
gemeats réfultants de la comparaifon de pareils 
mots ou idées ? Ma réponfe , c'eft que ces mots 
ne no0s préfentam aucune idée , il eft impofli- 
ble , tant qu'on ne ici applique point i quel* 
qu'objet fcnlible Se particulier, qu'on porte fur 
eux aucun jugement. Les apj;)lique-t-on à def- 
4eia ou fans s'en apperccvoir a quelqu'objet dé- 
terminé ? L'applicatioa iaice , alors le mot de 
grandeur exprimera un rapport , c'eft-àpdire y 
une certaine différence ou reffemblance -obfer- 
vée entre des objets préfents à nos yeux ou à 
notre mémoire. Or , le jugement porté fur des 
idées devenues phyfiques par cette application, 
ne fera , comme je le répète, que le prononcé 
desjenfatioas éprouvées. 

On me demandera peut>étre par qud motif 
les hommes ont inventé & introduit dans le lan- 
gage , de ces exprcffions , fi je l'ofe dire , algc- 
braïqu^s , qui jufqu'à leur application à des ob- 
jets femblaWes n'ont aucune fignification réelle^ 
& ne font repréfentatives d'aucune idée déter- 
minée. Je répondrai que les hommes' ont par ce 
'moyen dru pouvoir fe comnftmiq'uer plus fkik* 
Tcmc L F 
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ment, plus promptement & même plus claire*' 
Ynent leurs idces. C'eft ia raîfon pour Iaquelie*ib 

ont dans toutes les langues créé tant de* mots 
. adjeftife 8c fubftandfs à la ftûs â vagues (a) & fi 

L'tiles. Prenons pour exemples de ces expreflions 
infïgnîfiantcs , celle de ligne cGafidérée en Gco-i 
mctrie indépendamment de fa longueur ^ lar- 
geur & épaiffeur. Ce mot en ce fens ne rappelle 
"aucune idée à refprit Une pareille ligne n'exi^ 
point dans la tattite : l'on ne s^en formé point 
d'idée. Que prétend doticfeMaître «h fe fer vant 
de cette exprelFion ? Simplement avertir fon dit 



(a) Dans la compofition de la langue d'un peu- 
ple poli, il cntr€ toujours une infinité de pronoms, 
de conjon(^îons , enfin de ces mots qui vuides de 
fens en eux-mêmes, empruntent leurs différentes Cgni- 
ficatîons des exprclfions auxquelles on les unit , oh 
des phrafes daiis Jefqnclles on les emploie. L'inven- 
tion de la plnpart de ces mots eft due à h crainte 
cjuVurent les Peuples de trop multiplier les lignes 
c*e leurs langues , & an defir de fe commnniqiiei: 
plus facilement leurs idées. Si les hommes en effet 
eulfent été obligés de cr^'er autant de mots qu'il 
cft de chofes aiixquellfs on peut appliquer , pir 
^exemple , le« adjeélifs , blanc , fort , gros , comme un 
f^rcs cuble, un gros battf ^ un gros arbre , &c. il eft 
^vident que la muliiplicîté des expreflions nécefTai- 
res pour rendre leurs idées , eût furchargé leur mé* 
ftioire. Ils ont donc pru devoir inventer des mots 
C|ui , n'étant <eux-m^mes rapj^éfentatrfs d*aucune idée 
réelle^ n'ayanft qu'une figniiication locale, & n'ex« 
primant enfin que le rapport des ohjdts entr'eux ^ 
rippelletoieut cependant à leur efprit des idées diC 
tljiÀes au moment même « oii ces même$ mots fe« 

roient unis issaa t^bjcfs dMt ils défigoeat les raf. 
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éiflt de jporter toute fan attention fur le corps 
conGdére comme long , & fans éga^d à fes zvl* 

très dimen fions. 
Lorfque pour la facilité du calcul ^ On fubftî*. 
. tue dans cette Science les lettres A Se B k des 
quantités Êxes ; ces kttres préfencent^eUes au* 
cunes idées ? défignent - elles aucune grandeur 
f éelle ? Non. Or ce qui s'exprime dans le knga* 
^e algébraïque par ^ & par £ , s'exprime dans 
la langue ufuclle par lès motsfoib/cJ]e , for^e , 
jictitcije , grandeur , (Sic. Ces mots ne défignent 
<ÎU*un rapport vague de chofes vagues entr'ellcs, 
& ne nous prcCentcat d'idées nettes & réelles 
qu'^u moment où Ton les applique à un objet 
déterminé , & qu'on compare cet objet à un au* 
tre. C'eft alors q«e ces mots mis , il je Pofe dire , 
en équation ou en comparaifon, expriment très^ 
précifcmcnt le rapport des objets entr eux. JuC 
qu'à ce moment , le mot de grandeur , par exem- 
ple , rappellera î iuon efprit des idées très-dit^ 
îercntes , félon que je les appliquerai à une mou* 
che ou à une baleine» li en eft de même de ce 
qu'on appelle dans l'homme l'idée ou la penCee. 
Ces exprellions font infignifiantes en elles •m»:- 
mcs. Cependant à combien d'erreurs n'ont-cllcs 
pas donné nailTance ; combien de fois n'a-t-on 
l^^lî^teiuj^dâ^ les écoles , que /a penfcc n ajh- 
par tenant p)ù à Ntendue & à la matière ^ il 
étoit évident que famé étoit fpirituelle. Je n'ai , 
je l'avoue , jamais rien compris à ce favant ga*» 
îimathias. Que fignifie en eflFet le mot penjerlt 
ou ce mot eii vuide de fens , ou comme fe mou^ 
voir ^ il exprime fimplement une manière d'être - 
derhomme» Or , dire qu'un mode ou une ma- 
nière d'ctie n'eft point un corps ou n'a point 
idr^endue « :siexi de plus clair. Mais faire de ce 
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jiîode un Etre & même un Etre fpirituel : riea^ 
' félon moi , de plus abfurde. 

Quoi de^plus vague encore que le mot crim^ ? 
Pour que ce terme coUeâif rappelle à mon efprifc 
' une idée nette & déterminée , il fàut que je ¥^ 

plique à un vol, à un aflaflinat ou à queîqu'ac- 
I tion pareille. Les hommes n'ont inventé ces for- 

tes de mots que pour fe communiquer plus facî- 
I lement ou du moins plus promptement leurs 

;i ' idées* Je fuppofe qu*on crée une Ibciété où l'on 

ne veuille admettre que des honnêtes gens. Pour 
s'éviterla peine de trahfcrire le long catalogue de 
' toutes les aftions qui doivent en exclure , on di- 
ra en un feul mot, qu'on en bannit tout homme 
'.^ taché de quelque crime. Mais de quelle idée 

• nette ce mot crime fera-t-il alors repréfentatif ? 

dWcune. Ce mot uniquement deftiné à rappel- 
1er au fouvenir de cette fociété , les aâions nui* 
ï ' fibles dont fes membres peuvent fe rendre cou- 

: * pables, Tavertit feulement d^infpefter leur con- 

j duite. Ce mot enfin n'eft proprement qu'un (on 

\ & une nianicre plus courte & plus abrégée de 

réveiller à cet égard l'attention de la fociété. 

AulU d*ns la fuppofition , où forcé de déter- 
miner les peines dues au crime ^ je duffe m'en 
former des idées claires & précités , il faudroit 
alors que je rappellaffe fucceflivement à ma mé- 
moire les tableaux des différents forfaits que 
rhommc peut commettre ; que j'examinalTe lef- 
quels de ces forfaits font les plus nuifibles à la 
fociété , & que je portafTe enfin un jugenient 
qui ne feroit , comme je Tai dit tant de fois , que 
le prononcé des fenfations reçues à la prcjencc - 
de divers tableaux de ces crimes. 

Toute idée quelconque , peut donc en dernic- 

' re anaiy & fe rcduixe tQujours à des faic^î ou fcsa« 
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iations phyfiques. Ce qui jette quelqu'obfcurkc 
i'ur les tiifcu liions de cette eipece eû: la £gnifica* 
tion incertaine & vague d'un certain nombre de 
mots , & la peine qu'il faut quelquefois fe don^ 
nef pour en extraire des idées nettes. Peut éivo 
cft-îl aulB difficile d'analyfer quelques-unes de 
ces cxpreflions & de les rappeller , ii je Fuie dire, 
à leurs idées conftituantes , qu'il Felt en Chimie 
de décompofer certains corps. Qu'on emploie 
cependant à cette décompofition la méthode , . 
Tattention neceffaire , Von eft fût du fucccs. . 

Ce que j'ai dit fuffit pour convaincre le lefteur • 
éclairé , que toute îdée 6c tout jugement peut fc 
ramener à une fenfation. 11 lëroit donc inutile, 
pour expliquer les diftércntes opérations de leC' 
prit, d'admettre en nous une faculté de juger 
& de comparer dillindre de la faculté de fentir. 
Mais quel eft , dira.lH>n, le principe ou motif, 
qui nous feit comparer les objets entr'eux , & 
qui nous donne r attention nécelTaire pour eu • 
obferver les rapports ? L'intérêt qui eft pareille- 
ment , comme je vais le montrer , un ^Hct de la 
Xeniibilité phyûque. 
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CHAPITRE VL 



ïoint tlintétH , point dé con^paraiJiA cfer 

<^fcts aUr'ea», 



OcTE coffiptraifbft des ebjetsi entr'eux'^ 
fupf qfe qMçRtion , ton!» attention fiii>pore peU 
3fie , &' toute peine un motif pour Ce la donner^ 

S'il étoit un homme fans defir , & qu'un tel hom- 
jne put exifter , il ne comparcroit point les corps, 
cntr'eux , il ne prononceroit aucun jugement.. 
Iftlais dans cette ûjppofiticn , il pourroit encore 
;}0ger rimprefiion immédiate des objets fur lui : 
<m y lorique cette impreflion feroit é>rte» Sa for-» 
ice devenue un motif datietUion. , efnporterofe 
:avcc elle un jugement. Il n'en feroit pas de mé- 
Tne fi cette fenfation étoit foiblé : il n'aiiroit 
alors ni connoifTance , ni fouvenir des juge*, 
anents qu'elle auroit occafionnés. Un homme ell 
'i^environné d'une infitiîté d'objets ; H eft néceC 
^tement afféâé d'une infinité de fenfations « il 

Ï>orte donc uneJnfinh^ de jugements. ; mais il^ 
es porte à fon înfëu. Pourquoi ? c'eft que la na-^ 
ture des jugements fuit celle de fes fenfations. 
!Ne font-elles fur lui qu'une trace légère effacée- 
ajjffi-tôt que fentie ? Les jugements portés fur 
ces fortes de fenfôtions font de la même efpece^ 
^1 n'en a point de connoifTance. H n'eft point 
d'homme en eflfet qui Sins s^en appercevoir , ne 
fafle tous les jours une infinité de raifonriements 
dont il a'a pas de counoiffauçe. Je prends poui* 
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cicmple cwx qui prcccdent prévue tous le» 
jmom^emcnts rapides de ptrc corps. 
Lorfque dans un baUet , Veftns fiut plutôt 

line cabriole qu^un entrechat ; lorfque dans la 
lalle d'armes Moté , tire plutôt la tierce que la 
quarte , il &ut , s il n'eft point d'effet fans eau- 
fe, que VelWa & MiOté y foient détermines par 
vn laifoottemeot trop rapide, pour être , ii je 
rofc dire , apperqu, Tel eft Qdui que jetais ^ 
lorfque oppofe ma main au corps prêt a firapper 
jnon œil. Il ie réduit à-peu-près à cecu , 

L'expérience m'apprend que ma main reiiftc 
fans douleur au choc d'un corps qui me priveroit 
de la vue : mes yeux d'ailleurs me font plus chers 
que ma main : je dois donc expofer mamaui 
pour fauver mes yeux. . , 

11 n^eft perfonne qui ne faffe en parett- W le 
mêmeraifonnement; mais ce raiforinementcrha- 
bitude n'eft pas cette raifon li rapide , qu oit a 
plutôt mis la main devant les yeux, qu on rjs 
s'eft appcr<;u & de l'adion & du raifonnement 
dont cette aélion eft Veifet Or que de fenfations 
de la nature de ce» raifonftenicnts habituels l 
que de fenfations foibles qui ne fixant point no-, 
tre attention , ne peuvent produire en nous , ni 
connoiffance ni fouvenir î 

Il ctt deamoment8^ù.ies plus fortes Jo^^t , pour 
ainfi dire , nulles. Je me bats s je fois bleffe. Je 
pourfuis le combat & jae m'appesqois pas de ma 
bleffure.. Pourquoi? c'eft que ïamourde ma 
confervation , la colère , le mouvement donne ii 
mon fung, me rendent infenfible au coup qui , 
dans tout autre moment, eût fixé toute mon at- 
tention, li ett au contraire des moments où j'ai 
connoiflhnce des fenfations les plus légères x^'eic. 
J(Brfque des paflions telles que la crainte > Tamour 

F 4 
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de la gloire , raVaricé , l'en vie &a crnicenftreûé 
tout notre efprît fur un objet. Suis-je conjuré % 

il n'eft point de gefte , de regard qui échappe à 
rœil inquiet & foupconneux de mes complices. 
Suis-je peintre ? tout effet fmgulier de lumière 
ine frappe. Suis-je Jouailiier ? il n'eft point de 
tache dans un diamant que je n*apper<;oive. Suis» 
jt çnvieux ? il n'eft point de deânit dahs un 
i^rand homme que nion œîl percjant ne- déco©- . 
vre. Au refte ces mêmes paffions qui concentrent 
toute mon attention fur certains objets , me 
rendent à cet égii^d fufceptiblc des fenfations les 
plus fines , m'endurciflent aufli contre toute au-- 
tte efpece de fenfations. 

Que je fois amant, jaloitx , ambitieux , îft.- 
ruict ; fi dans cette fituatîon de mon ame , je 
t^'averfe les magnifiques pahiis des foiiverains ; 
cnvain fuîs-je frappé par les rayons réfléchis des- 
marbres , des ftatues ^ des tableaux qui m'envi- 
ronnent : il faut pour réveiller mon attention 
qu'un objet inconnu , nouveau , & tout^sMXHip 
offert à mës yetix , Me ftt moi une impreffion 
vive. Faute de cette împreflion , je nmrchc fan« • 
voir , fans entendre & fans connoiffance des 
fenfations que j'éprouve. 

Au contraire fi dans le calme des deGrs je par- 
coure ces mêmes palais , fenfible alors à toutes 
les beautés dont Tait & la nature les.»beUi&' 
fent , mon ame ouverte à toutes ks impreffions , 
fe partagera entire toutes celles qu'elle reçoit Je 
ne ferai pas à la vérité , doué comme Tamant & 
l'ambitieux de cette vue aiguë & perçante qu'ils 
portent fur tout ce qui les intérefle ; je n'apper- 
cevraî point comme eux , ce qui n'eft pour ainfi 
dbe vifibl^ qu'aux yeux des paffions» Je Suai 
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ihoiqs finement , mais plus généralement fen« 
fible. 

Qu'un homme du monde & qu'un bolanifte 

fe promènent le long d'un canal ombragé de cKé- 
nés antiques & borde d'arbuftes & de fleurs odo- 
rantes ; le premier uniquement frappé de la lim- 

{^dité des eaux , de la vétufté des chênes , de , 
a variété des arbuftes, dç l'odeur fu^^v^B des 
fleurs , n'aura pas les yeux du botanide , pour 
obferver les reflemblances & les différenéeç 
qu'ont entr'eux ces fleurs & ces arbuftes. Sans 
intérêt pour les remarquer, il fera fans attention 
pour les appercevoir. Il recevra des feni'a^tions^ 
il portera des jugements & n'en aura point de 
connoiffance. Ceft le botanide jaloux de la ré« 
putation , le botanifte (crupuleux obfervateur 
de ces fleurs & de ces arbuftes divers ) qui feul 
peut fe rendre attentif aux différentes fcnfations 
qu'il en éprouve & ^ux divers jugements qu'il 
en porte (a). x ' 

Au refte fi la connoiffande ^ ou la non*con« 
noifTancedecesimpreiBons:, ne changent point 
leur nature , il eft donc vrai , comme je Tai dit 
plus haut , que toutes nos fcnfations emportent 
avec elles un jugement dont l'exiftence ignorée 
lorfqu'elles n'ont pas fixé n otre, attention , n'en 
eft cependant pas moins réelle. 

Il réfulte de ce Chapitre que tons les juge- 
ment» occafiotmés par la comparaison des ob- 
jets entr'eux , fuppofent en nous intérêt de les 
comparer. Or cet intérêt néceffairement fonde 



(«) Il n*eft point en efFtt de fouveiiir (aos attea** 
PB I ni d*iiltentioa bas iatéiêu 
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fur Tanionr de notre bonheur , ne peut ctré^ 
qu'un effet de la fenfibiiité phyfique , puilque 
toutes nos peines & nos pUifirs y prennent 
leur fource. Cette queftiôn examinée, j'en con- 
clurai qne la douleur & It plaifir phyriquc eli 
le principe ignoré de toi^tes. les a^ons é&h 
hommes (û). 



(fî) En plafienrs endroits de Ton Emile, >U 
SooQeao nîç que la fenfibiiité Phyfique foit le prin-. 
dpe de tontes les aélions de rhomme 9 nais les rai- 
lens fur lef quelles il fe fonde, pronvept-4U*jl.u*aL 
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CHAPITilE VIL 

la finfibilitc phgf^^^^ ffi xla^Catife uniqué 

■ de ttos a£ïions ^ de 'nos penfces ^ dt not 
; pqjfiotû , .Ê^ de notre JùCiubUit^. , 

• • • 

. ' • . A C T I 0 N. . . 

'Est pour fe vêt'r , pour parer fa maîtreflê' 
©u fa femme , leur procurer des amuferaents , 
aiourrir foi & fa familJç , & K)uir enfin du piailir 
attaché à la fadsfaction desbefoins phy tiques 
^ne Tartifan •& le payfan pénfent , imaginent & 
taravaîUent. La fenliUUté phyfiqu^^ft fu^ 
ttique moteur de. rjiioinmé. II p'cft ilQhç. fiiQ- 



« ( .1^ Ce qu'on appelft peine en pUifif intellect 
tÊbêl 'dék m^jom<î fe rapporter i ffxéqae fcine m i 
fuelqae pkiîiir Phyfiane. Detur îmni^kÊ Ibooi U* 
fwîwe ^de cette VSrttè. , \ ' 

Qiil nous folt altor joffo'air pe^i j|eii f ferotent^ 
«b Iis lenfatioiis'ftsréàble&^iill excite tn'npun}^ 
«An : on 'i|eia«;»« parce qn'H nous délbre de & peines 
VenMsi 'f'& nous fouftrait à. oette abfence d^lnu- 
prcffion toujenta ftnfie comme un: mal-aire ft ont» 
«tonleiir Pliffi^ne." 

* Qp'i noua Mt aimer It j^os je»?.raninii;r de Par«»- 
gentb ^q! n<>éa fût afnftr I^rgeatA le gtiUdea corn-* 
«M^h^ le Mbin" des amniêmeats , le défit de Var«- 
«whef k d6a ;|ieiiiês. & de ;fe j^rocu/er de« jÂailiw 
Vhyfiqmb. Hé pèit^iftii pas éirc^te aimer dans le gros j^o* 

E 6. 
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ceptible , comme je vais le prouver , que de 
deux efpeçes: de. giaii^irs & 4e peines. LUiiie-f0at 



Jdais Tcmotion fentîc au moment où je vais pcrcîre 
ou gagner mille, deux mille, ou fi Ton veut dix 
inille Louis , prend fa fource , ou dans Ja crainte 
d'être privé des plaifirs dont je jouis, ou dans ref- 
poft de goûter ceux que me procureroit un accroif- 
fement dans ma fortune. Cette émotion ne feroit- 
elle pns auffi ds ns Cjiielques hommes l'efFet de l*or* 
gneil ? Il en eft d'aflez iuperbes pour fe IVntir hii- 
miliés, lorfque la fortune les abandonne ; fût-ce au 
jeu des épingles. Mais cet orgueil eft rare. D'ail- 
Jcurs ce même orgueil , comme la preuve s'en trouve 
dans le Livre de rEfprit, Chap. 13. Difc. 3. , nVft 
fncore qu'un des effets de h fenfibiUté Phyfique. L*a- 
jnmir du jeu a donc pour principe, oii la crainte 
de Tennui , par conféqu^At de la doaleHi:' cil i'tt 
poix du plaifir Phyfique. ' 

En'feft'il ainfi du plaifir intérieur éprouvé^ lort 
qu'on fecoure un malheureux, lorfqn'on fait un affe 
cle l.béralité ? ce plaifir fnns doute tft très- vife liante 
îiélion de cette efpece doit être louée de tous , parée 
qu'elle eft utile à tous. Mais qu'eft-ce qu'on homme 
humain ? celui pour qui le fpedaclie 4e Âftjnifoe 
^'autrui eft un fpeclacle doiilnnreiix. ' ■ 
' Né fans idée, fans vice & fans vert|iy;.tmit>rînfr 
qu'à rhumanité eft dans Thomme. une acquifitlon 5 
Veft à fon éducation qu'il doit ce fentiment En^ 
JtOiis Its divers moyens de rinfpireT:, le plus eA> 
«ce, c'tft à Tafpcdl d'un malheureux^ d*aeicoutùmef^ 
l'enfant , pour ainfi dire, dès Le berceau à.fe de> 
mander par quel hazard il n'eft point expofé , com- 
me cet infortuné , aux intempéries de Tair , à la 
fcif , A la faim, à la dcuUur., &e. . Jl»'SnÊisit a-t-îl 
contrafté l'habitude de s'identifier avec les mUmà^ 
Tcux , cette habitude prife , il eft d*autant plus tou. 
ché de leur mifere qu'en déplorait leur ^fart|:c'eft 
fjr l'haouaité e9 sénéxai & ftaf fionfé^n^ frl'-lii^ 
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les peines & les plaifirs phyfiques , l'autre font 
les peines & les plaifirs de prévoyance ou de 
mémoire. 



» t 

même en particulier qu'il s'attendrit. Une infinité 
de fentiments divers fe mêlent alors à ce premier 
îentiraent, & de leur aflemblage fe compofe ce fen- 
timent total de plaifir dont jouit une ame noble en 
fecourant un mîférable , fcntimeat qu'elle n'cii j^as 
toujours en état d'analy&r. , 

■ 

0» faté^ ks Malbinreux. 

■ > 

1.' Pour s'arracher à . la douleur f hvfîque de I«6 
ofr fonffWr. ' 
a ?onr joiiîr do fpeébacle d'une reeomtmfllinoe ()ttf 
produit du moinr en nous l'e^ir coi^t d'une nttlibé 

: p Pour faire un aébe de poiflanoe 'vdontrezerotee 
nous eft toujours agràble , parce qu'elle rappelle 
^iôujoiirs i> nétti efprie rima2;e dca plaifirs attaché 
i c^tte puiflante. • - 

4. Parce <|ge ridée de iKmheut s'afibdc toujeoca 

iatisii mrtiotfTnr MmsiifiM'itie'ntMiF 

€c que cette btenfaHonce , en nous conciUaot Teftine 
&VaS0ftlon dein|ifmMi, peut, alafi que les^rklitr- 
^tf r* Me^iiemife^ceinnie w peui^* on wi meycii 
4e;feHeufKaife i des peines ft di^ le pfoantr^dql 

*ffailfirak^ ' < - f . . - , î . ». i 

^ Veill êomme ^rnie Infifilté de fentfme«fts divers fii 
•4bnne**le iêntHuene fotal^'dr plaifirs qu'on éprouve 
^ans P^xereiOe'êe le bienfbifance. ' 
i ij^it ail 4k èKîz fxmt fournir à l'homme d'efprià 
.4t'aafyei^xkî déeoUivp^fer pareiiiement toute autre c£- 
^e-4e pWto'Wp^ité intell«(ftuel , & de le rappeler 

. tll;P1imt6ifttioaS. 1- £«• î . 
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■ * -Douleur. • ' ; ' ' ' 

Je ne connois que deux fortes de douleur, Ta 
douleur aftuelle & Ix douleur de prévoyance. Je 
menmie feiixr fcpruove tme- dmrfeur aéhreHe. 
Je prévois que je mourrai bientôt de faim ; j'é- 
prouve une douleur dé ' prévô^yance dont Kmi 
prcirioa eft d'autant plus forte que cette douleur 
doit être plus prochaine & plus vive. Le crimi- 
nel qui marche à PéchaflFaut , n^éprouve encore 
aucun tourment \ mais la prévoyance qui luit 
mid fion fupplice prcfent, le commence (6). 

• 

H te M d R B S« 

Le remords n'efl: que la prévoyance des pev. 
Ms phyfiques auxquelles le crime nous expofe. 
Le remords eft par conféquent en nous TaSt de* 
k fenfibilité phylique^ Je ftiiTonne à ra^eâdes. 
ibuK 9 dfies rouei , des fouets qu'allument, cour- 
bent & treffént àu Tartate Pimagînatîôn dù 
peintre pu du £oëte. Un homme eiWi. fans crain^ 

'* (i)^ NnMrake que la pr^eymt.nt nous faift* 
ians m aSVeux moraeivts éprouMr-une feafatiopr! 
fkbyfiqmdfft iloivloiireuft. Qa'eft-at ^oa»l|i'|M^voyaiH. 
ie? un effet de la mémoire. Or le propre de lan^^. 
m^ifê eft de mettre jufqu^â un pettal» les ar«^ 
^yme» dans la contraâion où 1^ mettre phis i^k^, 
ment le fiipplice. Il eft ilonc éviiient ^ve toutes léS; 
peines & Us plaifus riépiités intérieurs.^- fimliautaDlt 
4e leflyfotion&tPbyfiqueAv ne. piM. ent^n^fa 

t<r.©es m#ta d î><^S#«»!0|i4i<iî^^Wfa»* .i|ne les jan 
freinons excitées on par la VÊàm^kÊt,*» a^B t/Ê kr- 

^j^^^^pSPfls» a^ftoa» 4ss^ s^^^^s^» 
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te; dttLan-defitts d^s loix? c'dfc fan» rcpen^ 
tîr qu'il commet PaéHbn malhonnête qui lui elt 
utile ; pourvu néanmoins qu'il n'ait point enco-. 
xe contracté d'habitude vertueufe. Cette habi- 
tude prife , on n'ea change point fans éprouver 
un mal-aile & une inquiétude feciette à laquelle* 
€01 donne encore le nom. de remords. Uexpé^ 
idence nous apprend que toute action qui ne. 
nous expole , ni-' aux peines légiiles , ni à celle.- 
du deshonneur , (c) eft en général une aftion- 
toujours exécutée fans remords. Solon ^ Vhy, 
ton aimoient les femmes & même les jeunes, 
gens , & l'avouolent (d). Le vol- a!«toit pcfintc 
puni à Sparte , & les I^édémoniens volaient: 
6ns renumli. Les princes d'Orient peuvent im-^ 
punément charger leurs fujets d'imp j:s , & ils 
les en accablent. L'inquifiteur peut impuné». 
ment brûler quiconque ne penfe pas comme lui 
&ir ceit4iia$ pQÔUs JOCKtltpàyfiqjuesi r & q'j^ï fws^* 

' ' ' " ' ' " ■ u I I i H » 

( r) Si le deslwNineiir on h m^is des komntfsc 
«•us eft tnfQpottaUe , c^eft qa*il iioiis furtfagt dct. 
ift^liims; c'cft qiie le éMiioimi. eft ea'pirtîe privéf 
des avantages att«?bës à h téw^n des^lioini^^ en^ 
Société ;.€'eft le mépris sBimnce {ksp d*empre&. 
fement de leur p»r*.à.iUMCi oUîger^ Ceft qi^ll notts^ 
pr^fcDtc raveair etmm niit de plaifirs, «i reoH. 

S" de peines t.quelstttesftnt réihiAfiblcf IrdiilpMe»; 

\d) Les Gsnlofs él»tm aiplrefbîs lUvtfiCi >» une 
infinité 4» Oubs en.Seciftù particuOeres. Ces^^:Soci^é$^ 
étoient* coiii^Qies d'une domsaine de minsg^t dont less 
Bemmes. étôtent en conmnn. L'on vlveii asm eUei. 

Hmrd$ : oiais,Tonii*eâ( aTé aimer une firiimt 
d'un .«Btrr Glnir t It Loi le dé&ndpit, ^. k remox^^ 
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xemords qiiMl venge par dés tourmeits afFrenx ^ 
Toffenfe légère que fait à fa vanité la contradic- 
tion d'un Juif ou d'un Incrédule. Les remords 
doivent donc leur exiftence à la crainte du fup- 
plice ou de la honte toujours réductible, coiil« 
me je Tai déjà dit/^à une' peine phylique. 

Amitié; 

C'eft pareillement de la fenfibilité phyfique 
que découlent les larmes dont j'arrofe Turne de 
mon ami. La mort me Ta-t-il enlevé? je regrette 
en lui rhomme dont la converfation m'arrachoit 
à Tennui , à ce maî-aife de Tame qui réellement 
cft une pehie phyfique : je pleure celui qui eût 
expofé fa vie & fa fortune pour me fouftraire à 
la mort & à la douleur , & qui fans ceflTe occu- 
pé de ma félicité , vouloit par des plaiiirs de 
toute efpece donner fans ccffe plus d'extenfité à 
«mon bbnheur. Qu'on defcende , qu'on fouille 
m fond de (on ame , Fon n'appercjoit dan« tout* 
V ces fentiments , que les développements du plai* 
lîr & delà douleur phyfique. Qiie ne peut cette 
douleur ? Par elle le Magiftrat enchaine le vice 
& défarme Taflaflia. ' ' / ^ 

* < • » . « 

1 Plaisir. 
- 1t 'eft 'demt fortes de plailks ^ comme il 

deux fortes de douleurs : Tun eft plaifir phy- 
fique , l'autre le plaifir de prévoyance. Un 
homme aime-t-il les belles efclaves & les beaux 
tableaux ? sll découvre un t^efor il eft.tranÇ 
jfmtéé &q>endant dira-t-on -, il n'éprouve ea>« 
core * aucun fiMx fi^yfique , : f&x oonvaem» 
iMfds il acquiert mt^te mmcat ks-mùjwi^ de 
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* ie ^]neK:urer I«e- objets de fes dsfir s. Oc cette 
prévoyaacc d'un plaifir prochain , eft déji un 
pfeîfir. 

Sans amour pour les belles efclaves <S: le^ 
beaux tableaux , il eue été indifférent à la dé- 
couverte de ce tréior. 

Les plaifirs de prévoyance fuppofent. donc 
tonjours rcxiilcnce des plaifirs des fhns^ C'eft 
refpoir de jouir demain de ma MaitrefTe qui me 
iXené heureux aujourd'hui. La prévoyance ou 
la mcnioirc convertît en jouiffance réelle i'ac- 
quifition de tout moyen propre à me procurer 
des plaif:r<î. Par quel motif en effet éprouvai-je 
une • fenlation agréable chaque fois que j'ob- 
tiens un nouveau degré d'ellinie ,.ds&confidé* 
jration , de ricliefles & fur-tout de pouvoir % 
c'cft quejc regarde le pouvoir comme le plus 
fùr moyen d'accroître moa bonheur. ^ 

/ ^ P 0 U V 0 I E- 

Les hommes 8*aimeot euMnêmes : tons- dé- 
firent d' qtre heureux & croient qu'ils le feroient 

.parfaitement , Vils étoient revêtus du degré de 
puiOance néceflairc pour leur procurer toute 
. .efpece de plaifir. Le defir du pouvoir prend 
donc fa fource dans l'aînour du plaifir. 

Suppofons un homme abfolument infenfible* 
Mais il leroit , dira-t-on , fans idées ^ par con» 
féquent une pure ftatue. Soit : admettons ce* 
pendant qu'il pût exiftcr & même penfer : Quel 
cas feroit-il du pouvoir & du fceptre des Rois? 
aucun. En effet quel degré de bonheur cet im- 
inenfe pouvoir ajouteroit-il à la félicité d'un 
homme impoUible. , . . 

.-v.Si la puiHanoe oft Ci d^fir^ de rambitieuxj' 
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e^eft comme un moyen d'acquérir des ptaiAni 
Le pouvoir- cft eoffime Pargent , une monnokt 

Uoffet du pouvoir & de la Lettre de change eft 
le même. Suis-je muni d'une telle Lettre ! je 
touche à Londres ou à Paris cent mille francs 
ou cent mille écus & par conl^quent tous l«s 
plaifirs dont cette fomme cft repréfentative. ^ 
SuÎHe muni d'une Lettre de commandement 
ou de pouvoir ? Jetire pareifiement à vue fut 
mes concitoyens telle quantité de denrées ou 
de plailirs. Les effets de la richefle & du pou- 
voir font à-peu-près femblables , parce que la 
lichefTe eft un pouvoir. 

Dans un pays où l'argent feroit inconnu , de 
quelle manière percevrdft>on les impôts ? en na- 
ture , c*eft-à-dîre , en blés , vin , beftiaux , fou- 
rages , grains , gibier , &c. De quelle manière 
y feroit-on le commerce ? par échange. L'ar- 
gent doit donc être regardé comme une mar- 
chandife portative avec laquelle on eft convenu 
pour la facilité du commerce d'échanger toutes 
les autres maordtondifes. £h feroit-il de mène 
des dignftcs de des honneurs avec lefquels les 
peuples policés, récompenfent les ferviccs ren- 
dus à la Patrie ? Pourquoi non ? Que font les ^ 
honneurs ? une monnoie pareillement repré- 
fentative de coûte elpece de denrées & de plal* 
firs. Suppofens un pays oi^ la monnoia des hon- 
neurs n*e6t point cours ; fuppofons un Peupfe 
trop libre & trop fier pour fupporeer unç trop 
grande inégalité dans les conditions des* ci- 
toyens 6c donner aux uns trop d'autorité fur 
les autres : de quelle manière ce peuple récom- 
penferoit-il ks a(itions grandes Se utiles à la Pa* 
trie ? Par des biens & des plailirs^ en nature; 

<î'eft-à*dlirc ^ par le txaoi^xt de tant de grains > 
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bkre j foin 9 yin, &c cfainsla cave on legremer 
d'un Héros , paf le don de tant d'arpens de 

terre à défricher, ou de tant de belles efclavcs. 
C*ctoit par la pofTeirion de Brizcis ic) que les 
Grecs récompenfoient la valeur d'Achille. Qiielle 
étoit chez les Scandinaves^ les Saxons , les Scy- 
thes , les Celtes , les Saoïmtes , les Àrabes , if) 
la fécompenfe du coutage ^ des talents & di^. 
irenss , tantôt tine invitation à des feilins ou 
nourris de mets délicats , abreuves de liqueurs^ 
agréables , les Guerriers écoutoient avec tranf- 
port les chanfons des Bardes. 

U eil donc évident que li l'argent & tes hottr 
neurs font chez la plupart des Peuples polices 
les récompenfes des aâions vertueufes » c'eft 
comme repréfentattfii des mêmes biens & des; 
mêmes plaiiirs que les Peuples pauvres & libres 
accordoient en nature , à leurs Héros , & pour 
rac(]LuiâtioAdeiqueIs ces Héros s'expofoientaux 



( c ) Dans riQi it Sîmiai , mif ir< pfut fs mw^ 
nier quM n*ait tué m mtttd ft n'en ait apporté 
h tête. Le vainqueur deux ennemis a droit d'é* 
poufcr deux Feoisies', «tfi&de fuite jiirQii*i eùi^uaa» 
te. A quelles canfes sltrilHier rétabliflVment é'nnt- 
ptreîUe coutume ? ) b pofittefl des lufbhircs qui* 
pa'-tout environnés de Kutious ennes^lef • ne pom^ 
soient leur réPifter , 6 ponr exciter perpoeutltcmelit^ 
la valeur de hurs. Citoyens, ii n*attacholeot les plut- 
grandcs récompenfes au courap^e. 

(/) Entre les préfenrs que les Caravanes font en* 
corc aujourd'hui aux Arabes du défert 9 les plus. 
»grénbles font des filles nubiles. C*e>oit le tribut que 
les S rrafms Vainqueurs exi^eoient jadis des Vsincns, 
Abdeiame, après la conquête des Efoafijnes, exige», 
du petit Prince des MuiKS uA uibut aonucl dft 
ce&t, belles. , . 
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plus grande dangers. Aiifïi dans la fuppofitio^? 
où ces dignités Se ces honneurs ne fulTent pluj 
repréfentatifs de ces denrées 6c de ces plaiiirs ; 
dans rhypothèfe où ces honneurs ne feroient 
que de vains titres (g) , ces titres appréciés à 
leur jufte valeur , cdTeroient bientôt d'être urt 
oèjet de deiir. Il faut pour aller à la ^appe que 
Vécu donne au' Soldat foît repréfentatif d'une 
pînte d'eau-de-vie & de la nuit d'une vivan- 
dière. Les Soldats d'autrefois 6c les Soldats 
d'aujourd'hui font les mêmes iji). L'homme n'a 



(g) Si Mm les ptys defpotîques le refibrt de la 
gloire eft ooniiifiémettt très foible » c'eft que la gloire 
n'y donne nucune efpece de pouvoir j c'eft que tont 
pouvoir efl abfory dans le derpote : c*eil qu'en ces 
j)">ys nn Héros couvert de gloire n'eft point à Tabrî 
^ riiitrigue du pins vil Coordfan i c'eh qu'il if a la 
propriété ni de fes biens , ni de fa liberté > c'eft 
qvi*enfin il eft , à Tordre du Souverain , jetté dans 
]es prifoos, dépouillé de fes riofaefièk êc 'ttÈ hon- 
neurs « ft privé de la vie même. 

Pourquoi TAnglois ne volt-sl dans la plupart des , 
Seigneurs étrangers que des valets décorés 61' des ' 
viéb'mes parées de guirlandes ? c*eft qu'on payfan eft 
plus vrainenl grand en Angkterre , que ne Teft 
ailleurs .un hoome en place. Ce pavfan «ft Uire s il 
peut'itre impunément vertueux : il në voit rien atn 
deiTus de lui que la Lof. 

C*eft le deiir de la gloire qui dans les Républiques 
pauvres doit être le pins poiflant principe de leur 
aâivité , ft c*eft le defir de Targent, fondé fur Ta- 
nottr du luxe « qui dans les pays deQiotiques eft le 
principe d*aélion & la force motrice des Nations fon- 
vîifes k ce Gouvernement 

( h),On fait que Virroptton de Brennus en Italie* 
«e fiit pas ja première» mis la cinquième qu'y firent 
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pa$ changé , & pour les mêmes récompenfes , 
.il fera en tous les temps à-pcu-près les même» 
afl;ionî>. Le fuppo{c-t-on indiifcrcnt au phifir & 
à la douleur ? il eft fans adion ; il n'elt lufccp- 
tible ni de remords , ni d'amitié , ni cîitin de 
Tamour des richedes &: du pouvoir ; parce qu'on 
cil néceflairement infenfible au moyen d'acqué- 
rir du plaifir , lorfqu'on Teft au plaiiîr méfiie» 
Ce qu'on cherche dans la richefle & la puiflah- 
ce , c'eftle moyen de fe fouftrairc à des peines, 
6c de fe procurer des plaifirs phyliques. Si Tac- 
-quidtioii de for & du pouvoir qil toujours un 
piaiiir , c'eft que la prévoyance & la mémoire 
convertit en piaiiir réel tous les moyens d*en 
avoir. 

La conclufion générale de ce chapitre , c^eft 

que dans Thomme touc eflfentir; vcritc dont 
je donnerai encore une preuve nouvelle , en 
montrant que là fociabilicé n'cil en lui qu une 
coiiféquenc^c de cette même fenfibiiité. 

/ 

les Gaulois. Avant lui Bellot^riis y étoh defteMv. 
Mais comment ce chef engag;eoit«il Tes comfiatrloteo 
. i le fuivre au-delà des Alpes? tu leur envoy:int du 
vin dltalie. Goûtez ce vtn^ teor écrivoit-il » & fi 
vous le trouvez bon , venez avec moi filtre tacoi|; 
1, quête dn pays qui le produit ^ 



* 
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C H A P 1 T R E VIII. 
De la SodàbiKté, 

IL 'Homme eft de fa nature & frugivore & car» 

iKider. Il eft ë'aiikurs foibie , mal ann^ & piùr 

confisquent expofé à la voracité des animaux 
plus forts que lui. L'homme , ou pour fe nour- 
rir , ou pour fe fouftraire à la Fureur du tigre 6c 
du lion dut donc fe réunir à Thomme. L'objet 
tie cette réunion fut d'attaquer , de tuer les am. 
maux (a) ; ou pour les mmget ,^ ou pour dé» 
fendre contr'eux les fruits ouïes légumes qui lui 
fervoient de nourriture. Cependant Thomme fe 
multiplia , & pour vivre il lui fallut cultiver 
la terre. Pour l'engager à femcr , il falloit que 
la récolte appartint à 1 agriculteur* A cet effet 
les citoyens firent entr'eux des conventions & 
deslolx. Ces loix reiferrerent les liens d'une 
«nîon qui fondée for leurs befdns , étoit IVflfet 
immédiat de la fenfibilitc phyfique (/?). Mais 
leur fociabilité ne peut-elic pas être regardée 



Il y a , îRt>oii « eo Afrique une e fpece de ckiflat 
Êuvages qui ^ par U même motif vont en meute 
ikîre H guerre aux animaux plus forts qa*ettx« 

(0 Oe ce que Thomme fedable » oo en a con- 
do qu'il étoit bon. On sVft trompé. Les Loops 
Ibat focîÀé & ne font pas boas. J ajouterai même 
que fi rhomme » comme le dit M. de Fontendk, 
a firît Dieu à fon image , 1« portrait cfiayant qu'il 
Ail de la Sivimté d^it .rendre ta Ibooté de Thomme 
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eomme «ne qualité innée , ic) une e(pece de 
beau moral ? Ce que ^expérience nous ap* 
prend à cefojet , c'eil que dans Thomme comme 
dans ranimai , la fociabilité eft reffet du bc* 
foin. Si celui de fe défendre raflemble en trou- 

J>eau ou fociété les anitnausL pàturans , tels que 
es bœufs , les chevaiix &c le befoin d*atta« 
quer-« chaiftav & combattre leur proie, réunit 
pareiUement en fociété ies animaux csamadeis 
tels que les renards & les loups. 

L'intérêt & le bcfoin font le principe de toute 
fociabilité. Ce principe ( dont peu d'Ecrivains 
x>ntdoRné des idées nettes ) cddonc lefcui qui 
ttmfife ks hommes entr'euz. Auili la force de 
leur union eft - elle toujours proportionnée à 
• celle & de Phabltude & du beloin. Du moment 



très&fpelbe. On reproshe à HeMies ovttt in»3cliiie: 
TB^wft roku/h ^ htsfimt fhfitafa : il n*a fiiit ce- 
pendant %w répéter en d'autres termes ce rm 0 
admiré àe OmieiUe. 

^uipgtti tûut ce qu'il fmt 9 veut plus que ce qtiU iêiU 

Et cet antre rtn 4e h floatalÉe. 
Zâ rédfin iu plus fort eft ttmjoms h mrittmt. 



rsdmircot» & la aécçfficé des Loix en prmve la 

(0 La cariofité que certaines ^ens regardent com* 
me une pafHon innée , ti\ en nous PefFet dn defir 
d'être heareux & d'améliorer de plus eu plus notre 
étJt , elle ' n*e{l ^ue le deTeloppemeat de la iêflii»- 
Klé Pbyfiiuc. : - . ^ ' 1 ' 
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ou le. jeune Sauvage (d) &'le jeune Sanglier font 
f»n état de pourvoir à leur nourriture ÔL' à leur 
défenfe, ils quittent , l'un la çubane , l'autre 
-la bagne de les parents (c). 

L'aigle méconnoit fes aiglons au moment 
qu'aflez rapides pour fondra fur leur proie , ik 
peuvent fe paiTer de fon fecours. 

Le lîen qui unit les enfants au pere & les 
.pere:^ aux entants efl moins fort qu'on ne Tinia- 
gine. La trop grande ibrce de ce lien feroit mê- 
me funefte aux Etats. La première paffion du 
citoyen doit être celle des Loix & du bien 

public 

• * 

( Il en e& « difeat la plupart ^es Voyageurs; 
4e rattachement des Nègres poù^4e«ril Enfonts , cotn^ 
me de celui desunjnifMix pçuir leurs_petits« Cet at« 
tachement ceffe lorfaue lés petits peuvent eux-méaidi 
pourvoir à leurs befinns; Voyez T. 1% des Mélange 
Intércffittits des voyages d*Afie » d'Amérique ^ &c. 
' Les Anxicos ^ dit à' ce fujet Dapper.dans foa 
voyage d* Afrique , mangent leurs Efclaves \ la chair 
humaine n'eft pas moins commune dans leurs mar- 
chés que la chair de boBufs dans nos boucheries. Le 
Pere le repait de la cbair de fon fils , le Us de celle de 
fon pere f les.freres & fours .fe nuogent , & la mete 
fe nourrit fans horreur de Tenfant qui vient de naître. 
Les Neeres enfio , dit le P. Labbat , faos reconnoi^ 
fance , fans affeâion pour leurs parents , font aum 
Itns compaffioBsr pour lesnuiUdes: c*eft.c^ ces 
peuples f ajonte^lpil, qu'on, voit' des mères allez în- 
iiumaines pour abandonner dans, les Campagnes Itur^ 
enfants à la vomcsté des Tigres. 

(e) Rien de* plus commun en Europe, que de 
voir des fils déiaifler leur pere , lorfaue vieux 9 Ia- 
<irme, incspable, de tcavaillêrt ilue vît pUis que 
a'jïumônes. On voit dans les campagnes ua pere 
UQuriir 7 ou S ËnËiats 1 & 7 on* huit ei^ts nf 
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public. Je le dis à regret , Tamour filial doit être 
iu bot donné dans i'homme à 1 aniour patriotique. 
Si ce dernier amour ne l'emporte fur tous lés 
-autres , où trouver une mefure du viee & de la 
\ert« ? dès-lors il n*-cn eft plus & toute morale 
cft détruite. 

Par qu-elle raifon en efiFet auroit-on par-dellus 
tout recommandé aux hommes l'amour de Dieu , 
ou delajuftice? c'eft qu'on a confufément fentl 
le danger auquel les expoferoit un trop èx-ceiSf 
-amour de la parenté. Qu'on en légitime Texcès*, 
c]u*on le déclare le premier des amours 3 un fils 
eft dès-lors en droit de piller fon voifm , nu (Ve 
voler le tréfor public , foit pour foulugerle be- 
loin d*un Pere , foit pour augmenter fon ai» 
fance. Autant de familles , autant de petites 
•Nations qui diWfëcs d'intérêt, foront toujou* 
«mées* les unes- oomre les autres. • t - ^ 

Tout Ecrivain qui , pour donner bonne opi* 
nion de fon cœur , fonde la fociabilité fur un 
autre principe que fur celui des befoins Fhyli- 
^ues & habituels , tromjpe les efprits foibies & 
'feur donne de faufles idées de la Moi^e. 

La nature a voulu lans doute que la reconnoiH 
iance & IHtabîtudc fufTent dans l*homme une 
cfpece de gravitation qui le portât à l'amour dé 
fes parents ; mais elle a voulu aulFi que l'homS 
me trouvât dans le defir naturel de l'indépenpt 
dance uoie force répuliiYe q,ui diminuât mqin» 



pouvoir nourrir uii om. Si tout les fift ne font pat 
luffi àwpi , ft*il en eft de tendres ftd*immaiils c*^ à 
fédocatioA & i Texemple qu'Bs dosent leur liumai» 
fdti. La Mature en vmt fiit dcpetits t^Uin. 
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la trop grande force de cette gravitation (/i 
.Aufli la. tille fojl^elle joyeufe de la maiibn de 
fa mère , po\]r paiïer dans celle de fon maçf* 
Aiifli le fUs quitte-til avec plaifir les foyers pâ^ 
ternels pour occuper une place dans l'Inde, 
exercer une charge en Province , ou fimplemeat 
.pour voyager. 

Malgré la prétendue force du fentiment & de 
Vmitié ^ de 1 habitude 9 Ton change à Paris 
tous les jours de quartier 9 de connoiflances .^ 
d*amis^ Veut^^n faire des dupes ? Pon exagem 
la force du fentiment & de Tamitié ; l'on traite 
la fociabilité d amour ou de principe innc. Peut» 
on de bonne foi oublier qu*il n'eft qu'un prin- 
4^ipe de cette efpece , la leniibilité phyiiquc ? 

Ceft à ce feul principe quç Ton doit & i'-^ 
jnour 4^ foi ^ Pamour fi puiflant de Ptndépen^ 
dance : fi les .hommes étaient comme Pon dit > 
portés Fun vers Pautre par une attraction forte 
<& mutuelle , le Légillateur céleftc leur eut -il 
commandé de 8*aiîmer , leur eût-il ordonné d*ai- 
fiiièt leurs Pères & Mères ? (g). Ne fe fùt-il pas 
reppfé de CQfwi fur Ija Nature 9. qui , faps I|S 
iecours d'aiicune loi , .force Phomme de manger 
iSc boire , lorfqu'il a faim ^& foif , d'ouvrir fes 
yeux à 1â lumière & de retirer fon doigt du feu % 

(/) L'Jboma^e hait la d^sii4ance. JDe-là peut-être 
£l ikaine ^loiicjiu pueiCft jScjnsre , .& çfjpQVsibshnié 
Sat une Dbfervation cominuiic & conftanley tanmut 
fies parents é^cmd (sf fie remonte pqr, 

(s) Le commandsmcQl; d*almer fis pere & mere 
|irouve 9 que l'amour des parents €ft flus Poiw 
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Les Voyageurs ne nous apprennent point que 
^''amour de rhomine pour fe& iiemblables foitû 
«cm mttn qu'on le prétend. lix navdgateuc échs^« 
"^é dtt natfft^gê iSc jette for une âte inconnue 
^ne ^ pas leé bras- (ôkvtM fe jetrer au col du 
• 'premier homme qu'il y rencontre. Il fe tapit . 
au contraire dans un buiilbn : c'eft de-là qu'il . 
étudie les mœurs des habitants , & de-là qu'il 
Cort tremblant pour fe préfenter à eux. 
r Mais qu'un de nos vailTeaux Européens abor« 
^ une iile inconnue , les Sauvages , dira«-t-on , 
:n'aceourent-ils pas en foule irers le navire ? 
•cette vue fans doute les furprcnd. Les Sauvage» 
font frappés de la nouveauté de nos habits , de 
nos parures , de nos armes , de nos outils. Ce 
fpedtacle excite leur étMitement. Mais quel de- 
Hr fuccede en eux à ce premier fentiment ? ce« 
lui de s'appropriçr les objets* de leur admiration. 
Devenus alot9 moins gais &p{iis rêveurs , ils 
«^occupent des moyens d'enlever par adrefie oa 
par force , ces objets de leurs defirs ; ils épient 
à cet effet le moment favorable de voler , de 
piller & maifacrer les Européens qui , dans leur - 
i;onquéte du Mexique & du f érou , leur ont 
^*avance donné l'exemple dé pareilles injufti^ 
ces & cruautés. - ' 

La conclufion de ce Chapitre ^ c^eft que les 
principes de la Morale & de la Politique, corn- 
ine tous les principes des autres Sciences , doi- 
vent s'établir fur un grand nombre de faits & 
d'obfervadons. Or que^ réfulte^t-il des obfer* 
▼adons faites jufqu'à préfent , fur la Morale ? 



blables cil un effet de la nécefllté de s'entre-few 



Murir ^ 6; d'uxkc io&mté 4e befoins dipendanjLc 



c'cft que Tamour 
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: de cette même fenfibilité phyfique , que jé re- 
garde comme, k principe djs nos aâlûns., de ii(is 
Tice&& de>te8 yestus. i 

En confefFant mon opinian fnr ce ^oibt, îe 
crois derair défendre le Ime 4t TEfprH Qontee 

. les imputations odieufe^ du ^agotiûne Si de i% 

. gnorance. * 




•» 
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•1 '*' * 



Jujiijtcations des principes admis dans k Livre 

' - de tlifjprit. 

9 

• * \ * * m •« 

ÎÙû^Sf^UE leiivre de rEii)ritrparut , les Theo^ 
logieçfif^e, traitèrent de corruj^ur.des mœurs« 
lis me'repKichoienc d'ay oir foutenu d'après JPla*» . 
ton 9 Plttiàrqué Inexpérience^ que l^amouf ^ 
deà femmes ayoit^eiquefois excité Içs hommes^ 
à Ja vertu. ' ^ 

Le t'ait cependant eft notoire ! leur reproche 



péût r devenir im. enoooWgement à la verti^ , 

lorfqu'on n'en obtiendra la jouiflance que fi^^i ^^^^ 
des fervice^ rendus ^ la Patrie.. ''^^ 

^gk III ■ , lui I i.i > i-il -II- I * 

'. (û) Si le bcfoîn de la faim tfl: le principe de tant 
d'aélions , & s*il a tant de pouvoir fur l'hcmme , com- 
nient iivRçincr que le bcioin des ftmmes foit fur lui 
fans luîirîance ? qu'au im)mcnt où Tadolefcent cft 
échiuiffe des premiers rayons de l'amour , on lui ea 
propole les plaifirs comme prix de foii application 
qu'on lui rappelle jufquesdans les bras de la maîtrffîV^ 
que c'eft à ces talents & à ces vertus qu'il doit fes 
ïaveurs , ce jeune homme docile , appliqué , ver- 
tueux « goûtera alors d'une manitre utile à fa fanté, 
i fon ame, à fon efprît , enfin au public, les mêaies 
plaifirs dont il n'iût joui dans une autre pofition , 
qu'en ^'épuifant . en s'abrutlfiaol » €0 & XfiîiUUIt éc 
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Dans les Ceçl^s où les invafipn^ dçs peuplcar 
Al Nord & les incuïnons d'une iniiaité dis brr« 
gands tenoîciit toujpuM^les citoyeii^ en.armes ^ 
où les femmes, y loëvent ixpoiees aàx'ifafbltes 
d'un raviiTeuv , avoient perpétuellement befein* - 
de défçhfeKïrs ; quelle vertu devôit être la plus 
honorée ? La valeur. Auffi les faveurs des fem-- 
jne^ étoient-elles la récompenfe des plus vaiU 
lans : guiU tout homme jaloux de ces mêmes fa.^- 
Tcurs, devpit-iîpôujr Ifis-obtenîr ; s'elever î ce 
Ibàut ètpcé de côiir^ qut ammâlt: étieore* 2 
y a quatre fiécles tous 1^ preux Ghevalîérs. ' 

L'amour du plaifir fut donc en ces fiecles le 
principe produftif de la feule vertu connue 
c'efj-à-dire , de la valÉir. Auffi lorfquelés mœurs, 
changèrent j lorT^ Ja Pc^ce plus perfefttbn-^ 
mée mît la vierge ttmidè* » Fabri da^ lioûte- in^ « 
fuke , akNrs U beairt^é < car tcAst^ft' fiétijfâéM uit 
Gouvernement) moins expbféè liux ouiràgcs 
d'un ravi {re«r.> honora moins fes defcnfeurs. Si 
ïenthoufiafine des femmes pour fa valeur dé- 
crut alors, dana la proportion de leur crainte : 
£ Teftime confervée encore aujourd'hui pour le 
courage n'eft plus qu^uneeftima de tradition; 
£dàn8 ce fiede Pâmant le plus jeune , le plus 
aflidu , le plus complaifant & fur-tout le plus 
jriche , eft communément Tamant préféré , qu'on . 
Oie s'en, étonne, point , tout eft. oe qu'il, doit 
être, ' ^ X <r . 

l»es ftveurs des femmes , felon les changfs^ 
ments> arrivés dans les mœurs & lies^ Gouverne^ 
ments , ou fônt , ou ceflfent d'être- des Aicourait 
gements à certaines vertus. L'amour en lui-mê- 
me n'eft donc point un mal» Pourquoi regar- 
.der £cs pLiilirs comme la caufe de la corruption 

j^olitique dei» mura homai«» OAteu. dw» 
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tous les temps à-peu-près les mêmes befoins , 6c 
dans tous les temps ils les ont fatisfaits. Les fie- 
cks où les peuples ont été plus adonnés à Ta-» 
STour , furent ceux où les hommes étoient les 
plus forts & les plus robuftes. L'Ëdda, les Poé-« 
fies Erfes , enfin toute rhiftoire nous apprend 
que les fiecles réputés héroïques & vertueux , 
liront pas été les plus tempérans. 
> La jeunefle eft fértemeat attirée vers les feilt'« 
mes : die ^ft plos' avide de {âatfir. que T^e' 
avancé , cependant elle eft .communément plu^^ 
htimaïae & plus vertuclufe ; elle eft au moins 
plus aélive , & Taétivité eft une vertu. 

Ce nîeft ni l'amour , ni fes plaifus qui cor- 
rompirent TAfie , amollirent les mœurs des Me- 
des , des /IfTyriens , des Indiens &c. Les Grecs , 
les Sarrafms , les Scandinaves n'étoient ni plus ' 
tëfervës, ni plus chaftes que ces Perfes & ces 
Medes , & cependant ces premiers peuples n'ont 
jamais été cités parmi les Peuples enémincs 6c 
jnoux. 

S'il eft un moment où les faveurs des femu 
mes puiflent devenir un^principe de corruption, 
c'eft lorfqu'eiles fotiEt vénalél ; lorliqu'oa 
acheté leur jouiflance , lorf^e Pargent , loin 
d'être la récompChfe du mérite & des talents , 
devient celle de Tintriguc , de la flatterie , & 
qu'enfin un Satrape ou un Nabab , peut à force 
d'injuftices & de crimes, obtenir du Souverain 
le droit de molefter , de piller les Peuples de 
fon Gouvernement & de s'en approprier les de* 
pouilies. 

Il en eft des femmes , comme des honneurs ^ 
ces objets communs du defu des hommes ; les 
honneurs font-ils le prix de l'iniquité ; faut-il 

pour, y farveav jtottcr les Grands , faeri&es 

9* 
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fbiUe iail imii&nt &: l'intérêt; d^m Natiofià* 
rineârêt d'un Soudan ? alors les honneurs ft heu*- 

xeufement inventes pour la récompenfe & la dé-* 
coration du mtrite & des talents , deviennent 
une fource de corruption. Les femmes , comme 
les honneurs peuvent donc V félon ies temps 6c 
les mœuia » (ucceffivement devenir des encon* 
ragements an vke oU à la vertu» 
' La corruption politique des mœurs ne con* 
fille donc que dans la dépravation des moyens 
employés pour fe procurer des plaifirs. Le Mo- 
ralilte.auftere qui prêche fans cefle contre les 
plaifirs , rfeil que récho de (kwit, ou de Ibn 
Ccmfeffcur. Comment éteindre. Hout defir dans 
les hommes fans- détruiré en em tout principe 
d'adion ! celui qu'aucun intérêt ne touCnC^ n'^ 
bon à rien & n'a d'efprit en rien. 

« 

• ■ • I • • • * * 

I . * » 

. 'i,...: i « w4 <. . . % . 
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CHAPITRÉ X. . 

j^ie les Plaîjtrs des Sens font à tinfçu même 
dfis Nations, kws plus. . puijffiuUs Mo^ 



i^iEs moteurs de l'homme font ks plaifirs & la 
douletir phyfiquc. Pourquoi la raîm' eft-ellé le 
principe le plus habituel de (on activité ? dék 
:iiu*entre tous les belbîns ,''ce derniet eftceltiî 

qui fe renouvelle le plus fouvent & qui com- 
mande le plus impcrieufement. C'eft la faim & 
la difficulté de pourvoir à ce beibin , qui, dans 
ies forets donne aux animaux camaçiers tant 
fupériorité d'efprit fbr Tanimal p^turànt; 
Ceft la faim qui feurnit ïnx premiers cent 
• tfîofens ingénieux d'attaquer , de furprendrele 
gibier : c'eft la faim qui retenant fix mois en- 
tiers le Sauvage fur les lacs & dans les bois , lui 
apprend à courber fon arc , à treffer fes âletss 
à tçndce des pîegcsvà fa^ proie. Ceft encorcf la 
xSAmvA chesi tesf peeplié pQlicé» ; intet tous les 
cit6yefft;;eA éftîèn , leur •'Mt cultiver la terre*; 
apprendre un métier &: remplir une charge. Mais 
dans les fonctions de cette charge , chacun ou- 
,biie le motif qui la lui fait exercer ; c'eft que 
^âtre efprit s'occupe , non du befoin , mais des 
iWoyens de Jke fatisfairè. Le difficile n'eft pa$ die 
manger , maïs d'apprêter le repas. • • 

^ îlaifir & douleur font & feront toujours Tu- 

G S 
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1911110 paflkm n'opère de plus grahd chan. 

Renient dans Thomme. Son empire ^'étcnd 



«omment le perrvavicr one dan» cem-ei tvmom des 
talents ait <ré fondé 'or ramour des phifirs PhyRauct 
fnr4out fiir «etof .des flemnies? comment concilier 
ces InconciliiUea? Pour cetefl^fuppofons qn*îl èn' 
iùlt étm tettflie à talent» comme d*nù ÀVare. Si ce 
dernier fc prire au^éord^hai du néctfidiire , c^cft dans 
Velpdic de jouir diOiain ditfiiper&u* Ë*avare defiret-ih 
m beau chMeau & Phemme i tafeAta une b^U km- . 
»e ? fi poor acheter Tiio (autre , il hvdt deg^an*. 
dSes ricbefles & une grandi» réputation , ces deux nom*- 
mes travaillent chacdn dé leur ctaé i*Pâocroi(reincnt « 
l'un, de fofl trcfor , Pautre de Pi renoihmée. Or dans 
Pefpace de temps employé à IV cquilîtion de cet argent" 
Se de cecte renommée y s*ih ont vvieilli , 9'ils ont con- 
t;adé des habitudes qu'ils né puififent rompre fnns des^ 
«ffbrts dont 1 âge Its ait rendu incapables , l'avare fc 
l^homme à talents> mourront» Tun (ans château , Tau*,- 
ire fans maître^. 

Ce n'eR pas uniquement entre ces denx hommes ^' 
mais entre Uc .quttte & ce m^oie avare qu'on rcncon- 
;ktc encore une infinité de reflemblànces.Tous deux plus- 
heureux qu'on ne le pcnfe ^ le fontde la même manière. 
L'svare compt nt Ton or , jouit de la poflelBon pro^ 
chaîne de tous^ les objets dont Tor peut être re- 
change 9 & la Caquette fe mirant dans fa: gloire , jouit' 
pa reillement d'avance de tous les hommages que luiî 
procureront Tes grroes & fa beauté. Ce que je leur, 
conftiiie à tous dtux , c' ft de s*en teiiir là. Qu'ili; 
liraient ni châteaux , ni amans : ils éprouveroient dans-- 
lajuuinTance des objets de leurs defirs, des étgQÙi^t 
inconnus avant elle. ' . * 

L'état de defir eft un état de plaîfir. Les châteaux « 
lès ama*s & les femmes que les tich*freSflabeaui£ 
&Ks talents peuvent leur procurer |.eft iinplaiCr df 
Urévoyarxp faus doi.te moins vif, miispKis durable- 

VM^ li {litfir réel & tàfS^H»^ I*« corps" ^ s*é£uiie 9^ 

&6> 
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jufque fur les brutes. L'animal timide trem- 
blant à l'approche de l'animal même le plus 
fort , t!t enhardi par T amour. ^ A l'ordre de 
l^BmGoi^r-^MioMl fi'^tfr^e f • dépouille toute 
crainte , attaque & combat des animaux les, 
égaux ou même fes fupérîeurs en force. Point 
de dangers, point de travaux dont Pamour - 
s'étonne. Il eft la fource de la vie. A me- . 
fore queïes defirs s'éteignent, l'homme perd 
fon aftivitè i & par degré la mort s'empare^ 

de lui. ' , n . 

Plaifir & 4odlenï5 phyfique, voilà les feuls 

& vrais relTorts de tout Gouvernement. Oa; 

n'aime point proprement la gloire , les richef- 

fts & les honneurs , mais les plaifirs feuls 

, dont cette gloire, ces richefles & ces honneurs 

font rcpréfentatife. Et quoi qu'on dife , tant 

qu'on donnera pour boireà Touvrier pour l'ex^ 

citer au travail , il faudra convenir du pott-^* 

voir qu'ont fur nous les plaifirs des fcns. *. . 

Lorfque j'ai dit dans le livre de VEfprii 

que c'étoit fur la tige de la douleur & du 

plaifir phyfique que fe re.cueiUoient toutes nos^ 

peines & nos plaifirs , j'ai révélé une grande * 

vérité. Qiie s'enfuit-il ? que ce n*eft point-dans 

la jouiffance de ces mêmes plaifirs que peut^ 

confifter la dépravation politique des mœurs. 

Qji'eft-ce eh effet qu'un peuple efféminé 

& corrompu? celui qui s'approprie .par des : 

moyens vicieux les ^émes jplaifirs, que les 



1 imagination jaiiisis. Awffi «le tons les pWfirs ,S(S 

derniers font-ils en général ceux^.qiii, dm k ftoial 
de notre vie, nous do8n«t .U pnis grandi fiMim 

de bonheur...., V • ; :' ^ • i - • 
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Nations iiiuftres acquièrent par des moyein 
vertueux. r 
Les déclamations de quelques MoralHles n« 

I>rouveront jamais rien contre un Auteur , dont 
'expériénce juftifie & confirme les principes. 

Qu'on ne regarde pas cette difcuffion fur la 
fenfibilité phyfique comme étrangère à moii 
fujet. Que me fuis-je propofé ? De faire voir 
que tous les hommes communément bien or* 
^niféS) ont une égale aptitude à .reTprie» 
Qu*aî-)e fait -pour y parvenir?" f ai diftingus 
Pefprit de Tame. J'ai prouvé que Tame n'eft 
en nous que la faculté de fentir ; que l'ef* 
prit en eft Teffet :. que dans 1 homme tout^eû; 
îenfation: que la fenfibilité phyfique eft par 
conféqitent le principe de fes befoins , de fes 
idées, de fes jugements, de fes volontés, de 
fes actions , & qu'enfin fi tout eft explicable 
par la fenfibilité phyfique , il eft inutile d'ad- 
mettre en nous d'autres facultés, (c) 

L'Homme eft une niachine qui mife en mou* 
Temeot par la fenfibilité phyfique doit faite 
totit ce qu'elle exécuâe. C!éft la roue qui mue 
par un torrent , élevé les «piftons & après eux 
les eaux deftinées à fe dégorger dans les baf- 
fins préparés à la recevoir. 
Après avoir ainii montré qu'en nous tout fe 



(0 Outre la bcalté de (èntir , Thomme « dit-on , eft 
encore doué dexeUe de fe relTouvenir. Je lefais $ fiHiIS 
comme Por^ane de la mémoire eft phyiiqiie , qoe (on 
office confifte à nous rendre préfentes les împrtffions 
paflees, & qu'il faut roiir cet effet, qu'elle excîtecu 
ifOus des fenfations n lnelies , je ne luis pas motns 
en droit d'uilurer ^ue dans l'homme tout cil (entlr* 
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téd^it à fentir ^ à fe reflbu venir, & qu'on ne 
&nt, que par îbs cinq Sens , pour découvrir 
€nfuite ù. le plus ou moins grand eQ>rk efr 
rdiPet de* W plus ou moins grande perfedioii 

des organes , il s'agit d'examiner fi dans le 
fait , la fupérioritc de i'efprit eft toujours pro* 

Sortionnée à la fineffe des fens & à l'étendue- 
é la mémoire. Si Texpérience prouvoit le 
contraire,, ntil doutie t]ue la confiante iné«- 
galité d» éBpnts ^. ne dépend (Fune autre: 
«aufe. ^ 

C'eft donc au fèul examen de ce fait que fe.^ 
$éduit maintenant la queftion propofée ^. c'efti.ài 

gst, ^(amea qfion en devra la folutioa.. 



»... .f '!* • I 
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C H A P I T R E X 1. - 

De t inégale àtndUt de Uimémoirt., 

iSpE ncr ferai fur cette; matière .que répéter ce; 
que j'ar déjii, dit dans le de l'^xi^ Sç. 

Que les Hiardbuîns , lès tonguerues, Ics^ 
Sjcaligers, enfin tous ces prodiges de mémoire ^ 
knt eu communément peu de génie & qu*oa 
j)^ les plaça jamais à coté des iVlacbiayels 
des Newtons & des Tacites. 
' 2f Qpe poux iiiire- des .découvertes' en que^ 
quç genre que ce fojt & mériter le titre à^ln^ 
yenteur ou d'homme <ie génie s'il faut comme 
ie prouve Defcartes encore plus méditer- 
qu'apprendre, la. grande niéiuoire. doit éu^ 

■ ■ ■ ' '■ - 

^(è> Lès MlSsku^cl intraorjiea^cfr ftntks Bm^ 
9h la méditatioû fiilt les hômineir. àt génie. L*efr 
fifft orfgiftti ^ l^é^'t à loi Tuppote cmperalftii ae»; 
e^jets ' entr'sttiL »"ft appercevflne^ d& rapports uM. 
ceanos aux. homiiiss enUesIresb II tfen tft im alofii 
és> jmjfffi » é e <»a eé € . - Cre-dtrnier eft-tm eemf^fiMt 
soût ft de mémoire. Qiù fait le plus de traite. 
cHtftoirèt de bons mots 4 d'aivecdotes curievfes , (ftt 
ll^ plus agréable dajis la contverfatîon. Ne^vton 
l^ûcke, Corneilte ctoient- entendus, de peu de gens.', 
•l'efprit profond n'eft pas au, ton du Jvlus ^rand* 
Qomblfe. Si r^oiuaic du ironde nVft ni bwi Pocte i 
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; Qui wut acquérir une grande mémoire f 
ODÎt la culti(^er , la fortifier par un exercice • 
journalier. Qui veut acquérir une certaine te- 
nue dans la médication, dojt pareillement es. 
fortifier en lui l'habitude par un exercice jour« 
nalier. Or le tems pafTé à méditer, n eft point 
employé placer des'&its' dans mon foûVenir. 
l'homme qui compare & médite beaucoup vt 
donc communément d'autant moins de mé- 
moire qu'il en fait moins d'ufage. Au refte 
que fert une grande mémoire ? la plus ordi^ 
naire fuffit au befoin d'un grand homme. Qui 
fait'& langûe a déjà beaucoup d^idées. Peuff 
mériter le titre d'homme d'efprit , que' Biut-il9 
les comparer entr^elles & parvenir par ce 
moyen à quelque réfultat neuf & intérefFant , 
eu comme utile, ou comme agréable. La rtie- 
moire chargée de tous les mots d'une hngi/e 
& ps^^donfequent de, 4x)utes les idées- -d'un 
feuple, -ttt la pajette . chargée d'uif Deitairi 
nombre -de couleurs. Le- Peintre à fur Cette - 
palette la matière première d'un excellent ' tà- 
bieau : c'eft à lui à les mêler & à les éten- 
dre de manière qu'il en réfulte une grande 
vérité dans fa teinte , une gnmde foçce dàfia 
iôn: coloris '. eniSn uà tiabjeaîf..' ;. . 



duc quon ;n€;. peiif^ En Allçm^gne. &.ca .An- 



pît ine , il efl: lUi moins très-aimablc. Si la répu- 
tation ne s'étend point au-tlelà de fon cercle, c'efi 
qu'il n'écrit point , cVft qu'il ne perftdionnc au- t 
çune fdençe V/^ <^u'il [ne fe rqnd point utiic aux 

iji»mp^^s > & Qe. dûU par aoafé^At ^ai obtenir- ^ttc 
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.fletàrre, prefque point d'homme bien éle^Sy 

• ^ui nè fâche trois ou quatre langues fft\ Or, 
fi Tctude de ces langues eft comprifc dans le 

.plan ordinaire de rinftruftîon, elle ne fup- 

{)ore donc qu'une organifation commune. Tous 
es hommes font donc doués par la Nature (c)^ 
de plus de mémoire que n'en exige la décou- 
îTertc des plus grandes vérités. Sur quoi j'obi 
ferveraî que fi la fupcriorité de refprit, comme 
Je remarque M. Hobbes, confifte principale- 
ment dans la connoiiTance de la vraie figniti^ 
:cation des mots, & s'il n'eft point d*hommc qirf 
dans la feule méditation de ceiix de fit tangue ^ 
ne trouve plus de queftîons à dtfcuter qu'il 
n'en réfoudi oie dans le cours d'une longue vie , 
perfonne ne peut fe plaindre de fa mémoire. II 

en eil , dit-on, de vives & de lentes. On 

. . . « * » » ■ 

' .. ■ ■ ■! ■ MM 

• f^) Si le François ne fuît qnc fa propre langue,* 
-c'eft.un effet de fon éducation & non de fon orga- 
nifation ; qu'il paflje quelques années à Londres on 
à Florence , il faura bientôt l'Angloîs ou l'Italien. 

(c) La Nature , dit - on , donne à chaque Nation 
quelque qualité ou quelque génie particulier. Point 
de Nation en Europe^qui , 4*après les Prrilficns , n'ait 
fait des chargements dans fes exercices, dans fes 
évolutions miiit;.ires , & ne l'ait fait avec fiicces. 
Mais trop frappées du brillant de ces évolntions , 
les nations fe font elles cccupées des moyens d'tx- 
citer le courage de leurs Soldats. J'en doute. Les 
Européens n'ont pas les mêmes motifs qu'avoient 
les Grecs & les Romains pour expofer leur vie dnns 
les combats. Aufli le Cfurage des armées ne fe ma- 
nifefte-t-il plus par des entreprifes aiifli hardies, & 
fe rédiiira.t-il peut-être dans chaque guerrier à JScttl 

point de D*étre fat h premier à fuir. 
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j^la vérité une mémoire Tive des mots àt&pn^ 
pre langue , une mémoire* plus lente de cerne 

d une langue étrangère , fur-tout fi on ia parle 
jarement. Mais qu'en conclure ? Sinon efu'on a 
un fouvenir plus ou moins prompt des objets ^ 
ielon qu'ils font plus ou moins familieis. Il 
n'eft qu'une différence réelle & remarauable 
entre les différentes mémoires , c'eft Hnegalité 
de leur étendue. Or , li tous les hommes com- 
munément bien organifés font , comme je Tai 
prouvé, doués d'une mémoire fuffifante pour s'é- 
îever aux plus hautes idées» le génie n'eft 
donc pas le produit de la grande mémoirer 
Qu'on life à ce fujet le Cfaap. ^ , Difcouis ) , de 
VEfprit. Vy confidere cette queftion fous toutes 
les faces. Mon opinion a paru généralement 
adoptée, parce que l'expérience en confirme la 
vérité , & prouve qu'en général, ce n'eft point 
au défaut de mémxÂît qu'il &ut rapporter le dé-- 
faut d'efprit 

Le regardersht^ii -comme* un effet- de-lltiéga» 
le perfe^on ^ autxe& organes ? Je vais Texa» 
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* 

De tinégak ptrfeUion des organes des 

Sens. 

S I dans les hommes tout eft Jintir phi/Jinuc-* 
-ment, ils ne difFcrent donc cntr'eux , que dans 
la nuance de kuirs iènfations. Les doq iens cfk 
Sont les organes : ce ibnt les cinq'pcMrtea ptr ojft 
iss idées iFont jufqu'à Fame.^ Mais ces portés^ 
jibnt également ouvertes dans tous , & félon la 
.ftrucflure di^Férente des organes de la vue , de 
J'ouîe , (a) du toucher , du gwit & de redorât ; 
chacun ne doit^il pas fentir , goûter , toucher y 
jrokjiS:.eQ£endttiU£bi(em^ Entre Iqs koti2r 
mes enfin ne (bnt-ce pas les pins, finemeftt or^ 
ganifés qui doivent avrà" te plus d'efprit {h) ^ 
peut-être ies^ fcuk qui puilToAt (in avoir ?• 



(a) Qu'on ne fiippafe pas néanmoins une extrême 
•idifterence dans l'orgatiifation commune des hommes, 
.•TotK n*oat pas les mêmes oreilles , tependaiijt dans 
.un concert: , au mouvement àe certains airs, tous 

les Mirflciens , tous les Danfeurs d'un Opéra & tous. 

les Soldai d'un ba^iiloa ; ar tcat é^alemcfll en me^ 

fiwe. 

(h) Eatre les hommes les plus parfaitement org««^ 
nifeV, s'il en cft peu de fpirituels > c'eft^ éît-on,. 
parce que reiprit eit l'effet combiné fie la fineflTe des. 
Sens (T^ de la bonne éducation. Soit : m^i'^ daat cette 
fiippQittior>, il {croit du moma impoifiiila oh^m 
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5 "'•L'expérience , répondrai*je,v.n'çftj:'îl?...fiTr. «jp 
^dînt d'accord avec le raironneHVcnt f eîîe'J'é- 
montre bien que ç'eft à. nos fens que nous de- 
vons nos idées , mafe elle^ne deniobtcé point 
que Pcfprit foit toujours en nous proportionné 
à la finefle plus ou moins grande de ces mêmes 
fens. Les Femmes , par exemple , dont la peau 
plus délicate que celle des Hommes leur donne 
plus dq tinefie dans le fens du tourher,, n'ont 




lénts. 

' ' Homère & Milton furent aveugles de bonne 
*heure. Un aveuglement fi prématuré fuppofoit 
quelque vice dans l'organe .de leur vue cepen- 
dant quelle imagination plus forte & plus bxil- 



marqiiablç des Sens , pût former Je grand* hommes. 

Or ce fait eft démenti par l'expérience. 

(c) L'erganifation des deux fexes eft fans doute 
très- différente i certains égards,- mais cette différence 
doit elle être regardée comme la caufe de finfériorite 
de Pefprit des femmes? non : h preuve du contraire , 
c'eft que nulle femme n'étant orgajiifce comme nn 
homme , nulle en conféquence ne devroit avoir autant 
d^efprit. Or les Saphos, les Hyppathies , les Elizabeths, 
les Catherines II, &c. ne le cèdent point aux hom- 
mes en génie. Si les femmes leur font en général infé- 
rieures » c'eft qu'en générai elles reçoivent encore une 
plus mauvaife éducation. Comparons cnfemble des 
perfonnes de conditions très-diflférentes , telles que les 
Princcffi-s & les femmes de chambre. Je dis qu'en ces 
deux états les femmes ont communément autant 
î d*efprit que leurs - marisi Pourquoi ? ^*eft que les 
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fiante ! On ep peut dire autant de M. de BufFon ; • 
iLa les Yeux myopes , & cependant quelle tcle 
plus vafte & quel ftyle plus coloré {d). Parmi 
fCeux dont le fens de Fouie cft le plus fin , en 
,cft-il de fupérieurs aux Saints Lamberts , aux 
.Saurins , aux Nivernois , &c. Ceux dont leicn^ 
du goût & de Todorat font le plus exquis, ont« 
ils plus de génie que Diderot , RoufTeau , Mar- 
, monté! , Ductos ^ &o.: De qutlqué «laniere qu'on 
• interroge Texpéricnce , elle répondra toujours 
.que la plus ou moins grande fupcriorité des ef- 
^prits eft indépendante de la plus ou moins gran- 
de perfection des organes des fons , & que tous 
les hommes communément bien organifés font 
< .-doués par la nature de la finefle des fens néceA 
.faire, pour s'élever aux plus grandes découvcr- 
.tcs en Alathématique , Çh) mie , Politique , Phy. 
fique , &c. U) 



' t • (i) On n'a point obfervé que le fens de la vue 
.fut dans les plus grands Peintres de beaucoup fufé- 
Xieur en finefle à celui des autres hommes. 

(/) Dans la fuppolîtion où le plus ou moins d'ef- 
prit dépendît de la finefle plus ou moins grande des 
SenSf il e(t probable que les diverfes températures 
l'air , la différence des latitudes & des aliments*, 
auroient quelqu'infliience fur les efprits , qu'en con« 
féquence la contrée la plus favorifée du Ciel pro- 
duiroit les habitants les plus fpiritu^ls. Or depuis le 
commencement des fîecles , comment imaginer que 

• ces habitants n'enflent pas acquis une fupériorité 
mirquée fur les autres Nations, qu'ils ne fe fuflent 
pas donné les meilleures Loix, qu'ils n'euflent pas 
en conféquence été les mieux gouvernés , qu'ils 
Ji'euflent pas à la longuî aflervi les autres Nations, 
gc enfin produit en tous, 1^ geaiçs le f lus gcaa4 
m«ibrc 4*ilaiiuiic» çéUbmî . « 
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Si ia fubiimité de i e(]^rk rup^fok une^O 
grande perfeâion les oignes ^•ftvâiit d'^ 

f^ager un homme dan&des études difEcîIeis & de 
le faire entrer par exemple, dans la carrière dea 
'Lettres ou de la Politique : il faudroit donc exa* 
jininer s'il a i*OBil de l'Aigle , le taét delà Sen- 
fitive , le nez du Renard & Toreille de la 
Taupe. 

Les Chiens & les Ofievanx foirt , dit-on , 

d'autant plus eftimés qu'ils fortent de telle ou 
telle race. Avant d'employer un homme , il fau-. 
droit donc demander s'il eft fils d'un pere fpiri- 
tuel ou ftupide. On ne fait aucune de ces que(^ 
tions pourqtioi ?Ceft que (es pères les plus fpU 
Tieuéls n'engendrent fouvent que lesr plus fots 
-enfants ; c*efi: que les hommes les mieux organU 
'Hàs ïùant fouvent <juç peu d'.efprit , & qu'enfia 

i • ' I I I II [ I I I I m 

Le climat générateur d'un tel peuple eft encore m* 
^onou. LHiftoire ne montre en aucun d'eux une conf- 
tante Supériorité d'efprit fur les autres : elle prouve 
au contraire que depuis Dell jufqu'â Petersbourg , 
tous les peuples ont été fucceffiyement imbécîUes 8c 
«claires ^ que dans les mêmes pofitions , toutes les 
Nations , comme le remarque M. Robertfon , ont les 
mêmes Loix , le même cfprit , & qu*on retrouve par 
•eette raifon chez les Américains les mœurs des i»« 
eiens Germains. ' ' * • ? 

La différence de la latitude 51: de ht nourriture n*A 
donc aucune influence fur les Efprits : & peut-être 
en a-t-elle moins qu'on ne penfe fur les Corps. Ea . 
effet fi la plupart des Politiques calculent la popul»* 
tion des villes ou des empires , d'après la lifte de îeurt • , 
morts , ils ont donc obfervé qu'au moins dans une 
grande partie de rEitrofC | il^ 4oi:^ ite 1§ étoiH 

# f eu f ri$ la mâmcii 
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^expérience proove llmititieë de pareilles que(^ 

^îons. Ce qu'elle nous apprend à ce fujet , c'eft 
qu'il eft des hommes de génie de toute efpece 
de taille & de tempérament ? qu'il en eft de fao- 
guins , de bilieux ^ de flegmatiques , de grands ^ 
de petits , de gras , de maigres ^ de robuftes , de 
4éiicats 5 de mélancoliques , ^ 2. Qpe les hom;* 
mes les plus forts , les plus vigoureux , ne font 
pas toujours les plus fpirituels (/). 

Mais fuppofons dans un homme un fens ex- 
trêmement fin ; qu'arriveroit-il ? que cet homms 
éprouveroit des fenfations inconnues au conù 
xnun des hommes ; qu'il fmtinût ce qu'un moin* 
dre degré de finefle dans Torganifation ne per- 
met pas aux autres de fentir. En auroit-il plus 
d'efprit ? Non : parce que ces fenfations toujours 
ftériles juf^u'au moment où Ton les compare y 
conferveroient toujours entr'elles lesmêmes rap* 

Pidrts {g). Suppoibns l'eTprit proportionné à la &t 

♦ 

C/) M. Roiiffeau, P. 500 & 323 defon Emile, dit; 

Plus un enfant fe fent fort & robufte , plus il de* 
„ vient cenfé & judicieux. Pour tirer parti des inflru* 
„ ments de notre intelligence. , il faut que le corps 

foit robufté & fain. „ La bonne conditution da 
corps rend les opérations de TeCprit faciles & fiircs. 
Mais que M. Rouffeau confulte rcxpcrîence , il verra 
que les maladifs , les délicats & les boiTus , ont autant 
d'efprit que les droits & les bien portins. Faicalj^ 
Pope , Boîleau , Scarron en font la preuve. 

(g) Une fenlation n'eft dans la mémoire qu'un fait 
de plus , qu'on y peut remplacer par un autre. Or 
un fait n'ajoute rien à Taptitude que les hommes ont 
à refprit, parce que cette aptitude n'eft autre chofe 
que le pouvoir d'obJ^xyd Isê iupperts ^u*Oiit eaU:*9M 
ùs. objets divers. 



ijiyui^ua Ly Google 



««8 D B X ^ H O M £ , 



Jheife des&ns. 11 eft des vérités qui ne poorroteiik 
élte apperqtTes que de dix ou douze hommes dt 

Ja terre les mieux organifés. L'efprit humain ne 
Jeroit donc point fufcepciblc de perfectibilité. 
J'ajouterai même que ces hommes li finement or- 
f^anifes parviendroienc néceilairemeat dans les 
iciences à des réfultats incommumcables aux 
gommes ordinaires. Or , on ne connoit point de 
tels réfultats. ' 

Il n*cft point de vérités renfermées dans les 
ouvrages des Lockes & des Newtons qui ne 
ibient maintenant faiiies de tous les hommes. ^ 
4|ui coàaununément bien organifés , n'ont ccpCft. 
dant tf en de fupérieur dans les fens de la faveur, 
de l'odorat , de h vue , de Touie & du tou^ 
cher. 

, Je pourrois même ajouter ( puifqu'il n'efl rien 
^e^iimilaire dans la nature ih) qu'entre les hom* 
mes les plus finement organifés, il faut qu'à oer^ 
tains égards , chacun le (bit encore fupérieurc* 
. . - ... . ment' 



(fj) 'La diOTcmblnnce des Etres exifte-tetle dans 
leurs germes ou dans leur développement ? je l'ignore. 
Ce qu'il y a de fiir , c'eft qne la même race de beftianx 
fefortilie ou s'aiFoiblit , s'éieve OU s'obajfle félon Te Ç- 
p€ce ou l'abondance des pâturages. lien tft de même 
des chênes. Si l'on en voit de petits , de grands, de 
droits . lie cjurbés , aucun enfin qui (oit abfolument 
. femblable'à un autre , c'eft peut-être qu'aucun ne re- 
çoit cxiftement la même culture , n'tfl placé à la 
miême veine de terre. Or , dans les Etres ina limés 
le temps de leur développement répond à celui de 
l'éducation des hommes qui peut-être ne font jamais 
les mêmes , parci qu*aucun , comme je l ai prouvé 
Çedion i« ne. peut cecsvok j^reçUemeat Jcs niêm§9 
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'înefit autres. Toiîtîi6mmc efl^ c^onfequence 
devroit donc cprourer des fenfations , acquérir 
des idées incommunicables à fes compatriotes. 
Or il n'eft point d'idies de cette efpece. Qiii, 
Conque en a de nettes^ les tranlporte facilement 
aux autres. 11 n'en eft donc point ao:35:qtieHes ne 
puifTcnt atteindi'e les hommes commimcmcnt 
bien organifés. 

La caufe qui poufroit Iepl\js efficarcincnt Ln- 
fluer Tur les elprits , fcroit fans dôutc la diffé- 
rence des latitudes & de h nourriture. Or , com* 
jne jé Tai déjà dit , le gras Angfois qui fe nour* 
fit de beurre & de viandes fous nn climat de 
Tîrouillards , n'a certainement pas moins d'ef- 
prit que le niaigxe Èfpagnol qui ne vit que d'ail 
' & d'oignons dans un climat très-fec. M. Schaw 
JMédcci[i Anglois , qui par la fidéiitc & Tex-ad:!- 
tude de fcs obfervarions , ne mérite pas moins 
notre croyance , que par la dàte peu éloignée 
rte fon voyage en Harbari^î , àit ati fujet des Mail- 
res : le peu de progrès de ces peuples dans 

les Arts (Se dans tes Sciences , n*eit l'eifet d'au- 
55 cune incapacité oii ftupidité naturelle. Les 
5^ Maures ont Tefpiit délie & même du génie. 
j3 "S'ils ne Rappliquent point à l'étude des fcîen- 

fans^motifs^ d'é^^ i.Jeur 

Gouvernement ne leur laiffe ni fa liberté ni 
^ le repos néceflaire pour les ualtivei;& les per* 
^, fectionner. Les Majjres nés efclaves comme la 

plupart des Orientaux , doivent être ennemis 

jle tout travail , qui n'a pas ctiredement leur 
„ intérêt perfonnel & préfent pour objet. 

Ce n eft-qu'à la liberté qu'il appartient d^aîhi- 
mcr chez un peuple le feu facré de b gloire & 
de l'émufation. Sil eft des fieclc^où fenx(}labiei; 
à ces oifeaux rares apportes par un coup de vcîif/ 

Tome l II 
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les etands hommes apparoiflent tout-à-coup dans 
un Empire ; qu'où ne regarde poiut cette appa^ 
rkiou comme l'effet d'une caufe phyfique , mais 
morale. Dans tout Gouvernement ou 1 on re- 
compenfera les talents , ces recompenfes com- 
me fes dents du ferpent de Çadmus , prodm ont 
îes hommes. Si les Defcartes ^^^^^ Cornei ks 
&c. iUuftrerent le règne de Louis XUl , les Ka- 
cines , les Bailes , &ç. celui de Louis XIV , les 
Voltaires, les Montefquieus , les FonteneUes , 
celui de Louis XV , c'eft que les. Arts & les 
Scfençes furent fous ces différents règnes ^uc- 
celTivement protégés par Richelieu , Co bert ôc 
•le feu Duc d'Orléans , Régent. Les grands honv 
'mT, quelque chofe qu'on' ait dit, n'appartien- 
nent n^ au règne d'Augufte , ni à celui de Louis 
XIV , mais au règne qui les protège. 

9ontient-on que c'eft au premier feji de 1^ 
ieuSc & fi je l'ofe dire , à la fraîcheur de, 
oreanes Î^'on doit les belles compositions des 
S ands hommes ; l'on fe trompe. Racine , avant 
•Se aZ don^a l'Alexandre & l'Andromaque , 
• , aiï à dnquante il écrivit Athalie , & cette dei. 
n ete pièce n'eft certainement pas infmeurc 
Sprçmieres (a). Ce ne font pas même les le- 

■ " . I, " ". - ' - ' . ' " . 

_ i 

■<■ (a) An bout d'un certain nombre f>"i;f« ' « 
♦,'eft dus < dit-on , le même cninrofe. Le Voltaire de 
fotfan te a'ns n'eft plus le Voltaire tt.nt^ .So.t 
cenendant l'un & l'autre ont eg^Ument d'dfltit. !>l 
ïeux tmiës fans être paifaitement fimilair^ , peu^ 
vent ùuter auffi haut , cour.r auffi vite, 
Tufte iouer auffi bien à la paume ; deux hommes . 
ff être précitement Us mêmes peuvent donc av«r 
légalement d'tfjjrit. 
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gères iadi^ofitions qu'occafiowie Mt» fanrf 
plus ou moms dcUcate , qui peuvent* éteindre 
le génie. >. 

i • On ne jouit pas tous les ans de la même fau- 
te &^ cependant l'Avocat gagne ou perd touslea 
ans a-peu-pres le même nombre de caufes le 
Médecin tire ou guérît à-peu^^rès le même nom. 
bre de ma ades , & l'homme de génie que ne 
diftraient m les affiôre» i ni les plaifirs , ni ks 
pftUioM vires , ni les maladies graves , rend 
tous;*» ans à-peu-près le même nombre de dtq, 
ductions. . . ■ *^ 

^ Quelque différente que foit la nourriture des 
Nations , la latitude qu'elles habitent (b) en- 
fin leur tempérament , ces différences n'ausi 
«entent m ne diminuent l'aptitude que l'es hom- 
mes, ont' a TeTprif^e- n'eft donc ni de la force 




. (A) L'apUhiie -à l'efprit ,. coMe VU «ontrcriî 

& les différences , les convenan/je? & Ut difconve. 
Hances qu'ont .ntr'eux les objet^ di^erp. Que Ta dl 
verlile des températures , . 1», différence d« climats , 

TO«>âSww9e»«hafleiift dans les pay» 
dte:lK)iS: deviennent Ba^em dans les pays de pâtu- 
«tees,. «la lè ;pftit , mais il n'en eftj)« moins vrai 
Vl£«nr cwt*^dte£4iW% ffptr^ , ,lfe*î«nples pï r 
Ll^f",*^*^;*^ ^.WRertsIitre les oijeJ.: 
luffi du avm^ti'U M err ans fe font réuni; 
en Nations ht muli «nt M<lefl"4chés & lés 

t«»**;|^ï«HftÇÎ , ^^'^-Wi. , Morilles , ,«s.,4u'«, 
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ésiCùxfê (c) y m de lii fraiçiiMr ctes of^Saim t 
tti de ia plus tm«ioms gramte llndfi^ de^ fens ^ 

que dépend la plus ou moins grande fupériorité 
de rcfprit Au l'eftc , c eft peu que Texpérience 
éémontre ia vérité de ce fuit ; je puis encore 
yrouYet que ii -ce £ùt exifte , c'eft qu'il ne peut 
cadAec wtseAtat \ & qu'ainfi c'eft dati8 une 
eénfe' encore ittcôtmvê qu'il faut chercher 
l'explication du. phénomène de rinégalité de» 
c^rits^ 

• . Pour cohficmer lâ vérité de cette opinion , Je 
crois qu'après avoir démontré que dans.ks kopK 
Inès ttmi eârleiniry il faut penfer ^ue 8^ di& 
ftttnt ebtr'ecix , de à'èft foe dam b nutiK^ <te 
leurs fen&tions. 

II I un i l I I II n iwi I lili . ii I i w ii u iiii mma^ a i ■ ■ ■ 

Grèce & en Egypte. *' Le climat de la Perfe*, dit 
Châriîïïi , efl le plus propre à entrefenfr h Vigueur 
^, du corps Se de refprit 9» Ce cliniit cependant ne 
Confié f ôînt àti Péïfan plus de gënie qu*âu' François. 
' (c) L;^ fupériorit^é derefprît eft-elle îndépert^dant* r 
lia phis oii moins gfâild'e force de tempérament » 
ét de la fideflfe pins ou maints grande des Sens , oii 
ohtrcher h catifé dt cette fupériorité ? dàrts h perfec- 
tion , dîrâ'-t-on ; dé rorganif ition int^ri^^é. Mais , ré- 
|iOïie(rai je , 6 dàis îa pertdkile la perfection intérfctire de 
inachihe fe Maaiïefte J)ir la prcoifimi' ivi^c laqurélte 
dfe ni^ifqfne l'hent-è , dnns l'home la p^tf^âton tat^ 
rfècrè tft-Ibn érgniiif.rtion , fe mmifefte pareîll^naenf^ 
f du' moiVït '^tiantà rcfprit ) par celle des cînlj Senç 
«itxcftieb il doit tontes^ f« idées. La pérft?\ftf^i de Pori 
jHutifutiofn extérieure fûppofe donc celle de rintérienre.- 
Oirlp^ur prouver que cette tlèrniere efpçce de pcrfeélioti 
nr pèm ricA for les efprtt^ , il fuflifc de montrer» 
(' coftforméîtt'eni à Pèxpériertce) 'qirè- ûifr ih^irionté 
cft tutiérem*nt indép^iiinte âè**H (flllS'^<UlHa;¥>Uii^ 
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CHAPITRE XII !.. 

Pc ^ i«a<îî?r^ ^jffc/MU de /éntir. 

ILàËB koimM^<m«4%s goéis ^fFérentt c mais 
lies goiAis pw^nt^è égalemani i'€ifet , ou àt 
kuT habitude & de touf édocatfoa dbpcrfe >, oa 

d-e Tin-égale fineOtî deleur organiPation. Qiie le 
Ncgre, par exemple , fente plus de dcnr pour 
le temt noir d'une beauté Atriquaine , que pour 
les lis & les rofes de nos Enropéeiiiifls, c*eft en 
]tti l*00et de Thalbftuâe. Qpe fiiomme feloii ie 
pays qiftl kabîM , ibit fian i>u moim fenfibleà 
tel ou tel genre de Mufique , ^ devienne en 
conféquence fufceptible de telles ou telles im- 
-preffions , c'eft encore un effet de Thabitude, 
^Tous les goûts faâkes & produits par une édu* 
calkm diiféreftte ùe font point ici L*obiet de 
fium firtmen : je n'y traittrai qoe li difterencb 
des goûts occafionnés par la pure différence des 
fi^nfations reçues à la préfence des mêmes objets. 
• Pour favoir exacl:enient quelle peut être cetbr 
différençe , il faudroit avoir été fuccetlîvement 
féi & les autres. Or on n*a jamais été qUe foi. 
€e donc qu'en coniidërant avec unè/trèà- 
^nde attention les impreffions dHrerfeà que 
les mêmes objets paroiffent faire fur les diffé- 
rents hommes , qu'on peut en ce genre parve- 
nir à quelque découverte. S'examine-t-on foi- 
méoie for c^ point ? On fent que fî fon voifin 
''▼oyoit qtTatré ce qu'on roît roml \ fi ie iait pa- 
««Mfoit blaiK «l'^n & tougei Tantre ^ & qo'ciV 

H j 
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fin certains hommes n apperçufTent qu'un char- 
don dans une rofe , & que deux ^nonftres dajiy 
une d'Ëgmont & une Forcalquier , il feroit inw 
pofiifaie qpue^es fcommes poiiTent s'entendre & 
ft comtminiqttef leurs idées. Or ils «Entendent 
& Te les communiquent. Les mêmes objets exci- 
tent donc en eiix à peu près les mêmes impre£» 
fions. 

. Pour jetter plus dedarté lue cette c^eftton f 
*royons dansiin même exemple ènquoilei ho^^ • 
mes difiewit reflèmbletit 
Ib fe reflëAblent.tous en ce point : c^eft que 

tous veulent fe fouftraire à lennui c'eft qu'en 
«onféquencc tous veulent être cmus ; c'eft que 
plus une impreflion eil vive , plus elle leur eft 
agréable, fi cette imiureiTion néanmoins n'ei^ 
pas portée jusqu'au terme de la douleur. 
^^Ils diiiinreRt. en ceci , c'eft que le d<^ré d'c*> 
notkm que Fun regarde comme l'excès du plaîr 
fir, eil quelquefois pour Pautre un comment 
. cément de douleur. L'œil de mon ami peut ctrc 
bteiTé du degré de lumière qui m'ed agréable i 
& cependant lui & moi convenir que la lumière . 
eft le plus bel objet de la nature. Or d'où vient 
cette uniformité de jugement avec cette dififié* 
-ïence dans la fenfation ? de ce quje cette dilfc- 
ijrencc eft peu conlidérable, & de ce qu'une vue. 
tendre éprouve dans un foible degré de lumière 4 
le même plaiftr ^ qu'une vue forte relient à la 
çlârtc d'un plus grand jour. Qpe je pafle du 
{«hydque au Moral , j'apperqois encore moins 
^e différence dans la manière dont les hommes 
f oi:c uiFedes des mêmes objets , & je retrouve 
an conTcquence. che^ les Chinois , (a) tous les 

'.(^0 fisns tout ce (ui n'a foi^-iui rtn^tiii^^ 
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proverbes de notre Europe. D'où je conclus' 
que de légères difFcrences dans Porganifation 
des divers Peuples , ne doivent être comptées, 
pour rien ; puifqu'en comparant les mêmes ob-^ 
jets , tous les peuples parviennent aux mémeSj 
réfultats. 

.L'invention des mêmes Arts par-tout oiV 
ro,n a eu les mêmes befôirrs' , oiV ces Arts ont" 
été également encotiragés par le Gouvernement/ 
eft une nouvelle preuve de Tinégalité effentîeUcr 
des Efprits. Pour confirmer cette vérité', 
pourrois encore cftér la reftcmbliiatc appèrqiie 
entre les Loix:^<S: lès Gouverneiticnts des divers^ 
Peuples. L'Afie , dit M. Poivre , peuplée en 
grande partie par les Malais , eft gouvernée 
par nos anciennes Loix féodales. Le Malais y 
comme nos ancêtres , n'eft point agricole 
mais il a , comme eux , la valeur la plus dé- 
terminée (b) & la plus téméraire. Le courage , 

diat & particulier aDX Mœars & 9U Gouvernement 
Oriental , point de proverbes plus femblables que 
les Proverbes Allemands & Chinois. 

(b) Si les Malais , dit M. Poivre , enflent été pins 
voi&ns de la Chine , cet Empire eût été bientôt con-' 
^uis 9 6S: la forme de fon Gouvernement chang^e^t 
Rîen, dit çet Aatenr, n'égale Tamour des Malais» 
' pour le pillage & la rnpine : m^is font-ils les feula 
peuf^les voleurs ? Qui lit l'Hîftoire , a|>prend que 
cet amour du vol eft malheureufement commun à 
toHs les hommes il eft fondé fur leur parelTe. En 
général ils. aiment mieux vivre de rapine, dincnr-. 
Sons , & s'expofer trois ou qoatre mois de Pannée. 
aux plus grsmds dangefs , 'que de s'afîtijettir aiix 
travaux journaliers delà culture. Mais pourquoi tou"^ 
lei peuples ne font-ils pas vokurs? c'eft que pour 

Il 4 
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Cûînmc quçlcjfue^funs le répètent eiKorc , n'en. 
c|pnç poiut ,ua effet partieuKer de l'organifa- 
tjoa Les hommes fçnt plus fem- 

tlaj^lès ohtr'eux qu W ixe rim;^rLe. S*ils difFç* 
lent ç'eft dans U nuance de leurs feafations. 
la Poéfie , par exemple , Fait prerque £ur tous 
in^p^cflioa . ^ré^Lç. Chacun, récite avec 
xin enxhoufjaTmq ptefqu'égal cet hymne ^ la Ijj-r 
JuiexQ qui comoiqriçe le troificrae cliant du Pa- 
ji5tdi,5 perd,u. Mais vdira-tlon, ,1(1 ce morceau, 
^mîr^ de tous , plaît égalcmeut à tous , c'efl^ 
q^e |xeLgiiant joiagnifiqu^ elïçts de la lu,* 
miere , le Poct^ ié hft ^'uo mot qiii nVxpi^i^ 
niant aucune nuance de jjcwr en p^rtîadier , 
permet à chacun de coloier les objets de la 
teinte de lumiôvJî la plu^ agrci^ble à fes yeux. 
Sait : mais'ii la^Iuriîîere nefaifok pas fur tows 
linç impre(^uo^ Vive & fiirtp,. ieroit-elle unU 
verfellement regardée com^ne: Tobjet le plus 
admirable de lalvature ? Le tourbillon de feu 

0 iLp r ç l^uç. tûut£3. ks .3 twn^ mt tlacé k jtr ôiia 

de la Divinité ne prouve-t-il pas Tuniformité 
d'impreffions (c) reçues en ia préfimce des mt-* 



voler 9 il hut être envltoané de Nations volaMes 4 
€*èft-^*<dire , de ^iipJes agriaitteiirs i ridié») hit^p 
de quoi, un peu^e nr*a q«e le ckoix «le labour«ro« 
de mourir de faim. ^ 

Chaque pays à fes Malais. Dads let çaf t cathdi«: 
^qnes, le Clergé pille, comme eux , les dixmes def 
réceltes : & ce que le Malais exécute par violence 
^ par la force des srmes , le Prêtre le fait par la 
Tufe & h terreur pamqiie. 

(c) ?our preuve de la différence des knùtîùnt 
éprouvées à là vue des mêmes objets 1 orf eîte Texeitu 
;i)lt d«s Peintres gui donnait uac teinte de jaunie •# 
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mes objets. Sans cette imiforrrttté'qtie des VhU 
lofophes peu exads ont pris pour la notion du 
beau & du bon abfolu , fur quel fondement 
e6M>n établi les régies du goût ? 

Lm fimpl^ & inagftifi4ue$tlibieauxde la Na« 
tore frappent tém les hY)m)he$/ Ces tafbli*ât(jc 
font-ils fur chacun d'eux précîfcnient la mém6 
impreffion \ non : maïs , comme rexpcriencè 
le prouve , une impreffion à peu près ftnibla- 
Me. Aulli^ les objets extrêmement agréables aux 
uns 9 font-ils toujours pltts^oti moins agréable^; 
MX MérM.' fin'v^ séf»éteh>tt-0n irâe .fttiu. 
formité d'împrefflons ï^rdduîtés par la beauté 
des defcrîptions de la Pocfie , n'ett qu'appa- 
rente , qu'elle eft en partie l'efFet de h fign{- 
fication incertaine des mots , & d'un vagué; 
dattè les «^effitas (tf ) , partaiteitien^'coAet^ 

I I i > ii n< i> nmi 11 1 1 I r i lt â 

* » », , 

it gris à tontes leurs figures : mais fi ce défaut dan^ 
leur coloris étnit TcfFct â'm vice dans Tprgane tle 
l^nirs yeux , & qu'ils vifllnt réellement du jaunp 
i&: du gris dans tous les objets , il^ en Vertoient atiffi 
dans- le blanc de leur palette ^ & pctmirofeat bfauidt 

quoiqu'ils viflVnt gfi« — • 

(d) Si Ton me redemandoit encore pourquoi Ton 
#idtt» chaqim iMgtie créé tant de tnûts d<int. la 




chercliiilt dans l'invention 4es mots , à fè î^iiiiMtl- 



nl^uer ph» faciicmfnt fcnrt idée$, les' hdntmc^ oâ; 
tinte mm Mm cf<oient autant de mots^^ qu'il efli^ 
Mr mumpk , de degrés différentes de grulndétu* , (tê 
lumière, de greffenr , &c. lent mtiltlflicifé furî 
diaigoroit . 4s»r ' ttiéli«»î>e ^l'il* fitlloit p^* tdtfféi. 
laent MoArTcr à mtitns mots cette fignifiutioa 
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pondant aiix diverfes fenfations éprouvées à 
iafped des mêmes objets. En admettant ce 
fait, il feroit encore vrai qu'il elt des ouvray 
ges généralemeut eftimés & par confequent des 
règles de goût dont Tobfervation produit fur 
tous la feniation du beau. Qu'on examine pro* 
fondement cette queltion ; (S: Ton appercevra 
dans la manière différente dont les hommes 
font affectés des mêmes obiets- , que cette 
différence d'impreflion apparticnc moins encore 
à leur Phyjique qu^à leur Morale 

Le réfultat de ce Chapitre ^ ccQ: que la diver*. 
fjté des goûts des hommes ne fuppofe que peu 
de différence dans la nuance de leurs fenfar 
tions : c^eft que funiformité de leurs juge- 
ments prouvée par l'uniformité des proverbes 
des Nations, par la reffemblance de leurs Lo\% 
'& de leur Gouvernement , par le goût que 
toutes ont pour la Poéfie, & pour les fimples 
& magnifiques tableaux de la Nature , démon- 
tre que les mêmes objets font à peu près les 
mêmes împrelîions fur tous les hommes , que 
s'ils différent , ce n'eft jamais que dans la 
nuance de leurs fenfations (c) 



vague, q.iii rend leur application plus générale Se 
Tttuiîe* tîes langues plus courte. 

(e) Si la Nature , comoie on le dit , donrioit aux 
hommes des dirpoUtions fi inégales à Telpiit, poui^ 
«Liioi dans les arts de la Danfe , de la Mufique , 
du Dcffin, &c. les amateurs n'cgaleroient ils pre^.. 
<jue jaoîais leurs Maîtres ?• PonrqrDi rintgale difpo^ 
iition de la Nature n'éqxîivaudroit-elle pas dans it( 
jremiersïau petit de^ré d'a,ttention , que lis, dernier*. 
^(.Ut-être portent de j^lu$ à Tétude ik leur art. , 
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La petite différence appergue entre nos jki^ 

jLd E S hommes à îa préfence des mêmes ohJ 
jets peuvent fanV dôJÉe «tofouvèH dès-ftrtfetibW 
difé^c^teb'; iha!8 peutênt?ig ën "xbnfécitîeftce' 
Hppercevoîr des rappotts' ' difïtràits entre' 

mêmes' objets ? Non : &fuppofé, cômmè je- 
Tai dit ailleurs que la neige parût aux uns d'une: 
nuance plus bl-anche qir'aux autres , tous con-' 
vjendroîent. également i^ue ia neige eft le piôa* 
Mahc de tons les cbrpsl - ^ 

" P<mf qtre les hdwmear ^mënn^^^ dëijf^A.^ 
jJorfe ^aWrentî femre''fc*^iA«A<ji ol^^t»' 
faudroît que ces objets excitaflent en eux de^ 
impreflions d'une nature tout-à-fait particu- 
lière; que le charbon en feu giaqâtr les uns; 
^e l'eau condenfëe par le froid brûlât les ïiu- 
tres ^^ que touslôç objets de .la^ Mtxife^'dffirif^ 
fent à oHaquê individu c&ps unè chaîne de 
rapports tdiit-à^.fiirt yîfférèntc ; & cju*enfin les', 
hommes fulFcnt les uns. à Pcgarcl des au-trés-,' 
ce qu'ils font par rnfpport à ces iafedes dont 
les yeux tailles en facettes , voient les obj.ets. 
Ibus de-fopmes fans contredit très^dîverres. • - 

JDans cette fopçofirion les individus n^àp ^ 
toTefiTTîulle anâu>gie*'3a^^ î3ëW2B^lCTT»r' 
fentiments. Les hommes ne pourroient, ni (c- 
communiquex leurs lumières , ni perFcétionnèij'^ 
liauj: £ailan.>. ni uaydii^ei;. qpL co nmua kiXiok^ 
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jours de nouvelles découvertes , qu ils fc coiiw. 
jnuniquent kurs idées & .que- les Arts & les 
Scieiibés fe perfedtionnent. Les hommes apper- 
<^vent é9W les mêmes rapports entre le^ 

La jWîjfftfttee^^ 4m6té^ttl^p^ 

dans rame de mon voifin I^us d'ivrelfe q«i^ 
4ans ia,mi|2nne : mais çetj» jouiffancreftMt*; 



tâè la violence^ 4e ce poup , h doiiicw qu il^f 
refientiront fera dans cloacun d^eux ffSWsçUjIp^ • 
ment double^ triple > quadruple.. . ^ ' >î - 

"Sdppofons la différence de nos fenfationsa, ^ 
l'aû>e<5k ' .de? mêmes objets ■ plus confidérablc 
t^p^el^ixeyeftjçeîJ^i^^ 
les objets iwiem%/P^^ 1» memcaja^ 
ports 5 nous frapparoient ai^ns -urie proportioa^ 
toujours confiante & uniforme. Mais dit»*' 
t^on^ cette différence dans nos fenfations n9> 
Twnt-p}fe C ^Pir^ nos affedions morales , & ce. 
S^nSt produire , & la différence & fine- , 
salitl&'elprits 1 Je répands a cette objedUoa, 
que toute àîverlîté dWedion <f) ioçcaïlonnéci 
par quelque différence dans Porgamfiùpn phy^, 
ItQue n a , comme Texpérience le prouve , 
nulle iafittCttce ûu les efprits. On peut i^onc. 



4 

M Les ffnWs affedions «lont l'influence fur Its 
efcn» foit reïiÈhh , font les afftftwa» «W^tndantïS 
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pruf<îrGr le verd au jaune , & comme Dalem- 
bert & Clairaut , être également grand Géo- 
mètre : on peut donc avec des palais inégale- 
ment délicats , être également bon Poëte y bon 
DeflTmateur , bon PhyGcien, On peut donc enfin 
avec un goût pour le doux ou le falé , le lait 
ou l'anchois , être également grand Orateur & 
grand Médecin &c. Tous ces goiits divers ne 
fonLen.aous que des fiiks ifolés^iSc ftériles, 11 
en eft de même de nos idées , jufqu'au moment 
où Tort les compare entr*elies. Or pour fe don- 
ner la peine de les comparer , il faut y être ex- 
cite par quelqu'intérêt. Cet intérêt donné & 
ces idées comparées , pourquoi les hommes 
parviennent-ils aux mêmes rélultats ? C'cft que 
malgré la différence de leurs affedions , & Vu 
négale perfedion de leurs organes , tous peui 
vent s'élever aux mêmes idées. En effet , tant 
que l'échelle des proportions dans laquelle les 
objets nous frappent , n'cft pas rompue ^ nos 
fenfations conicrvent toujours entr'elles le mê- 
me rapport. Une rofe d'une couleur très-fon- 
cée & comparée à une autre rofe , paroit fon- 
cée à tous les yeux. Nous portons les mêmes 
jugements fur les mêmes objets. Nous pou- 
vons donc toujours acquérir le même nombre 
d'idées , par conféqucnt la même étendue 
d'cfprit. 

Les hommes communcment bien organifés , 
font comme certains corps fonores , qui faniç ^ 
être exactement les mêmes , rendent cependant * 
le même nombre de fons {^b). 



(0 Certains corps fonores rendent les mêmes 
nombre de f«ns , mais neu des fons dn même genre « 
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le réfultat de ce Chapitre , c'eft que les 
hommes appercevant to-ujov.rs les mêmes rap- 
ports entre les mêmes objets , Tinégalé per-^ 
feftion de leurs fens , n'a nulle influence fur 
leurs efprits. Rendons cette vérité plus frap- 
pante , en attachant une idée nette au mot 



il en eft dç même de notre efprit y il rend , fi j« 
Tofe dire, des idées on de^ imagcf égalenient belles , 
mais différentes , fclon les objets divers dont le b«ir 
aard a chsrgé notre mémoire. 

N*ai-ie préfent à mon fbiîvenîr que les neîgis; 
ks gla{îons , les tempêtes dH Notd , que Us lavet 
enflammées du Véliiveoa de TEthna? avec ces ma- 
tériaux , quel tablean cempofer ? celui des montagnef 
qui défendent l'entrée des jardins d'Armide. Mais 
£ ma mémoire au contraire ne me ra|)pelle que des 
images. riantes , que fleuxvs du printemps , les 
ondes argentées des rnilTeaux , U n^ouffe des gazorts 
le da^r odoriférant des on»ngers , que com- 
poferai-je arec ces objets agréables ? le bofquet oii 
Tamour entraîne Renaud. Le genre de nos iiiées & 
^e nos tableaux ne dépend donc point de^a natura 
de notre elprit, le même dans tous les ihommes , 
mais de refpece d'objets ^jue le hazard grav« dans 
leur, mémoire & de rintérét qu'ils ont de Uscom-- 
ibinet. ' ' . 
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De TEf^fit.. ■■ ■ 

U'est-CE que rEfprit en luUmèine , Pap^- 
tîtude à vûw les re£emhlanccs ^ ies différent, 
en X, convenances ^ Ics dijcanvenanccs 
- qitoht cntf eux les objiets diven.K*^^^^ quel ell 
. dans L'homme le -principe pco^odtif de ibii eC-. 
' prit ? Sa fenfibilité phyfique , fa mémoire & fur- 
tout rintérct qu'il a de combiner fes fenfa- 
Hons entr'elles (d). L*efprit n'eft donc en lui. 
qw le r^ultàt de fesfenjations comparées , &. 

bon, e&rit xon^ dans |ufteffe de teùc 
comparaîfon. ! / ' \ . 
. Tous les Rpmmet ît'êft viaf ^ n-'ëprouvent 
pas précifément les mêmes fenfations , mais: 
,u>u6 &uuat 1^ objets dans w^e proporcioi;^ 

« 

(«) Suppcfons qu'en chaqiie gfnre de fcience &: 
4Tart, les hpuyues euflent cooiparé enir'eux tous* 
les objets & tous les ftits déjà connus, & qu'ils* 
, iufTent enfin parvenus à découvrir tous leurs divers, 
apports : les bcmmes alors n'ayant plus de nou-» 
Yelîes comljinaifons à faire, ce qu'on appelle l'efp^'it 
n'exiileroit plus. Alors, tout fcroit fcjence , & Tef— 
' jirit humain néçefiîté à ie repoier , jiifqu'^ ce quô 
la découverte de fiaits inconnus lui permit de nou« 
Ytau de les comparer & de les combiner entr*eux>. 
{froit la mine épuifce qu'on laide UJ^Qf^i; > 

% 4« ^Hvw*. filû/% ; , * 
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touimir» k même. Tao$ ont donc une égaliQ 
aptitude à rETjiHt (fr). ' " ' 

En effet fi , comme Texpcrience le prouve , 
chaque homme appercoit les mêmes rapports 
entre les mêmes objets ; ù chacun d'eux con- 
yient de la vérité «des fmpoGtions géométri* 
ques ; fi d'aiUems mule différrace dans la 
nuance de leurs fodations , ne change kûc 
Cianiere de voir ; fr ( pour en donnerun exém-» 
lù^knùbl^) ao momem. où k fbleil s'eleye\ 



(^) Il foit de eette dAairiba ie refprît, qnt fi 
toutes fcs opÀatioRs U téi\^àÊmk è wok m refrt 
ft-mblances &. les différences , les cotiTenaocei'S: Ice- 
difconven^nces qu'ont entr'esx les objets divers ^ le^ 
hommes , comme on Va tant île fois répété ^ne aiilpt* 
fent point avec tel ou tel génie particulier. 
* L'ncquifition des divers talents eft dans les hommec 
TefFet àe la même caufe , c'eft à-dire , du defir de la 
gloire & de l'attention dont ce defir les doue. Or l'at- 
tention peut également fe porter à tout , s'appliquer 
indifféremment aux objets de la Poélic, delà Géomé* • 
trie , de la Phyfique , de la Peinture , &c. comme la 
main de l'Organifte peut indififeremment fe porter fur 
cliacune des touches de Torcjue. Si Ton^mc demande 
]^ourqiioi les hofiimes ont rarement du ^énie en diffé- 
rents genres , c'eft, répondrai je, que la fcience eft 
en chaqae genre la matière première de Tefprit, 
comme l'ignorance , fi je Tofe dire , la matière pre- • 
wîcre de la fottife , & qu'on eft rarement favant en* 
deux genres. Peu d'hommes joignent, comme un 
Buffon ^ un Dîlembert, à la fcience d'un Newton 
ou d'un £aler , l'art û difficile de bien écrire. Je ne 
répéterai point , d'après l'ancien proverbe, qu'on natt 
Foétc fcf qu'en devient Orateur^ maïs j'affurerai au 
- «)Qtt a ir puifqee toutes nos idées nous viennent psr 
les fens , ^u"w u$ tM^ fomêf mm fk'm 4tvwa ce 
qu'en f/?. 
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"Au fem dés xiiera , iowileff infailxftés des mê- 
mes côtes , frappés au ménic iaftant de Téclat 
lie fcs rayons , le issaonnoiffent également 
pour Taftre le plus hjdllaat de la Nature , il 
' ésBt «roMr tpi^ êaai homoM fiortent ou 
j p emyant qpertar li» latoes în^mciits for lot ' 
-BHfiflikes G«9e«» '^ V^*^ pmvwt trt »i Édre :aM: 
Diérnee vérités (c) i,. j&.qu eo&a' fivto« n'oi* 
pas dans le fait également d'efprit (rf) , tous 
xiu moins m ont égalpment^ jpuiiïance , q'^S^ 
àrdire , ea. aptitude à ea avoir \e). 

• ^ >é fi l r .(iVwitii'nii ti Ali ?iiiV îi Ui n *| * nu ■! 

ttf* Ch^oan efl-il capable! Oui : lorfquHin înt4- 
fèt pii^flant ranime. Cet intérêt le doue alors dhirns 
force d'attention, fans laquelle on peut, pommç je 
l'ai déjà dit, être favnnt & jamais liomme d'^fprit. 
C-eft la méditation qui feule peut rous révéler cet 
vérités premières , jjénerales , les défis & les princi- 
pes des fciences. C'eft à la décoiiverte de cf^ vérités 
qu'on devra toujours le titre de grand Philofophe, 
parce qu'en tout genre de fcience , ce fera toujours 
la généralité des principes , Tétendue de leur appli- 
eadon , & eniin la grandeur des eafembies» quicoof* 
titnera le génie philofophique» 
'"^d) Q,uclques-uns , comme je Tai déjà dit , a^trî^ 
buent an phyfique différent des L^Htodes, la diffS- 
lence des efprits. Mais pour prouver ce fnît , il fau- • 
«droit, d'après h définition donnée de rcfprît, pou- 
ssoir nommer un pays où les hommes n'apperçufferit ^< 
fii la diffcreooe , ni la reflemblance , ni la conve- 
nance , ni la difoonvenance des objets entr'eux ic 
avtc nous. Or ce climat eft encore à découvrir. 
' (e) C'eft pffree que refprit eft rare qu'on leprettd 
pour un don particul er de la Nature. Un Alchymiftif , 
un joueur de Gobelets , étoient dc« homn^es - rires 
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igtf Del' Homme, : 

Je n'infifterai pas davantage fur cette 
tion , je me contenterai de rappeller à ce fujet 
une obfcrvation que j'ai déjà fiaite dans le livre 
de l'Efprit. Elle eft vraie. 

Qii'on préfente, dis-je , à divers hommes une 
«luertion fimple , claire & fur la vérité de laquelle 
ils foient indifférents , tous porteront le même 
jugement (/; parce que tous appercevront les 

1 

■» 

des forckrs on des Etres furnaturels. Ce n*eft ce- 
pendant ^as qu'il (bit Uès-difiiciie d'eëlouÎF^ & 4e 
duper des fois par des preiliges eu des tours d*a- 
drelTe. L*étonnant en ce genre , c'eft que des hom- 
mes puiffent s*occuper fôrieufement de tours & d'art 
auffi fulileSi Or il en eft de même de l'efprit. Si 
Vaptitude à en avoir eft coîr.mune, rien de fi rai^ 
que ie dcfir vlF & conftant d\n ac<|uérii'. Il eft dit- 
,©n , peu d'hommes de génie 5 pourquoi ? c'eft qu'il 
eft peu de Gouvernements qui proportionnent fa r^ 
compeofe à la p^e , que fuppofe raoqniiltioo . des 
grands talents» ' , t - > 

En conipnrant les Alchymiftes , les Joueurs de 
Gobelets aux gens d'efprk , mon but n'cft pas d'a- 
vilir les derniers par une comparaifon humiliante s 
je veux fimplement montrer dans la rareté même 
de Tefprit , lacaufequile jklt depuis il long-temps 
regarder comme Un don de la nature : je veux dé- 
truite le merveilleux & non le mérite de l'efî^rit. 
Oa lui doit la perfection de la ^}édecjoe ,.de la 
Chirurgie f de tous les arts & de toytts les faïences 
utiles. Rien par conféquent fur la terre de plus rel^ 
pedable que l'efprit. Ai^lfi n'eft-il point de natiofi 
vraiment éclairée fur fes intérêts^ , qui n'ait pour 
l'efprit une cftime proportiannce à l'utilité de l'ait 
ou de la fcicnce qu'il perfc^ionne. j 

(/) Les hommes foiit-ils d'avis différent far la me* 
qucftion? cette diftércnce eft toujoMii Tcftetr 
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w^ilM ; rapports ctttf€^le9 méfltcft idb^tSé Tous 

font donc nés avec rcfprit jufte. Or il en eft du 
mot Efprit jujie , comme de celui Ci Humanité 
éclairce. Cette efpece d'humanité xondamne-l 
die un aflaffin au fupplice ? elle ne s'occupe en 
cet inftant que du falut d'une infinité <te ci^ 
toy^ns honnêtes. L'idée de^jiiftioe & ptr tootifé- 
quent de prefque toutes les vertus fir larouw 
donc comprife dans la fignification étendue d» 
mot Humanité. Il en eft de même du mot -^]A 
prit juJie. Cette expreflion priTe dans fa fignifi- 
4çati on étendue , renfierme pareillemenl xoutes 
les différées i#r((M d'efprit» .Çe qu'sm Qioinfl^ 
Ton peut^urer , o'eft qu'en nous ^evit eft 
Knfation , & comparaifon entre nos fenfation»^ 
il n'eft d'autre forte d'efprit que celui qui com- 
pare , & compare julle. 

La coaciuiion générale de ce que j'ai dit fur 
l'égale aptitude qu'ont à Tefprit les hommei 
jÇOQununéioenit bien organii^S) deft^luneioî^ 
.convenu . ♦ 

Qpe dans les hommes tout eft fcntir ; • . ; 



ée" ce qu'ils ne s'entendent pas, ou lie ee fjii'ils n*ont . 
pas les mêmes objets préfenls à leurs yeux à leur 
fou venir, ou enfin de ce qirindifFertnts à la qiief- 
tion même , ils mettent peu d'intérêt à fon examen 
& peu d*importanco à leur jugement. 

Or ruppofons que forces à l'attention par un in- 
térêt puifTant &comntnn, Its hommes s'cntendiffent , 
qu'ils euffent d'ailleurs les mêmes objets prt'fcnts à 
leurs yeux ou à leur mémoire. Je dis qu'appcrcevant 
les mêmes npports entre hs objets, ils en portc- 
roient le même jugement. D'où je conclus que tous 
ont du moins également d'efprit en puliitiaeCi c'ctt^ 

9 une ^4lc 9|tit))4lQ à €U avoir. 



'Qp?Hs'fie Tentent & n*acquierent d*îdee§ % 
" que par les cinq fons ; ' 
Que la fineifc plus ou nwine grande de ces 
tin<) fina^ v^ àkàëb^nt lâ nuanee de leurs fen^ 
fctionsvM dmnge paint ie n^port des <it>)ets 

n eft lAvidest , puUque Vefytit cmififte dtfH 

la connoilTance de ces mêmes rapports , que la 
plus ou moins grande fupériorité de Telprit eft 
indcpeflkiante de la perfection plus ou moins 
grande de rorganifationL AuiTi les Fèmmes dont 
^iras é^tmiâm eft plus délicat que çeliii dcf 
Homtom , «nedUor foat^eltos point Apérieur^ 
en Ifimferes. Il «A , je Cf ds , djMoile fe refth- 
fcr à cette comrhjfion. 

Mais dira-t-on , fi Ton regarde ce témoigna- 
ge univeriei rendu à la vérité des propofitions 
Isométriques , comme une preuve oémon(lrat^« 
it qq€ tous les hommes cammunéoKiit bien 
«inifês apperqdvent les mêmes rapports entre 
les objets , pourquoi ne pas regarder pareille- 
ment la différence d'opinions en matière de Mo- 
rale, Politique & Métuphylîque, comme la preu- 
ve qu'au moins dans ces dernières Sciences , 
homioes n'aa>pet(^ vent plus Jkwjoéineâ-x^tpj^^ 
^tsre les mmes dbjets; 
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Càlife de la différence cTopinion en Aloraîc^ 

, l^olitique & Màup/u^ùjuc.' * ' ' 

. » * 

j^A marche 4e l'eiprit humain: e(l toujosfs te 
mcme. L'appHcationéei'e^tà tiel ou tel genre 
df étode Joe çbange point cette mandie. Im hm» 

mes apperf;oiveiit-iis dans certaiitev^enccBlvi 

mêmes rapports entre les objets qu'ils compa- 
rent , ils doivent nccefîairementapperce voir ces 
mêmes rapports dans toutes. Cependant robfct- 
vadon s'accorde ptMnt avec le raifonnementi 
Mails jccttaè fontradiAim is^eft ^'appamme^ Lat 
Vfid cftufe c$n eftfsudleà décMurrir; fi» la^cher^ 
chant on voit par exemple, que fi tous les h<>m:^ 
m(t% conviennent de la: véri tildes démm&atioas 
géométriques. ' - . .. r » 

C'eft qu'ils, ibnt indifférents. à la vente ou i 
la faufleté de ces dëm<Mitbratioii& 

jaettes, ilvacsfènborelefi'niénKs idéeS'aira 

çmployé^'dans cette fcience. ' - f 
C'eft qu'enfin ils fe font lai même ims^ du 

cercie,^u quarré , du triangle , &c. 
Au Qoixtraim «a iVldrale v Politivie ^ & âiictaU 

phyGqfœ*, fidjnL^f)|iiiuoo8 des hdafiîieà fent txèM 

différentes. . r 

C*eft qu'en ce genre ils n'ont pas toujours îni 
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«entes & confurcs des queftions qu'ils traitent. 

C'efl qu'ils penfent plus fouvent d'après I* 
autres que d'après eux. 

G eft qu'enfin ils .n^attachent point lesméiaes 
idées aux mêmes mots. 

Je choifis pour exemple ceux de bon^ intérêt 
& vertu. 

. Du M 0 T B o N. 



•'Prend-on ce mot dans toute T étendue de 
fit figiiiiicatiQa ; poi» s'affiirer fi les hommes 
pearent fe former la même idée . iachons la 



ai 


El 




la 



* prononce en lui montrant quelque fucreric ou 
ce qu'on appelle des bons bons. Ce mot pris 
dans fa figniftcation la plus fimple , n'eft d'à?. 

* bord applique j%tt'à'ce qui flatte le goût de Ten- 
hsAy& ex^itd lUir'feaËdjm agréable dans ibii 

Veut>ionfcn&iite donner à ce mot une idée un 
l^eu plus étendue ? on l'applique indifteremmeiU 
a tout ce qui plait à cet enfant , c'efl-à-dire , à 
l'animal , à Thomme , au camanule avec lequel 
fl' jooe^ s'aflntfe ,£n général tant ^u'on n'atta* 
emiceUiK eiq>l:e(&B8i'iiB*à desrobjets pfayfiques j 
tels font , par exemple , une étoffe , un oûtil ; 
ttheidcnrée , les hommes s'en forment à-peu- 
prèsla même idée , & cettfe exprelfion rappelle 
du moins, esonfoféitienl^ à icUr mémoi re J' idée de 
tooc ce 4ui: pgpt^étnB Jmmedi jrtemBDt ima Ça) 
pour eux. . v /. . •*) 

.< fl) C'eft de cet tdjeâif bou qa'on a fiiit le (Tib. 



Digitized by Google 



ET SON ÉDVCATiON. I9X 



Prend-on enfîti/:e mot dans une fsgnificatidti 
encore plus étendue , Tapplique-t-on à la Mo-» 
raie & aux aftîons humaines ? on -fént qu'alors 

cette expreffion doit nécelTairement renferme^ 
ridée de quelque utilité publique , & que pour 
convenir en ce genre de ce qui eil bon , il f^ut 
être précédemment convenu de .ce qui eil utile* 
Or la plupart des hommes ignorent même quo 
ravantagc général foie h meGire de lsi bonté dee 
aftions humaines. 

Faute d'une éducation faine , les hommes 
n'ont delà bonté morale que des idées obfcures. 
de mot bonté arbitraixement employé par eux ^ 
ne rappelle à leur Xbuvenir que lés diverfes ap.^ 
plicatiotts qu'ils ea ont entendu faire ; ^ ^ ap-' 
plications toujours différentes & contradiftoî- 
res , félon la diverfité , Se des intérêts , & des po- 
fitions de ceux avec lefquels ils vivent. Pour con- 
venir univerfeilement de la fignification du mot 
bçn appliqué a îu morale , ir faudrait qu'un .exi 
çellent diâionnaire eh edt déterminé le fens pré-, 
cis. Jufqi/à la rédkâion de cet ouvrage , toute 
difpùte fur ce fujet eft interminable. Il en eft 
de même du mot lutér^t 

I» j I II ■ ■ i ' * , I ^ \ • 

f^cl.» QÛ aii.mfiii^s potic uii^^ qualité inMreatt icer* 
tàjns objets. Bevrolt^on^ ignorer qjue dant b Nature ^: 

il n*eft point i'^tre oommé hmté y que cette bonté ^ 
qtru^ nom (lënné par les hommes à ce q;iie^ 
chacun d*èuz regarde comme hoh i^owx lui , & qu*en« ^ 
ito ce tnot bontés comme celui de grandeur, eft une 
ces exprefliofis vagues , vuides .de fens ; & qui. 
ne préfeiitent d*idée diliindle au'au moment où , ms|W^ 
gré foi & fans s'en appercevoir , ea fait Tappli* 
cati^a à 4uel4ju'olv€.t j^articuiiefe r-; — * 



• 
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; Parfhî les hroVnmeii peu font honnêtes , & Iç 
ikot Intérêt doit en conféqiience réveiller damé 
b plui^'d'eiirtr'm ridée d*un ititérét pécu^ 
îiîaire , ou tftff! objet auffi méprifaUe. Une amc 
noble & élevée en a-t-elle la même idée ? non ; 
jce mot lui rapelle uniquement le fentiment de 
Tamour de foi. Le viertueux n'appercjoît dao^ 
Il intérêt ^iie le i effort puiilaiit & général qaT, 
AÎoteur de tàiit les hommes , tes porté tsuitôt au. 
^ce , tantftt Hta vemi. Mai» les JéTuitês atta-* 

choient-ils à ce mot une idée auffiétendue, lorCl 
qu'ils combattoient mon opinion? je Tignore., 
Ce que je fais , c*eft qu'alors Banquiers , Com«' 
iherçans , Banqueroutiers , ils dévoient avoir 
-^ercur. de v*ue toute idée d'intérêt noble : p'cft. 
ôuéicê teôt ne 4ev'ôit r éveillâ; en «ttx'queladea 
d intrigue & d intérêt pécuniaire. ♦ 
* Gf Un vil intérêt leur ordonnoît de pourfui-, 
yre un homme perfécuté. Peut-être en adop- 
toient-iis en fecretles ppinion^^i'a preuve , ç'eft^ 
lîn B^llèt dbnûé à Rouen en 17^-0 , dont l'objet^ 
ctoît de montrer que le plaiftr forme la Jeuncffk 
aiLx vraies nertm fg 'eft . à d ir9 ff> rimiêrê énfv éù 
aux vertus civiles ^féconde entrc'c , aux vertus 
git^'rkefes ; troijitma entr ée àttx vtrtùs pro^ ' 
près à la Religion. Ils ^:voiCrit dans ce Ballet- 
lîroti^'ç cette vérité par les dan^^c».. Xa Religioa 
p>rï<^uiâiéç y avoit un pas de..4cû^ Aveck ptei» 
itr y& prar rtndve It fAdSSk wîas piquMt , 
fôient alors les Janféniftes ^ fes Jéfuites , Tant 
mis en culotte tô). Or fi le piaifu: , fclon eux 

X^) 11 ^i»ut r^dcfi juiUae aux JéfMiitc$t eetu ac-: 
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ptut tout fur l'homme , que ne peut fur lui Tîn* 
térêt ! Tout intérêt ne fe réduit-il j>a« en IMW 
à 4a rechercbe du plaifir (Ji) ? 

•ctïfatîon eft faufle. Ils forft rarement libertins. L« 
.Jéfuîte contenu par fa règle , indifférent au plaifir 
eft tout entier à l'ambition. Ge qirii tléfire , Hî'fft de 
s'aflervir par la force ou h féduâion les rfches & 
les puiHants de ta terre. Né pour leur comninnder^ 
les Grands font à fes yeux dtfs Pantins , qu'il fait 
mouvoir par les fils de la diredion & de la con- 
felOon* Son mépris intérieur pour eux , ie cache fous 
les apparences du refpeâ. Les Grands s*en conten<« 
tent, & font, fans s'en appercevoir, réduits parlât 
•4 rétat de Marionnettes. Ce que le Jéfuifee ne peut 
opérer par la féduâion, il Texécote par la force. 
<iu*on ouvre les annales de rhiftoîret on y voit ce» 
mêmes Jéfnttcs allumer les flambeaux de la fétlitton 
à la Chine , au Japon , en Ethiopie , & dans tous 
kt pays où ils prêchent rEvangila de paix. On ap« 
prend qn^en Angleterre, ils chargèrent la mine def^ 
tinée i faire fauter le Parlement; ^ii*en Hollande » 
ils firent afiaffiner le ft'kice d'Orange $ en France « 
Henri IV ? 9a*i Genève , ih donneront le fignal do 
retelade, qne leur main fonvent arméé de ûjUt , 
a rarement coeillt les plaifirs, ft 9n\snfiii*ittiirs pél 
okés ne font pas des foibleffes , mais des IbrfiiAsi. 

(Èi) Pourquoi donc ks-Jéruttes s*âoverent-il»al«ra 
avec tant de foreur contre moi ? Pourquoi ailoient« 
Ils dmia tontes ha grandes Maifim dedamer coii' 
tre V^fiHriê^ en dâandrc U IcAore * répéter . fans 
cefle f Comme le pere Cannaye an Maréciu^ d'Hoe» 
^oincoiort, paim d*e/pnt^ Mefeigneun ^ point d'^ffritt 
c'cft qo*aniquenKat jalonx de comoMinder , le Jt* 
iAtt défira toujours raveuglement des peuples. £a 
aAt les hommes ifbnt-its éefaiîréi Tur le principe qui 
les ment, (bventlls que toujours dirigés dans leur 
caodnite par un Intérêt vil on soUe, ils obéiOeoc 
ioujottic a cet intérêt ; que c'eft i leur Loix & uoiis 
Tome L 



ft94 ^£ Ju'Uotfjfx».' 

' 'Flaifirs & douleurs font les moteurs de ÏMi 
^ilFCts. Dieu les a déclarés tels à la terre , ea 
créant le paradis ^oiir tes 'Vertus & Feofierpdiir 
les crimes. L'Eglife Catholique elle-même en 

eft convenue , lorfque dans la dîfpute de Mrs. 

BofFuet & Fénelon , elle décida qu'on n'aimoit 

point Dieu * 4. 'pour lui-même , c'eft-à-dire , 
indépendamment des |)^nes^<les récemprafes 
^* dont il eft 'le di^nfaCeiir. L*oti arddfic tcujouiB 

été conYafneti (|iDe Phomnie IrnA par le ftrttl. 
^meiit de Pamour de fol , n o^^it jaoïais qu'à la 

.loi de fon intérêt (i)- 

Q)ie prouve fur ce iujet la diverllté d'opl^ 



à kuftdofmes qo*lh doivent leur génie & lear ver. 
ita h %VL^ïïf^ U ffotÊkt du Goiiraaeiiient de Rome & 
. de Sparte , Ton creeroit encore des Romains & des 
> Sp^ates f & qu'enfin- |4r voe fage didribution des 
.peines ic^ des réoempemes , de la gloire & de Tin* 
£»nie , Pon peut toujours lier Tintérét )»«itienUet 
à i'tntérêfei^tibU6v& néeeffiter les «ttoyens i I9 vertou 
Alors vi^l moyen de <fticher ao:( pefuples Pûmtilité 
.ft même le danger du Sacerdoce. lignoreroleotdls 
UongffeMiffo 4PI la cMe vraiment Importante an bon- 
.Im'ries peuples , n*eft point la eréatîon des Mtrest 
'UNiîo éet faaÎK bt%^ & des Magiftr^ts inftnilts. Plus 
•les Jouîtes on^ été iipappés de la vérité de ce prîQ- 
eîpei phis ilsiMKfc miot 'pottr leur autorisé , plus 
ils ont été fûigosi^ 'd*oMcttrek réfidenoe d%a tel 
principe. 

* (i) io guerrier mi^il a^ivaneer ? Il délire la 
guenps.. Maia «v^oArce que le fonlieit de la guerre 
^ins l'Qfielsr foMterne ? C^ft le fouhait d'oae 
aagmentation do fix ou (ept cents frênes d'i^ppoin*- 
•tements » le Ibohail do la dévaftatton des Empires , 
de la mort des amis « des oomotffiinsoe avec le^uU^ 
.Us il vit & qoi lui font fo^én^urs en grade. , . > 
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'irions ? Rien , fmon qu'on ne s'entend point * 
X'on ne s'entend guère mieux , jacfqja'ûa paslc 
•de vertu, 

V l R T U. 

Cç mot rappelle 'fouveiit des idées , très-iiffé- 
^ntes , félon rétat & la polkion où Ton fe trou- 
■ve, la fociétc où Ton vit, le pays & le fiecle où 
l'on naît. Que dans la coutume de Normandie 
vn Cadet profitât , comme Jacob , de la faim ou. 
de la foif de fon frère pout lui lavir fon tiroit 
^'akielTe, ce ferok m fripon dédtiré tel dans 
tous les Tribunaux. Qu'un homme à Texemple 
de David , fit périr le mari de fa maitrefie ; on 
ne le citeroit point au nombre des v:«tueux , 
mais des fcélérats. Onauroit beau dite qu'il ft 
^t une bcmne fin : tes alfaflins en font queU 
^Qéfois line pareille , « ite 'fent^eint làimnés 
*poîir des moddes de vertu. 

Jufqu'à ce qu'on ait attaché des idées nettes? 
'à ce mot , on dira donc toujours de la vertu ce 
que les Pirrhoniens difoient de la vérité. Elle 
^ft comme F orient^ diffcriiue yfdmk point de 
ime etoà fùn la confidete. 

Dans les premiersfîedes de P£f Hfe , les Chré- 
tiens étoieac en horreur aux Nations : ils crai- 
gnoient de n'être point tolérés : que prcchoienc 
ils alors ? Tindulgence & l'amour du .prûQhaia. 
Le mot vertu rappellDÎt alors à leur mémoire 
l'idée d'humanité & de douceur» Hba -conduite 
^e leur Maître les Coofirmoit dans Cette idée» 
Jéfus doux avec les ElTéniens , les Juifs & les 
Payens, ne portoit point de haine a^x Romains. 
Il pardonnoit aux Juifs leurs in jures , à Pilate 
' tes injuftices : il recommandoit par-tout la cha^ 
jdté. Sn eft-il de «rèmc aujourd'hui ? nôn : la 

. Iz 
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h^ne du prochain , la barbarie fous les noms 
4e zele & de police , font en Fraise , en Efpa^ 
gne & en Portugal ^ maintenant compdiës daiis 
ildée de vortu^ 

L'EçUfe naîflante , quelle que fût la Religion 
-d'un homme , honoroit en lui la probité & s'oc- 
^poit peu de fa croyance. „ Celui-là , dit Su 
„ jiiftin , -eft çhrétien qui eil vertueux ; fût - il 
^, d'ailleurs Athée £ù quUumque fecundum 
rdtionem & verbum mxerej^ Ùir^flianijiint 
jguctnwU AthtL 

Jcfus préféroit (^) dans fes paraboles , Tin* 
■crédule Samaritain au dévot Pharifien. St. Paul 
•n'ctoît guère plus difficile que Jéfus &.S. Juftin^ 
Cornélius Chap. xo. ^. 2» des Aétes des Apôtres 
«ft cité comme un jbomme ReUgieu:)[ f parce 
<f&^iX étoit honnête s ^ ^> 'néanmoins il n'étoit 
'pas encore chrétien. Il eft dit pareillement 
. d'une certaine Lidie Chap. i6. v. 14. des mc.- 
ïnes Ades , qu elle fervoit Dieu : elle n'avoit 
cependant pas encore, entendu $t» FauJl & lu» 
•S^étoit point convertie. 

Du temps de Jéfus , Tambidon & k vanité 
rfétoîent point comptées parmi les yertus. Le 
Toyaume de Dieu n'étoit pas de ce monde. Jé- 
fus n'avoit déliré , ni richelfes , ni titre, ni crd- 
dit en Judée. Il ordonnoit à fes difciples d'aban- 
-donner lueurs Htp» pour le fiiîvre* Qiie.l|e^ i4éea 

TXy) Jc^us f< àtQ\axt par-tout ennemi des Prétret 
Juifs. Il leur r«>rochc psir-tout le«r avarice & leur 
crvauté. Jefus rat puni de fil véwité* 0 Prêtre» 
catholiques , vo^is êtes-voiis montrée moins barbaret 
«|iie Us Prêtres Juifs ? Et le fincere aihMrj|tç||r dfl 

iiîv$ vous jiQîHi lie iMiiç l . i 



Digitfeed by 



ET SQK ÉDUCATION. 197 



i^t'Oh nis^tenant de la vertu ? Point de Prélat 
cathoUque qui nd brigue des titres , des hon- 
neurs. Point d'Ordre Religieux qui ne s'intrigue 
dans les Cours , qui ne faffe le commerce , qui 
ne s^enrichilTe par la banque. Jéfus & Tes Apô- 
tres a voient pas cette idce de l'honnêteté. 
^ Du ^mpsdeces derniers la pcrfécution ne' 
p.ortoit point encore le nom de chante* Les Ap6« 
très nf'exeitoient point Tibère à emprifonner le 
Gentil ou rincrcdule. Celui qui dans ce fiecle 
eût voulu s'aflervir les opinions d'autrui , régner 
par la terreur , élever le tribunal de rin(yiifi- 
tion , brûler fes femblables & s'en approprier 
If» richefles , eût été déclaré infâme. .L'on n'eût 
point lu fimst hcmenr les fentencés^ dièses par 
Torgueil , Tavarice & la cruauté facerdotale. 
A-ujourd'liui Torgueil , Tavarice & la cruauté , 
font dans les pays d'Iaqiiiûtion ^mis au rang des 
vertus, 

Jéftïs haifloit le nlenfonge. Il n'eût donc point)^ 
comme TEglife , obligé Galilée de venir la.tor- 
ch€ au poing , retracer àutels du Dieu de 

Tcritc , celles qu'il avoic découvertes. L'Églife 
n'eft plus ennemie du menfonge , elle canonile 
les fraudes pieufcs. * 6.- 

Jéfus hls de Dieu étoit humble * ?• & fon 
orgoeilteux Vicaire prétend commander aur 
Souverains , légitimer à fon gré le crime , rendre* 

les afraffinats méritoires. Il a béatifié Clément.- 
Sa vertu n'eft donc pas celle de Jéfus. 

L'amitié honorée comme vertu chez les Scy- 
thes , n'eft plus regardée- comme telle dans les 
Monafteres. La règle l'y rend même criminelle. 
8* Le vieillard xnalade & laiiguiffant- dans fa 
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WSién M^ afax^mointes tin précepte de hr hAtie^ 
Tautuelie, il lïe ftroit pas plus fidèlement obfer-a 

vé dans le Cloître. • - ^ " : 

' Jëfus vouloit qu'(Mi rendit à Céfarœ qui ap*^ 
parÊi^nt à Gciar ; il défendoit de s'emparer p»î 
Tufe Qi^pàt focce du bien d'autrui. ZVIais le mot^ 
cfetreitu ^ui îappdklttflM» mémi&»l^idée-' 

àt juftîeé , la r^ppelloit pltt^^dut^siifs de St.. 
Bernard, lorfqu'àla téte des Croifés , il ordon^.* 
noit aux Nations de défert^r l'Europe pour ra- 
. vager TAfie vpoyr détrôner les. Sultans & brifer- 
des GôBfoàiteâ fiif lêfqueit^ ces NatiMtf a'su^: 

péur enrk;hif fetik Ordre , ce^flt^ 

piodiettok cent arpens dans k Cietàr qluMiri en-, 
donfïeroit dïx fur la terre , lorfque par cette.' 
prorhefTe ridicul& & frauduleufe , ii s'appropricin > 
ie pââriÉioine d'un gtand nombre d'héritiers lé-x 
gitimes ; il fallcHt . que l'idée de vol & d'ÎQÎu&V 

tu. • > ^ - 

Quelle aiître id^ée pouvoient s'en former les^^ 
Efpagnols, lorfque rfegfîfe leurpet^mettoit d'at-: 
taquer Moiit^uma & les Incasr, de les- dépouil... 
1er de leurs rîcheffes & de s'affeoiîftïk^tfôïies 
du liexiqïké â i^9ké^ t\is MsÉires 
dë TB^à^ t\àS^t f)u fo«ùer*é^^i!«fH. 
tuer aBX Mexicains & aux Péruviens , ^ lo. leur 
or, leur liberté, fcur pays & leiwr prince: ils . 
ppuvoient du moins hamet»cnt condamner la . 
cond\iité des Efpagnob.- Qjlè feent alots ks 
Théologiens ? ite fé MrMtb OntM tû d'autre^ 
tems montfé plus de juAfee ? non^-LerB Ren- 
«epiîi Récollet répète fans cefTe qu'il n'eft qu'un 

mX moyeii.de. «pAYerUf les Sauvages » w'^ft ^ 

- 
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jufte , auffi barbare fe fut-il préfenté au Récole'v 
Hennepin , fi les Théologiens aftuels avoient àç; 
h vertu les mêmes idées, (pie Jéfus? St. Paul dit 
«Kpfeâemcnt quç laptifwifioiï çft 1% feule arme 
que i'on puifle employer k H façi^çidBon 
Gentils. Quel homme recourroit à la violénce 
pour prouver les vérités géométriques ? Qpcl 
homme ne fait pas que la vertu fe recommande 
d'elle-même ? Quel ell donc le cas où Ton peut 
fàiîQ ufa^e des prifons , des tortures & des bû- 
chers ? Lorfqn- on prédie le crime y Ferrem & 
rabfurdtté. 

C'eft le ^'iflftin que JVla^îomet prowoitr 

la vérité de fes dogmes. Une Religion , difoient 
alors les Chrétiens , qui permet à Thomme de 
forcer la croyance de Thomme > eft une Religion 
feufle* Ils çonda;mnoient Mahomet dans leurs 
difcourS' & le juittfipiefit par leur conduite. Ce 
qu'ils appelloient vice tn faii , ils l'appeltoient; 
vertu en eux. Croiroit-on que le Mufulman fi 
dur dans fes principes, fût dans fes mœurs 
plus doux que le Catholique ? Faut-il que le 
Turc foit tolérant envers le Chrétien, * 1 1. Un- 
crédule , le Juif, le Gentil , & que le Moine à 
qui fa Religion- bit un devoir de rhumamté , 
Drûle en Efpagne fes femblables , & précipiter 
en France dans les cachots le Janfcnifte & 1er 
Déifte. / 

Le Chrétien commettroit-il autant d'abomi- 
nations y s'il avoit de la vertu les mêmes idées 



( / ) V9)'cz defcriptTon dcs mcturs d€s Sauvsfss de 
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que le fils de Bieu, & fi le prêtre docile aux feulè 

confeils de fôn ambition , n'étoit fourd à ceux 
lie r Evangile. Si Ton attachoit une idée nette , 
précife & invariable au mot vertu , ^ i2v. les 
hommes n'en auroient pas toujours (les idées fii 
iMfl[é!reiitQ$ & fi dîfparat^t. 



♦ - * • 
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la vertu ne rappeile au Clergé que tidéc 
' ' ♦ de fa propre utilité'.- 

S'I prerque tous les Corps religieux , dit V\U 
luftre & malheureux Procureur^Gcnéral du Par- 
l&inent de Bretagne , font par leur inftitutioir 
animes d'un intérêt contraire au bien pubjic , 
comment fe formeroiciit-îls dés Wëes faines de 
la vertu ? parmi les Prélats, il cft peu de Féné- 
Ions;* I j peu iTentr'eux ont fes vertus , fon, 
humanité & fon déimtérenement. Parmi les; 
Moines , on compte beaucoup de Saints^-mair 
peu d'honnêtes gens. Tout Corps Religieux cft-' 
avide de riçheffes & de pouvoir '; nulle bome à: 



l'humble Clergé fe déclare le premier corau» 
Se ifctat , jcependiiît, ( comme l'obferve im «Mm-r 
TOC de beaucoup d eCprit) , il n'eft que trois COrp» 
abroUiraent efleijtids à l'adaiiniftratioo : le premieT- 
«ft le corps ds b Magirtratiire-. Il e!t charsjé de dé-r 
fendre ma pro,.titté contre . l'uftirp.tiorj no»" 

l^h' f H"'''^ *'* l'a «ée pareillement 

charge de ..efendre ma pro,uieié contre rînvrfon«ec 

len.iemi. Le troifiemeeftle corps des citèrent ont- 

nommer a h Perception dvs impôts, c)o,»eoffo«ft^ 

nir al entretien des .Ie..x premiers, Q^e fertTOrdre- 

tres?nle«bl " f"''":' «VEtat.^^e l^i^S'iZ: 
» r- nijintenir le?, mœurs. Os a -dw« 
««surs 4B Mvanw & jk»jU. de Clçrgi . 

I«5: 
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parlcsFapc^ eaftycur des Jéfoite&en font*^. 

preuve. Mais fi le Jéfuîtfr cft ambitieux , TEgli-. 
fe l'eft-clle moins ? Qiion ouvre rHîftoire; 
ceft-à-dire, celle des erreurs & des difputesdcs . 
Pères , de$ entxeprifes du Clergé & des crimes- 
de$ Fapes*^ yar-tout Toiï veil la puiflance fpîi 
rituelle, ennemie de.lK temporelle (6) , oublier - 
que {on Royaume n'eft pas de ,cê monde , tenter 
par des efforts toujours nouveaux, des*empafeif . 

des richeflcs & du pouvoir de la Terre * vouloir 

' * » ' - ' ' • .j 

m * 

(h) VtglKè y en le il|f4aaiit (isolé j^fgé'ie et qnt 
dl pécU t»fl ildii p|di< ^ ce tstee pouvoir s*ae* 

trlbttir# !è foiiiefililé pvHBinée ikk fûtrhât Jtttif» 
diftioo. Béi eSêl « fi nm n'a droit^e ptifoir lupe baniië 
aéttoa êc d'tn tkmT^M «e iftaavàife i lé Juge 
âe Um bonté ou de knr méèhaiieeté: cft* 4e Xml Jngt 
légîttiné d*uné Nation , les y Mt giftra^ ; âlr U $ Prince» - 
ae font plus que les exécuteurs de fes Sentences.* • 
Ifeur ïondHon fe rçduit à celle de bourreau. Ce : 
tp^jèt itôît gtând j il étbit coiiverf dû voile de la 



L'Eglife fbnmife en appai^ticîè â léiir âtlforUê , attèn- 
doit poiur les en dépouiller , qu'uni verlellcment re- „ 
connue pour feule Ju^e dii mérite de* d'ftions hu- 
maines , cetté reconnoiirançe légib'mât fes prétentions;. 
Çuel pouvoir les Rdis eaflent-ils oppofés à celui de . 
TEglife ? ilul autre que la fnrce des armées. Alors 
efclav'e deux Puiflantes dont lèè volontés & Irfe 
Loix enflient été fouvçnt conuadidoirts , ïe pcuj)!^ 
incertain eût attendu que , Ja , fotcc dét^idàt. ,à qui . 
iîbit dûe fon obéilTance. 

Ce projet du Cletgé n'a point eu ^, fcn conviens, . 
fa pleine exécution. Maïs toujours eft-il vrai , maU 
1510 la diftindion infignifiante du Temporel & du - 
ojîrituel, qu'en tout État catholique, il eft réelle- 

mm deux Rojaaiq^i & di^.;A^^ 4e. 




pas d'abord les Magiftrats* 
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a«ôii<-fe«lefiient eflloret à Cefior ce qui eft à Gé» 
îar r mais vouloir &^)par impim^ineiit Céfet. 

S'il étoit poUible que des catholiques fuperfti- 
tieux , confervaffcnt quelqu idée du jufte & de 
rij3jufte, ces cî tholiques révoltés à la ledurc 
ifime.ptteiUe. IdUlbire^^ ttxrgieot k SacérdcM^e 

Uti VrittMt^^jrperfiiis tellé aAiiëe h ibp. 

pttfTion de tel impôt ? tannée révolue , man- 
que-t-il hautement à fa parole , pourquoi 1 E- 
glife ne lui reproche t-elie pas publiquement 
Uk vi^lalion de cstte 'parole ? C'eft qu*indiffé« 
linie au bonheur public ^ à ja^ Juitice , à l'ho- 
nanité , dKe^e s'oooipe uniquemeiït me de 
fon intérêt Qpc le Prince foit tyran , elle Pab- 
fout; mais qu'il foit ce qu'elle appelle Héré- 
tique , elle Tanathématife , elle le dépofe , elle 
raffi^&ne. Qii'eft - ce cependant que le crimi^ 
d'hàréfie ? Cemot i/^^rrj^moncé par uji 
komme ùnge &£in$ p^Sunrn^ w» ûfjfàêt ^Btre 
chofe qn'opinkm jmrdtaêere^ Ce l^êft poirit 
d'une telle Eglife qu'il faut attendre des idées- 
nettes de l'équité. Le Clergé n'accordera j'ar- 
mais le nom de vertucufes , qu'aux adions 
tendantes à ragrandiifement de foti pouvoir & 
de fes richefl^s. . A quelle- caufé-^ fi ce n'j^ à 
JPintétét ifai Prétre^y acteibufr les décffiolis cpn^ 
^adiâokés (c) de la ^drbànné 1 Sans^cet ia- 
térét eut-elle foutenu dans un temps , & to- - 
léré dans tons la ^ockine régicide des Jéfui* • 



(r) Ce feroit un remfîl plqiîawt , que celui d^n 
condamnations cob tr ad f boires portées p«r la Sorbonne • 

avant & depuis. JDdbftctes > «ontre pref^ae jtoat eii<« 



■ 
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tes? Se fût-elle caché Todieux de cette doc* 
trine;? Ëùt-eUe atcendpjque^e .M^iftrat la lai 
indiquât?' 

M^is en recevant cette doftrîne ^ fcs Doo* 
teurs ont montré plus de fottife que de mé- 
chanceté. Qu'ils foient fots , j'y confens ; mais : 
peut-on les, fuppofer honnêtes , lorfqu'on con* 
£4er^ ki foceuf.avea laquelle ils fe^font élevés . 
contre :les Uitres des Phib%he6 ^ & le fiv 
lênce qu'ib^ ont garde fur ceox^de» Jéfttitesi 
-s Ën approuvant dans leur, affemblée (rf)la ma* 
raie de ces Religieux ; ou les Docteurs la ju- . 
geoient faine * 14. fans Tavoir examinée ; ( ea . 
ce cas quelle» opinion avoir de Juges fi étour- 
dis ? ) ou ik la jugeaient bine- aptès l'avoir 
examinée^. recacmnae. telle t en ce ca* quelle . 
opinion avoir de Juges auffi» ignorants ? ^ ou" 
ces Dofleurs enfin après Tavoir examinée & 
trouvée mauvaife, Tapprouvoient par crainte y 
intérêt ou ambition ; ( en ce dernier ca» 
quelle ;0pim<Sa avoir de Juges aufli fripons ? ) 
.|>?ns un. Journal intitulé Chrétien on Rcli^ . 
^ gion vengée ^ fi Je Théolbgieii Gauchat , dc^ 
ciamateur gagé contre les- 4Philofophcs.'& les? 
3Ecrivains les -plus eftimés ^de. l'Europe ^ 8*c* 
toujours tû^ fur le compte des jéfuites , c'^ 
qu'U en attendoit proteftîon & bénéfice. 

t^intérêC; didka toujours les jugements ^ des- 
Théologiens':. on le fait. Ge n'eft donc p us 
aux Sorbontftfts- , à,piéteudre :an. titre dc. Mo^ 

■ _ _, 

. (rf) IUeft*»rpil lespoâwwfr «Je» h^es ^claité* , 
&4ionii8tM} jnria-lfe Skréaitat ratemeot a Ae 
reiUts »BemW<W: pUes jje.fwi^Kldit M. de VoltaiWr 
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' jralîftes , ils ignorent jufqu'aux principes. L'înC 
cripjtion de quelques cadrans Iblaires , Quod 
Jgnoro , docco , devroit être la deyife de la 
.Sorbonne. Brendcoit-oa pour fe& guides au <:iel 
& à la vertu , les approbateurs de la moralfi 
Jefuitique ? (^e le» Doétettrs- mkent encore 
rexcettence dea vertus Théologales.. Gee vemw 
font locales , la vraie vertu cil réputée telle 
dans tou5 les fiecles & les pays Uon ne 
doit le nom de vertueufes qu'aux adions utiles 
au public conformes à l'intérêt général. La . 
Tl^ologie a>t-ellè ioujoms éloigné des Peuples ; 
H connoifTance de . cette efpece de vertu ? ea ^ 
a-t-clle toujours obfcurci les idées ? c'eft «tt : 
ciFet de fon intérêt : c'eft conféquemment à: 
^ cet intérêt que le Pfêtre a par-tout follicité- 
le privilège excluiif.^de-rinftrudiion publique^ . 
Des Comédiens i^rançois élèvent un théâtre à : 

]^apitre ^ le Cuié le font abat^ « 

O ! homme , s'écrioic autrefois un Sage^ .. 
qui faura jamais jufqu'où tu portes la folie 65: 
h fottife ? le Théologien .le fait.,., en. rk.& esXi 
tire, boii paai. . 

;Squs le nom de Religion , ce fut toujouW i 
l^ccroifiemeiit : dé . fes richeffe^ & de Jfon ; 
autorité , que. le Théologien ppurfuiyit.. Qji*oii ( 




ville y . lè Ç 
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(0 Pourquoi tout Moîne , qni défend î?vecun em- 
portiinent ri<iicule les hvx miracles <le fon fonda- 
teur, fc moqre-t-il de l'cxiHence atteflée des Vam- 
pires ? c'cil qu'il cil fans intérêt pour le croire. Otcz , 
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ne s'étonne^ doticr point fi rfabfflme dim^ 
^ £don' fa pofAion , s'il n'a plu» maiotenant 

3e la vertu lès idées , qu il en avoit autrefois, 
& fi la morale de Jéfus n'eft plus celle de fes 
Jttiniftres. 

Ce n'eft point uniquement la Seâe Catholi* 
que ; mais toutes les Seâea & tous les Peu-« 
t»lefi qui , fauee d'idées nettes delà probité ^ 
en ont eu félon lés fiedes A: les pays- dsvei»?^ 
des notions très-différentes * i7> 
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lî^f idées dlffcTcntts que les divers peujpkf '^ ' 
.S^ font, formé de. la.vmiu.. 

J^ N Orient & fur-tout en Pérfe, le célibat t 
cft un crime. Rien y difent les Perfans , de 
fdtis contraire aox vx^ de la Natlire & du 
Créateur que le célibat (a). L'amour eft- uti ^ 

befoinphyfique , une fécrétion nécefTaire. Dait->. 
on par le vœu d'utie continence perpétuelle , 
s'oppofer au vœu de la Nature ? Le Dieu qui. 
créa en nous de$ organes , ne fit. rien d'imN> 
tile ; il Voulut qu*on e!n fit. vlkge^^ 

Le fage Légiflaeetir d'Aàieties , Sblon fittTdt : 
peu' de cà^ de la chafteté monacale. ig. Si-i 
dans (bs Loix , dit Plutarque , il défendit ex- - 
prefTément aux efclaves de fe parfumer 
tfaimer les jeunes gens , c'eft , syoutexet Hifc- 
torien , que même dans Tamour grec , Solott : 
jg^a|)jie)rcevoit rien de dé^faôimêi^ .Mais cea. 
lterç^2râb}}caiVi$iqDileli¥roje^ fims htmte à? 
tintes ibnes d'amours , ne fc fuITent point , 
sbaiflcs au vil métier d'efpion & de délateur ? ; 
ils n'^uffent point trahi Tintérêt de la Pairie ^ . 
ni attenté à la propriété des biens de leurs Con* . 
citoyens. îîli Grée ou un Romain n'eôt poiût- 
âti$rt]foglr ^ ra^le'a fibrr de l'efclavaçe. U.. 

i itl |ii 1 il» '>i ■ I I mé''''^^mJim^»t»LmmÊmi$L>iitmmmi^9\ * ^ 

/ ' : • • • ' ; • 
(«) En jP^rÇe^^u iNoment ^tteleseDtîmta attei^^ 

I"^. 4t P^^Mittf 9 leur domà^e. tabà^Mttk: ' 
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vrai Romain ne fupportoit pas même £iqs,. 
borrebr la vtie d^uti Defpote d'Aiie. 

Du temps de Caton le Cenfeur , Elmlénè$^ 
vîentàRcwier A fon arrivée, toute» la-jeuneffe 
^'empreffe autour de lui , le feul Caton l'cvite. 
* 19. Pourquoi , '"î demaiide-t^on , Catoa* 
fuit-il un Souverain qui le reclierche , un Rot 
£ bon, fi. ami 'des Romains ?^i bon iju'il vous" 
plaira 9 répond Caton , Tout Prince Dçjpou^ 
tft -un mangeur 'de^chaùç, hamaine , ; * ao» i]tîc ^ - 
tout Vertueux doit fuir. . 

En vain eflayeroit-on dé nombrer les difFéi* - 
rentes idées qu'ont eu de la vertu, les Peuples , 
^ ZI. & les partiiculiers divers. * 22. Ce qu'oa 
fait , . c'eft que. le Catholique qui fe fent plus < 
de. vénération pout le.* Ff mdàteut. d'un Otdre * 
de&inéans , que pour un^Minos , un Mercure , 
un Licurgue , &:c. n'a fiiiemcnt pas d'idées 
juftes de la vertu.. Or , tant qu'on n'en atta- 
chera pas de nettes à ce mot , .il faut , ,feloa 
le hazard de fon éducation ^ que. tout Jacmme 
B^eo forme, des idées différentes.. 

Une. jeune fille eft élevée, par. une mere ftus 
pi Je & dévote. Cette fille n'entend appliquer - 
ce mot • qu'à Texadlitude avec laquelle • 

Jes Relîgieufes fe fefTent , jeûnent & recitent 
Jeur rolaire. Le mot vertu ne. réveillera donc 
en-eUe^^qi}^ JLidée.dé.dilbipline-^.de.hMre Si 
de patenôtres- 1 , . 

Une autre fille -au 'Contraire cft • elle éftvéè r 
par des parents inftruits & patriotes ? N'ont- 
ils jamais cite devant elle comme vertucufes 
que les adions utiles à la Patrie ? N^nt- ils 
loué les Aries-v • l^s -Porcies-^ &c. ? Cette ^ 
^ fille, aura péceflai/ement de la vertu ^ des idées * 

' 4Sfétente$ dé la preihiêrêt I^itoe admircrji dauf;^ 
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A rie & la force de la vertu & l'exemple de 
l'amour conjugal*; l'autre ne verra dans cetté 
même Arie qu une païenne , une femme mon* 
daine , fiiicme ft damnée , quH' fk&t foir & 
détefter. 

Qu'on répète fur deux jeunes gens Texpé- 
rience faite fur deux filles ; que Fun d'eux ^ 
leâeur alTidu de la Vie des Saint» , & témoin , 
pouf ainfi dire , dés tourments que leur fait 
éprouver le démon d^la chair , les voye toU'^ > 
fours-' fe fouetter-, fe renlet dans lès épines , 
le paitrir des femmes de neige , &c. il aura de 
la vertu des idées différentes de celui qui , li* 
vré à des études plus honnêtes & plus inftruc* 
tives , aura pris pour modèles , les Socrates , 
l^fr Scipions 9 les Ariftides ,,Jes Thimoléons , & 

Sour me rapprocher de mon iieclé , les Miron», 
5* Harlaîs , les Pibracs , les Barillons^ 2j. 
u Ce furent ces Magiftrats rcfpedables , cer 
19 illuftrcs vi(îlimes de leur amour pour la Pav 
» trie y qui par leurs bonnes & fages maximes ^ 
H diHiperent , dit le Cardinal de Rets, plus 
m- de faâions , que n*en put allumer tout' l'or 
■»idè rE(î)agne-& de TA^igleterr^ «. Il eft'dbiWV 
ânpoflible que ce met vertu ne réveille en 
nous des idées diverfes , * félon qu'on lit Plu- 
' tarque ou la Légende dorée. AuUi , dit Mi 
Hume , a*t-on dans tous les fiecles & les pays 
élevé des autets^ à des hommes dhin.cmâere 
teut^it dfifiérent- 

Chc2 les Païens , c'étoît aux Hfercules , auit 
Gaftors , aux Ccrès^, aux Bâcchus , aux Ro- 
mulus qu*on rcndoit les honneurs divins , 6c 
chez Its Mufulmans , comme chez les Catho- 
liques, deft à d^obfcurs DerviS^, à des Moines 
vlb , enfin à un DofUiniqBe , . à un AntoiAg. 

qu^QA déceiw. ces mtoies honnem 
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Cctoît après avoir domptë les monftres ft 

Îmni les tyrans ; c'ctoit par leur courage , 
eurs talents , leur bienfaifance & leur huma- 
i^té que les anciens Héros s'ouvroient les por^ 
tes de l'Olympe : c'eft aujourd'hui par le jeàne, 
la dUcifdine , la poltronnerie , FaTeugle fou- 
niiflion & la plus vile obéiiTance que le MpineF 
s'ouvre celui du Ciel. 

Cette révolution dans les efprîts , frappa 
&ns doute Machiavel. Aufli ^ d^i^i {)i(cour$ 
4. Toute Religion qui fait un devoir de$ 
99 fooffirance» & VlMinûlilé , n'infpire aum 
^ Citoyens qu'un coBiage paifif ; elle énervé 
leur efprit , Tavilit , le prépare à Tefcla- 
35 vage L^eftet fan^ doute eut fuivi de près, 
eetteprediftion , fi , comme PobferveM. Hume, 
Tes mœure & les loix des fociétés , ne modi*' 
^ient le caïaâere le génie des Religions.^ 

On a vu d9M ces deux Ghsqntres lèsF Meest^ 
peu nettes jufqu'à préfent attachées aux mots 
bon , intérêt , vertiu J'ai fait fentir que ces- 
mots toujours arbitrairement employés , rap* 
pellent & doivent rappeller des idées diffé*- 
iqBhtes , félon la focîété dans laquelle on vit , 
& Papplicalion qu'on en entond fSâre. Qui:, 
veut ' examiner une queftion de cette efpece y 
doit donc convenir d'abord de la fignificatioa 
des mots. Sans cette convention préliminaire , 
toute difpute de ce genre devient interminable. 
Aufli les hommes^ fur4>refque toutes les qu6& 
«ions Morales , Politiques & Métaphyfiqoes , 
&'entendent*ik d'asutftnt moins qu'ils en lâifon^ 
nentplus. 

Les mots une fois définis , une queftion eft 
réfolue prefqu'auffi-tôt que propofée. Preuve 

«ua tOBS ks ei^it» £wiiufte&, que tout appeiy 
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•<;oiVent lies mêmes rapports entre les objets j . 
preuve qu'en Morale. Politique 6c Méta|")hyrique, 
* 2^. la diverfité d'opinion eft uniquement: 
Peifet de la. figoification incertaine des mots , 
de Tabus qu'on èitfàit , & peot^tce de Tim^ 
p^tâxen dm Uagites* Mais quel rcBMie à. 
ce mal? 





1 

€ M AS l'C RE XIX- 



M ^ ufi jeul môyçn^ de fixer la Jîgnificatiom 
incertaine^ dè$ mots^ ^ mejéuk Ifation: 



M. OuR déterminer la fignificatîon incertaine, 
des mots , il feudroit compofer un Diftionnaire 
dans lequel on attacheroit des idées nettes aux 
différentes expiions. *' 26. Cet ouvrage ei]t 
diffieHe , & ne. pent s*èxééiiter. que chez un 
Beuplel^re. Ë^Angléfterre eft peut-être en Eu- 
rope la feule contrée dont l'Univers puilTe 
attendre & tenir ce bienfait Mais Tignorance- 
y eft-elle fans protecteur ? nuls pays où quel- 
ques particuliers n'aient intérêt dVntremêler 
tes ténèbres du menfbnge aux lumières de 1^ 
irêfité. te -défit des a v taurg tes , c'.eft^ûe Paveu- 
glement foît unîverfcl. Le dèfir des fripons ; 
c'eft que la ftupidité s'étende & que les dupes 
fe multiplient. En Angleterre , comme en 
i^ortugal , il eft de Grands injuftes , mais que 
peuvent - ils à Londtes contre un Ëcritrailill^ 
fcdnt d^Angtois qui, derrièise te* rempart. dé 
&s Lpix > ne puiue bfavei leur pouffi^à r ^ 




qjiii puiffc enfimt ufagç. 
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fu Itér a Pîgnorance , à la ftiperftîtiôh & k h 
ibttife. L'An g] ois eft né libre ^ qu'il profite 
donc de cette liberté pour éclairer le Monde ; 
.qu'il, contemple dans les hommages rendue 
encore aujourd'hur aux Peoples ingénieusf de 
la Grèce , ceai& qat lai rendra:: la poft^ritér , 
& que ce fpeâacle l'encourage. 

Ce fiecle eft, dit-on, le fiecle de la Philo- 
fophie. Toutes les Nations de l'Europe ont eî\ 
ce genre produit des hommes de génie. Toutes 



de la vérité. Mais dans quel pays peut-on im- 

funément la puhUcr ? Il n!ein eft qu'un ^ c'eft 
Angleterre. 

' Anglois (a) , ufez de cette liberté , de ce don 
qui dîilingue l'homme de Tefclave vil & de 
ranimai domeftique , pour difpenfer la lumieïje. 
dux Natiens !• Un tel-bienfait vous* aifore leur 
éternelle reconnoiiTance. Qfiels^ éloges refiifer 
à un Peuple affez vertueux: pour laiifer fes 
Ecrivains fixcï dans un Diftionnaire la figni- 
* fication prccife de chaque mot y & difliper par 
ce moyen robfcurité myftérieufe , qui envet 
lôppe encore la Morale , la Politique, la Méta» 

Sh]^que s la* Théologie. * 27. &c. C'eft aux 
Mteuts d'un, tel Diâiônnaîre qu'il eft rifervé 
dé terminer tant de difputes qo'éternîre Tabus 
* 28. des mots. Eux feuls peuvent réduire la 
fcience des. hommes à ce.qur'ils {avent réelle» 
snent.. 



(0 Tôùt Crouvernement , difent lés' Angloîs 9 qui 
4élind dé peofer & d'écrire {ftir 1er ot9ets de Tad- 
miaiftmtioo, eft ■ coup fur m- GoMenfenifiit dont 



femblent aujourd'hui 




à la recherche 
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Ce Didionnaire traduit dans toutes les Lan^ 
(gues , feroit le recueil général de prefque tou* 
tes les idées des hommes. Qu'on attache à 
<cliaque«xpreffion des idées préotfes^ & le Scho- 
laftique qui par la magie des mots , a tant dé 
fois jbouteverfé le monde , ne fera qu'un Ma« , 
jîcien fens puîflance. Le talifman dans la poC 
felTion duquel confiftoit fon pouvoir , fera 
hrifé. Alors tous ces fous qui , fous le nom de 
Métaphyliciens , errent depuis fi long temps 
dawlepays des chimères, & qui fur des ou« 
très pleins de vent ^ traverfent en tout ièns les 
profondeurs de l'infini , ne diront plus qu'ils y 
voient ce qu'ils n'y voient pas , qu'ils favent 
ce qu'ils ne favent pas. Ils n'en impoferont 
plus aux Nations. Alors les propofitio/is mo« 
-raies , politiques & métaphyliques devenuet 
suffi fuiceptibles de démonftration que les pro« 
pofitions de Géométrie , les honunes auront de 
ces fcienccs les mêmes idées , parce que tous 
( comme je l'ai montré ) appercoivent nécet 
fairemcnt les mêmes rapports entre les mânes 
^^ts. 

Une nouvelle preuve de cette vérité , c'eft 
i}u'en combattant à-peu-prés les mêmes faits , 

foit dans le monde phyfiquc , comme le dé* 
montre la Géométrie , foit dans le monde in* 
- tcilectucl , comme le prouve la Schoiaftique , 
4QUS les hommes font en tous les temps à»peu« 
près parvenus au même réfultat 



V « 
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..CHAPITRE X X. 

>.^Èti< cxciirJions des hommes leurs décoiù 
^"^^ ver tes dans les Royaumes mtelUSuckonê 
toujours été A.pfiu près la mima» 

Ntre les pays imaginaires que parcourt 
j'efprit humain , cdai des Fées , des Gé- 
:aies 9 des £iidiaiitei»'S eft le premier eà je 
«'arrête. On aime les contes : chacun les lit , 

les écoute , & s'en fait. Un defir confus du 
bonheur nous promené avec complaifance dans 
ic pays des prodiges & des chimères» 

Quant anx chimères , elles ibnt toutes d^ 
la même e(pece* Tous les hoimms défirent 
des richelles fims mmfbre , un pouvoir fans 
bornes , des voluptés fans fin ; & ce defir vole 
toujours au-delà de là pofTefTion. 

Quel bonheur feroit le nôtre , difent la pl». 
part des hommes , fi nos fouhaîts étoient rem» 
plis auffi-tôt que formés SO infenfës ! ignorez» . 
vous toufours tfat c^eft dans ie defir même que 
•confifte une partie de votre félicité. 11 en eft 
du bonheur comme de Poifeau doré , envoyé 
par les Fées à une jeune PrincefTe. L'oifeau 
s'abat à trente pas d'elle. £lie veut le pren^ 
dre , s'avance doucement , die efi: prête à le 
faifir : l'ôifeau vole k trente pas plus loin , elle 
««'avance encore , paffe plufieurs mois à fa pour- 
fuite ; elle eft heureufe. Si Poifeau fe fût d'a- 
bord laifTé prendre , la PrincefTe Peut mis en 

i^age > & huit jours après s'en fut; dégoûtée. 
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Crcft lV>i(6Rii du lionheur que pourliiîvent fans 

cefle TAvare & la Coquette. Ils ne Fattrappent 
point, ûc font heureux dans leurs pourfiiites ^ 
parce qu'ils font à Tabri de l'ennui. Si nos 
fouhaits étoient à chaque inftant réalifés y 
l'ame langutroit dans rinaâion , & croupirott 
cbiBS Fennui. fl faut des defirs à Thomme ; il 
faut pour fon bonheur qu'un defir nouveau & 
facile à remplir , fuccede toujours au delîr fa- 
tistait. * 27. Peu d'hommes reconnoiffent ea 
•^ux ces befoins. Cependant c'eil à la fucceffioA 
4e leurs deiirs qu^iîs doivent leur félicité. 

Toujours impatients de les fadsfiiire , les 
hommes bâtiffent fans celTe des châteaux en 
Efpagne ils voudroient întérefTer la Nature 
«ntiere à leur bonheur. N*eft-elle pas affez 
puiiTante pour Topérer ? C'efl: à des Etres ima« 
binaires , à des Fées , à des Génies qu'ils sV 
4re(Imt S'ils en dirent Texiftence , c'eft dans 
Tefpoir confus que, favoris d'un Enchanteur, 
ils pourront par fon fecours , devenir comme 
dans les mille & une nuits , pofrefTeurs de lit 
lampe merveilleufe , & qu'alors rien ne maa« 
.queroit à leur félicité. 

C'efl; donc l'amour du bonhour produâif db 
Tavide euriofité tft de Pamour du merveilleux , 
.qui chez les divers peuples créa ces Ecres fur- 
naturels , qui , fous les noms de Fces , de Gé^ 
,.nies , de Dives , de Péries , d'Enchanteurs , 
de Sylphes , d'Ondins &c. n'ont toujours été 
•que les mêmes Etres auxquels on a fait par* 
tout opérer à - peu - près les mêmes prodiges, 
•preuve qu'en ce genre les découvertes ont été 
àrpeu-jprés les méai^. 
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Contes PHicos-^pai^uss. « 

Les contes de cette efpece plus graves , plus 
împofants , mais quelquefois aufli frivoles & 
moins amufants que les ^premiers , ont à^peu* 
près confervé entr'eux la même refTemblance. 

nombre de ces oontes à la fois, fi ingénieux 
'& fi ennuyeux , je place le beau Jttoral (a) » 
la bonté" naturelle de Thomme , enfin les divers 
fyftémes du monde phyfique. L'expérience 
feule devojt en être rarchiteâe ; le Philofophc 
^e la confulte-t-il pas , n'a-t-îl pas le courage 
de s'arrêter où 1-obfervation lui manque ? il 
croit faire un fyftéme & ne fiait qu'Ain conte. 

Ce Philofophe eft forcé de fubftituer des fep* 
pofitions au vuide des ex-périences , & de rem» 
plir par des conjeciures Tint^vaUe iuimenfe , 
que rignoraiice aduelle & plus encore Tigno- 
xance pafTée , laifle entre toutes les parties 
de fon fyftéme. Qimntaux fuppofitions , elles 
font prefque toutes de la même ^^ce. Qui 
lit les Philofophes anciens , voit que tous 
adoptent à-peu-près le même plan , & que s'ils 
différent , ccil dans le choix des matériaux 
employés à la conftrudion de l'Univers. 

Dans la nature entière Thaïes ne vit qu'un 
feul élément ; c'étoit le âuide aqueux. Pro** 
.tée ce Dieu Marin , qui fe mctamorphofe en 
fcu , en arbre , en eau , en animal ctoit l'em- 
ïleme de fon fyftéme. UéracUte reconuoiflbit 

ce 



(a) Le beau moral ne fc trouve que dans le para» 
dis des fous , où Milton fut pirouetter fans ceffe les 

i^aus I l«s iîN^ttUir^ i la ciiaf «UtSr^ Issindulgeaccs» 
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*ce même Prothée dans l'élément de la lumière. 
Il ne voyoit dans la terre 'qu^ua globe de feu 
réduit a Vêtit de fixité. Anaxâimne fkifoit de 
IHitr un agent ind^ni t €*étok Ic ptrê Cdmmuti 

*^^tle tous les éléments. L'aîr condenfé formoit 
les eaux , Fair encore plus denfe formoit la 
terre. C'étoit aux diiférents degrés de denfitc 
âes airs , que tous les £tres dévoient leur exif« 
tence. Ceux qui d'après ces premiers Philofo- 
phes fe firent 'comme eux <^^ téd at^diîteâeè du 
Palais du mande , & ttavalltetent à 4k' con& 

"truftion , tombèrent dans les mêmes erreurs^ 
Defcartes en eft la preuve. C'elï de faits eu 
• faits qu'on parvient aux grandes découvertes* 
îl faut s'avancer à la fuite de rexpérience , & 
jamais ne la précéder. 

L'împaâcnce nàturélle à -Tefpht^ humam & 

*'Tur-Lout aux hommes de génie , ne s'accom- 
mode pas d'une marche fi lente , ♦ ^"o. mais 
toujours fi lùre : ils veulent deviner ce que 
l'expérience feule peut leurtévéleir» Us oublieiu: 
" ^ue c'eft à la coritioiflance àt^ premier iait » 
dont pourroient fe déduiref ttous^cetRCdc la 
nature , qu'eft attachée la découverte du fyfc 
•terne du Monde & que c'eft uniquement du 
iiazard , de Tanalyfe & de robfervation qu'on 
peut teriir ce premier fait ou principe gciiéral. 

Avani d^eâtreprenare d'édifier le^l^atais de 
3'Ùnivers , que db' matirhinx il iaiât «ncoreti'^ 
rerdes carrières de fexpétfence.* ' H eft t6mps 
^nfin qiie tout entier à ce travail ^ 6c trop heu- 
reux de bâtir de loin en loin quelque partie 

' de l'édifice projetté , les Philofophes difciples 
plusalTidus de Teiq^tiénce ; fenl»Atiqae'taA8 
elle on orrè dans 'Vba^s^ dcfs diiiîlefess où les 

' liommeà* dïnur tous le» fia^s 'ont appercu à* 
Toniel. K 
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peu-près les méine^ fentAmw , ont toujows 

. Cînxbraffé des erreurs , dont la reffemblançe 
j>rouve à la fois , & ïa manière uniforme dont 

* les fcowines de tous les climats combinent les 
mêmes objets , JSc Tégale aptitude qu'ils wt 

Contes Religieux. 

Ces fortes de Çontes font moins amufants 
que k» premiert , moins ingénieux que les 
fecowU , & cependant plus tefpectes , ont af- 
nié les Nations les Tines /cootte les autres , 
ont fait ruiffeler le fang humain & porte la de- 
folation dans l'Univers. Sous ce nom de Con- 
tes Religieux je comprends généralement tou- 
' tes k« fewffes Religions. Elles ont toujours 
confervé. jÈntt'eUes |>lu8 grands lellem. 

blance. . ■ „ • 

Entre les diverfes oaufes auxquelles on peut 
en rapporter l'invention, * îi. je citerai le 

• de&r de l'immortalité pour la première. lA 
powve-, ^ l'on en croit Warburton , & quel- 
Iqnes artres Savants , que Dieu eft l'auteur de 
la Loi des Jiaift , c'^ft , difentils , qu û n eft 
flueftlon dans la toi Mpfiiïque vm des peines , 
ni des récompenfe« de l'autre vie , m par co»- 
jouent de l'immortalité de l'ame. Or , ajon- 
|«ifr.iU. fi M Religion Juive etoit d^inftuutton 
WiW i: lÇ8 hommes eulTent fait de l'ame un 
Etre inmirtd-: unintérét vif&pmffantles eu 
«orté 4 la croire telle ; * ja. ÇÇt intérêt , c eit 
feuf horreur poura«ort .& ranéantiffement. 
-C-tte horreur eût fuffi fans le feçonrs de la ïf- 
véMon , pour leur faire inventer ce dogm^ 

, L'homme ^eut êtrç. impxottel çto"®^ 
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£ ^ diflolutioa de t^s Us. coips qui 
^ ,1'envirorineffl: , >ielui annonqoit chaque inftaât 

'la vérité Contraire. Force de céder à cette vé- 
rité , il n'en defire pas moins rimmortalité. 
La chaudière du rajeuniffement d^^Efon prouve 
Tandenneté de ce defir. Pour le perpétuer , il 
falloit du moins le fonder fur quelque vtaifenl- 
blance. A cet effet Ton compôfa i'ame 'd'une 
matière extrêmement déliée ; on en fit un. 
•atome indcftructible , furvivant à la diffolu- 
iion des auues ^artie^ » enfin un principe de 
vie. 

Cet Etre fous le nom d'Ame (i) , devoit 
conferver après la mort tous les gbûts dont 
^llè avoit été fiifceptibîe , fors de fon unioh 

avec le corps. Ce fyftéme imaginé , Ton douta 
d'autant moins de rimmortalité de fon ame ^ 
^ue ni Texpérience , ni. robfervation ne pou* 
voit contredite cette croyance : Tune & Tautrê 
n'avoit ]point ^e prife fqr un atôme impercepf 
tible. Son exiftence , à la vérité , n^étoît pas 
démontrée \ mais qu'a-t-on bcfoin de prcuvci 
pour croire ce qu'on délire ; & quelle dcmond 
tration eft jamais alTez claire , pour prouver 
la faufTeté d'urne opinion qui nous eft chère ? 
II eft vrai qv'on no irencontrdt point d'âmes 
«n.fon cliemin ; & c^eft pour rendre raifon de 
ce feît , que les hommes après la création des 
ames crurent devoir créer le pays de leur ha- 
)}itation. Chaque Nation & même chaque In» 



Les Sauvîîges ne refufcnt l'ame à quoi que ce 
îbît. Ils en donnent à leurs fufib, a leurs chnii.licres 
& à leurs briquets. V. le P, Heanepiot voyages de % • 
^ U. LMiifiaaM y fag€ 94* - 
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divîdu , félon fes goûts & la nature particu- 
^Ikrc de fes befoins , en donna un plan pa^- 
' ticulléf. Tantôt les Peuples fauvagfes tranfpbr- 
' terent cette habîtâtîoiï dans line fhrèt f afte , 

j;iboyeufe , arrofée de rivières poifTonneufes ; 
tantôt ils la placèrent dans un pays découvert , 
plat , abondant en pâturages , au milieu du- 
qwl s'élevoit une fraife groffe comme une 
snoiitagne i dont on détachait des quturti.ets 
pour fa nourriture & tfelle dé fâ:^te^^\:;^'' 

' Les peuples moins expofés aux "beioîite 'de 
la faim , & d'ailleurs plus nombreux & plus 
inftruits , y raffemblcrent tout ce que la Na- 
ture a d'agréable, lui donnèrent le nom 
tfElizée, Les Peuples avares le modelèrent fur 
le iardin dès Hefpérides 4S: y jj^t^i^^^cs 
plans, dont la tige tfbr pdrtbît d(fe frtiife d 
diamant. Les Nations plus voluptueufes y fi- 
lent croître des arbres de fucre , & couler des 
jfteuves de iait ; iU le peuplèrent enfin de Hou- 
"^is. Chaque peuple fournit aînfi le pays des 
»mes de ce qui feifoit fur la terre Pobjet de 
les defirs. L'imagination dirigée par des be- 
foins , des goûts^div.ers , opéra pur-tout de la 
même manière , & fut en confcquence p^u v^- 
îiée dans Tinvention des fauffes Religions. 

' Si Pon en croit le Préfident de Brolfe dans 
fdri excellente Hiftoîre dii Féîi^lMfiâc^ oudu 
culte rendu aux objets tçrreftres , re'rey- 
chifme fut non-feulement la p.fe.t^içre des Re- 
ligions , maif fon culte conférvé enço/^ 
jourd'hui dans prçfqiie toute l'Afrique ^ ih^T 
CDue 'en Nigritle » f^t/Ms ' le culte/ univei^ 
fcl (ç). ^ On* fait , aj^te-Wl ^an^ ^les 



C«) Si QdXkf^Uii^t Kut dirç umjsfftli f'^ à t9if 
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Pierres Bostites c'étoit Venus Uranie ; que. 
dans la forêt de Dodone , c'étoit les chênes; 
que fa Grèce adoroit. On fait que les Dieux'. 
Chiens , Chats , Crocodiles , Serpents , Elé- 
phants , Lions , Aigles , Mouches > Singes , 
&c. avotent des autels , non - feulement en 
Egypte , mais encore eni Syrie , en Phénicie 
& dans prefque toute TAfic. On fait enfin que 
les Lacs , les Arbres , la Mer & les Rochers 
informes , ctoient pareillement Tobjet de Ta-' 
doration des Peuples de l'Europe & de TAmér. 
rique. Or une fembhble uniformité dans IcV 
premières Religiorv? , en prouvp une d'au tapt 
plus grande dans les efprits , qu*on retrouve 
encore cette même uniformité dans des Reli*^ 
gions ou plus modernes , ou moins groffieres. ' 
Telle ctoit la Religion Celtique. Le Mitras des' . 
Perfcs fe retrouve dans le Dieu Thot ; TAri-* 
man dans le toup , Feuris TApoilon des Crec5 , 
dans Iq Bakler ; la Venus dans la Frcia , À'?* 
les Parques dans les trois focurs^ Urda , Vc^] 
randi , Sîiiîlda. Ces trois fœurs font aflifes'à* 
la fource d'une fontaine dont les eaux arrofent 
une des racines du frêne fameux nommé Td/ci'* 
Jjl. Son feuillage ombrage la Terre ; & fa cime 
élevée au-deffus des Cieux en forme le dais. . 

Les faufles Religions ont donc prefque par^ 
tout été les mêmes. D'on nait cette unifo:*'; 
mité ? De ce que les hommes à-peu-prè«; ani- 
niés du même intérêt , ayant à-peu-près les^' 
mêmes objets à comparer enti'eux & le même 



que le P.ipîrme en prend le titre. Ln religion du Fé- 
tichiTme & ccHe des f aïeas ont tte les feules vrai- 
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ioflwmpnt, Q'^fl^i^cc. le memc; éip^t po^^: 
' let5 combiner > ont riQcfefiairemeni; ,ârrîvet , 

smx ménxes réfultat5. Ceft.patce q'u'en gé- 
néraU tous, font orgueilleux , que funs aucune , 
lévélatioa particulière ,^ pàc confcquent fans ' 
presnve , tous regardent rhomme. comme Tu- ' 
juque. fav.ori du Ciel & CQoime .l!ohjét princU: 
pal de fes foins. Ne pourrdît-on pa$ d'apreç/ 
uncemin Moine fe.répétet quelc^uefoi^ > ' . 

" ^^rcc' qvLun. Qapuciji ^dfvant .une plancfe?.^ 

Ea^t-îit fonder ^es kils rorgueilleufet; 
, jèréténtîon dé Fliommie i fiippofér , cômmer 
Âins certaines Religions., qu'abandonnant le^^ 
ciel pour la terre , la Divinité fôus h forme- 
d'un poifTon , d'un, ferpent , d'un homme 

tvenoit jadis en bonne fortune converfer avec 
s mortels l Faut41 ppprr pteuve de l'intérêt. • 
quelle Ciel prwd,ap3^ habiUnts.de. la terre 
publier deï livres oïi , ftIbA qu^que^ itapof- 
teurs , font renfermée tij'usiëô préceptes & les* 
devoirs qiîe Dieu prefcrit à l'homine. 

Un tel livre , fi Ton en croit les MufuU-' 
^ «lana, opmpofédans le Ciel'i ftit apporté fur 
Ktéri» par rAngP.Gabfie). v & remis par cet- 
Ange à Mahomi^/Sorinom eft Le /fora/2. Ou^. 
Tre-t-on ce livre ? il eft. foftêiitiblè de mille in-. 
terprétations ; il eft obfcur , ininteHigible ;. &. 
tel eft Taveuglement humain , qu on regarde 
encore comme divin , un ouvrage où Dièu eft 
peint fous, la, forme, d'un tynin où ce Diea. 
eft &ns ceffe occupé à punir fes efçlavcs, 
ponr rfttvoîir pas compris Kncomprehenfihle, 
où ce Dieu enfitt, auteur- de phtafes tmtttelli- 
jibli» comment^ixe. d'un Iman , n.elt- 
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Îsrapfement qv'tiil LégHlateur ftopide , doM • 
e"s Loix ont toujours befoin d'interprétation. * 
Jufqu'à quand les Mufulmans conferveront-ils 
tant de refpect pour un Ouvrage ii rempli de 
iottifes & de blafphémes ? 

Jka fcfte li la Mé^phyfique faafies Re-* 
ligions 9 fi Texcurfion des Efprits dans le pays 
des âmes , & les découvertes dans les régions 
intelleAuelles ont par-tout été les mêmes 
fâchons encore fi les impoflures* J^. du Corps 
, facetdotal pour le maintien de ces faufles Re- ^ 
ligîons , n'auroîent pas en tous les pays cOA^^ 
ikvé entîr*eliei lei mêmes reffetahiances» ^ 
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' C H A p I X R. E. XXL.; -, 

JhijpoftureS: dts: JlBhiJlrti Ots fiu0es Re^, 

lisions.. 

N* tous pays ^ & les. mêmes mcdâ dHiv ^ 

tcrét , & ks mêmes faits à combiner , ont*^. 
fourni au Corps (acerdotal les mêmes moyens i 
d'en imgafejr aux Peuples^, ea. U)i^ 1^ 
f rétres en ont fait ufage (a).. 

Un iiarticuUer peut être- modété fee^ 
defirs , être content de ce qu'il paf{Me> nti; 
Corps eft toujours ambitieux. C'ell. plus ou . 
moins rapidement , mais c*eft conftamment: 
qu'il tend à TaccroifTement de fon pouvoir & 

de fes âoheiks. Le de£r du Clergé Ait en tous 
les temps d'être^ puiiTant & riche* Fàr queir 
moyen parvint^il^i le 0itis^e.; par la yentt: 
delà crainte ^ de i'efpérance. Les Prêtres: 

négociants en*grosde cette efpece de denrée,, 
fentirent que le dcbit en étoit fiir & lucratif,. 
& que s*il nourrit le- colporteur , q"i vend- 
dans les. rues. refpoir du gros lot , & le Char-.. 

btmi. qui vend fiyr. des tréteaux l^poir . dt h: 



(o) Anx Indes les Prêtres attachent certaines vertus . 
& certaines indulgences à des tifons Hrijlés, & les 
vendent fort cher. A Rome le P. Pécpe Jcfuite vendoit 
pareiJlement de petites prières à la Vierge j il les 
faifoit avâier aux JPouUs 9 & a{fuioi( ^u'OlUs. 

f onikoicat mieux» 
• 4. 
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fuérifon Se dé la (anté , îl pôurroit parcille-t 
ment nourrir le Bonze Si le Talnpouin , qui 
vendroient dans leurs Temples la crainte de 
ïliiifer & reffjoir dn^Paiwîis : qUe fl Ife Châfr 
jbtEmr £Eiit fonaine m . ne débitant 'qti'une de 

pérance , I-es Prêtres en feroient une plus 
grande , en débitant encore la crainte. Uhon -- 
me , fe font-ils dit , eft timide ; ce fera par 
Xi&B^^pttittlti^ marchândife q^Ml 

^^iwaphs plus à gagtteri ^à^ qtil vendre 
aiainte. ? Mi- Uchetmi [ A • qui vetIdrrPefpoirf 
aux pcriîtents. ConvaincUvS dê ^ette vérité , 
le Sacerdoce comprit qii^un grand nombre d'a- 
cheteurs fuppofoit un grand nombre de pé- 
cheurs , & que fi;Ios.'préfentfi des malades enri* 
iifciffentricAlédecin et feroît les offrandes & let> 
expiatkms ^qui défbf«ai$ enri^{i'm^ 
tre8 ; qu il fiÏÏ6\b ^^^icêsà ^kn-ti^àès. 
pécheurs aux autres ; le pécheur devient tou^ 
jours Tefclave dû Prêtre. C'eft la multiplica- 
tion des péchés qui favorife le commerce des 
Indulgences , dès Meffts &c. accroît le pou- 
voir- & fai «ricfaeffe ' cki; Clergé^ Mais ^armi : 
péché» ,^'*«-le^ Pfêti*« ;n^ ùàttîpté qQ&^ 
lés aftions vrrliment nuifibles à la Société . 
la puiffance facerdotale eût été peti confidéJ- 
tablé. Elle ne fe fut étendue que fur un cer-*- 
tain nombre de fcélérats & dé fîîporis; Or 
le Clergé Yonleit mètnt rexercér fiii: tes hôm-*^ 

des péchés quô les honnêtes gens pu fient <5om^*- 
mettre. Les Prêtres voulurent donc que les : 
moindres libertés entre filles & garqcvns , que : 
le dcfir finil du pkiip fût ' un péché. De plus , : 



Oiteémefiîiriivfuperftltiçufçs ; ils toidÉtretît tjtitft* 

tous les Citoyens y fuflfent affujetds ; <}!ie Yinu 
Orbiervatioii de. ces Rits- fiit réputée le plu5 
grand des crimes , & que la violation de la Loi 
Rituelle^ s'il étoit^flibie-^ fût comme chez les 
Jjuifs::^ j^us févérçme(itp«aie. que. lesjoiâîlis lewt. 

phis abpmioabto^ , / * . 

. Ces Rits ces Oçrémpnîes . plus - niains. 

jiomi>Feu:{ chez les divevfeç Nations^ furent par-c. 
tout à-peu-près . le$ jnêmes : par-tout ik furent 
ifefCfâàfhc& affujFer^nt ay Sacerdoce la plus grande,. 
«^lorfl^.ftàr'I^dlveri Ordres die. TEtat. * u-*, 
Cepf ndmtv f9iniid ki9 fféties dei4lîifëfente^4 
îJutîons , il en fut ^ qui plii^.adroîtaîqM.te aiiH.. 
ttes exigèrent du Citoyen , non-fculemeat l'ob**. 
fçrvation de certains Rits ; mais eijcore ia> 
cipyance de- certains Dogmes. Le nombre dsr 
<cii*îN»ffW<5S inlenfiblement multiplie par eux 
^ç^mt ed^iéi» incrédules & des HéréttqiiesCAV.. 
Qîie pféteadiieo&ite 1« Clergé;? :que météli^ 
fât punie en > eux par -la confifcatian; ,d* taim-^ 
biens , & cette Loi augmenta les ndhefftS'-éer 
TEglife ; elle voulut depuis que la mort fut la.- 

ffjaie.,.cà«vifi<Bç^u^^^ Loi augmentav 

ÎHîpp^voir/Dii mpmejfit oji le^ i^rétres eurentr 
cjondâmije Socratc, Icigenie ,lftyeftu &lêsRow..: 
W"Jf-mlm©8 trepibkfwt devant .le? Sfl€i»doc^ 
. Son tràae eut pour foutien reiïrcH-«&' Is^-tenreiift 

{)aiu<iue. L'un & 1 autre étendant fur les .efprits» 
Çl^ ténet)re§; Ç^e- l'ignorance , deviiirent d^iné^. 
Itfànla^les^ appuis dvv pou voir. Pontifical. Lorf-*. 
q^Q homm^ cft fprcé tf^Ki^ldf e,eii .lai. 1^ iu^ 




' (i) On peiit'dirt en. Europe , Diçu ^fi: mi Gielj if- 
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W(^m 4^ la.faM€n V i^ckis fait «tmoiflatite.^ 

juffe ou de Pinjufte , c'eft le prêtre qu'il con^ 
Halte , c'eft à fes confcils qu'il s'abandonne. ' 
Mais pourquoi Thonimc ne confulteroit-il' 

Sas de préférence la Loi naturelle î liea fàuffeff 
.eligions font*ell^ méaea fondées fur oect^ta^ 
& commune. I^en conviens : mais la LcA natu- 
rdlèH^dl aût±e chofe qtfe làraifën même * ; ^. 
0r. comment croire à fa raifon , lorfqu'on s'en 
cft défendu f ufage ? Qui peut d'ailleurs appe^r 
cevoir les préceptes de la Loi naturelle à travers 
le nuage myftérieux, dont le facerdotal 
ks enveloppe ? Cette Loi , dit-on , eft le cane- 
vas detoutes kaReligioas. Soit : mais le Prêtre 
a fur ce canevas btodé tant de myfteres que la 
broderie a entièrement couvert le fond. Qui ^it 
THiftoire , y voit la vertu dts peuples diminuer'^ 
en proportion que leur fuperftition s'augmente^' 
(c> Quel moyen d'inftruirenin fuperfBtieux de* 
fts devoks ? Kltçe^dana la niit de fcrreur & de 
rignorance qu'il ^ècofmoitra le fentier de la 
juftice î Un pays où Ton- ne trouve d'hommes 
sînftnnts que. dans Tordre facerdotal , cft un 
pays où l'on ne fe formera jamai^dïd^ net- 
tes & vraies de la vertus 
L'intérêt des Prêtres n'eft pas que lè CStoyen 
bien , inais «s'il ne penfc point. // faut 



(O.la fiïpçrftîtion eft cRCorc aujoimi'hui h R'c. - 
%wndé» peuples Jés phis fa^cs. L*Anglai« ne fe 
«oaitfit ni ne fête les Saints. Sa dévotion confifte à- 
M point travailler, à ne point chanter le Dimanche. 
IkllOilime qui ce jour- là joireroit du violnn , fcrcit^ 
Wl: impie, Mai5 il eft bon Chrétien- s'il Patîû 

mim joui au Q^bmt avec 4çs fiUçs. . 
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^ croie beaucoup (d). i' f 

J'ai montré les moyens uniformes par lefqueU . 
les Prêtres acquièrent leur puiflance , exami*., 
nons il moyens par ieTqucls ils^U* cpuftrywt*: 

(d) Les Prêtres ne veulent pos que Dieu rende A >- 
^ÇH!^ £eloil.ii^ <9ttmi^ jMi% îsiofiA.^m^fiSu/' ' 
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De' rimiformitc des moyens par îefqiieh les - 
4 Minifn cs des faiiffçj, licligipns confcrvent^ 
kur.- autorité^, ' 



JUf Ans toute Keligîon le premier objet que **' 
fe pr pcfent les Prêtres, eft d'engourdir lacu-' 
jpîofité (ie rhomnie & d'éloigner de l'œil de Texa» 
inen tout Dogme , dont Tabimdité trop palpa«^ . 
Itfenelût 'PDurrotl échapper. 

Pdiif "y parvenîr s il -fattoît flatter les paflîonff^ 
huinaines ; il falloit pour perpétuer Taveugle- . 
ment des hommes qu'ils défiraffent être aveu^^ 
gles , & euffent intérêt de l'être, Kiea.de plu»', 
ftcile- au Bonze.. La pratique des vertus' ett; 

8 lus pénible ^iie robièryaâte dès fôperftiâdiis/. 
t eft moins-difRcile à Phomme de ^^ageaouiUer/ 
aux pieds des autels , d'y offrir un facrifice , de.- 
ft baigHer dans le Gange * ^6. & démanger.-, 
maigre un yendredi, que de pardonner comme-j 
GjimilHàdes citoyens ingrats , que de fouler, 
aux pieds les ricbéR^ccmiine Fapiritls> ^m^.- 
ftîftmiré rynii^ei^ dbinmo Sdôrate» Fiattbtisi: ; 
dotec, a dit le Bonze , les vices humains ; qtiel.: 
ces vices foient mes protecteurs : fubftituona .. 
lès offrandes & les expiations - aux vertus ik: 
perfuadons aux hommes qu'ôfi peut par cer- . 
t^ines cérémoHiô^fop^rftttifiufts ,:blli^ 
noirde'des plus graada crimes.. Une teUe dOc-) 
ttine devoit accroître lés richçfTes & le crédit: 
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ils rannoncerent , & on Ta reçue avec joir ^ 
parce que les Ftétres futmt toujours d'aotaiitc 
plus relâchés dans lenr morale, & d'autant plus 

indulgents aux crimes, qu'Us étoienc plus féve- 
resîdans leur difcipline & plus exacts àpunir la» 
violation des Rits (a). 

Tous les Temples devinrent alors Taffle desi^ 
fcrfaîts ; la feule incrédulité n'y trouva point de: 
rcftige. Or s'il eft en tout pays peu d'incréduIes^. 
& beaucoup de méchants, l'intérêt du plus, 
grand nombre fut donc.d'accoi^ avec celui des 
Prêtres. 

. Entre les Tropi<^ues , dit un navigateur , font, 
deux Ides .en face Tune.de Tautre. Dans la pre- 
mière , fm n'eft point honnéte fi. Toa ne croit: 
un certidn nomoie d'aJbiurdités' , . & fi l'^on ne 

peut fans fe toucher , foutentr la plus cuifanter 
démangeaifon ; c'eft à la pudcnce avec laquelle, 
on la fupporte , qu'eft principalement attaché le. 
nom de vertueux Dans Tautre lOc, on a'impofeu 
Hutte.-croyanceayx habitants; Ton peut fo grat- 
ter oà ^a démange & même fk chatouiller pour; 
fe faite rire ; msAs Von n'eft point, répété ver<*. 
tueux ,.fi. Ton fait des adions utiles Ui^ 
fcciété.' 

L'abfurdlté de la morale religieufe n'en de-r 
wmt-elie pas( défiibufec les peuples ? Un Prétce^; 
]^aa4Eai-je i •«'(enveloppe-t^l dTun vêtew^ to^i 
gttbre ? a^de-t-JI lia niamtien auflere, un lan«v 

gage pb£:ur ? ixq pacle-t-il qy'au nom de. Dieu 



" (â]) Si î es Catholiques font en gén^affans mam»- 
c-eft qu'à la pratique des vraits vertus , les Prétrcs~\ 
ont dans h Religion : Pap fte taujouis fubkitu^ 
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tbs^ oreilles. Que aHUItiars'le»' mots dt mœurs So 

vertu foient.dans fu bouche des mots vuU 
4es de fens-, peu importe. Ces mêmes mots pro- 
noncés d'un ton mortifie & par un homme véti> 
de l'habit de, 1^ pénitence , en ii|illo(eront..t0ti«^ 
jtmrs àl4mbéciiHté humaine. 
' Tth ftirent ks.{>rdHges.& fi>je Pofé.dire i» 1% 
ftnarre. brillante fous làqtielte4es prêtres cache-^ 
fent kur ambition. & leur intérêt perlbnnel. 
Leur do<^liine fut d'ailleurs févere à certains: 
égarda y & fa Xevérité contribua encore à trom-u 
per le vulgaire. Côtoie ia-hpite de Pandore : fonr 
dehors* ébtouiflbit , msûs elle renfemtoit au^de^ 
dam. le fenaeiraiei Ignorance , kl ftipérftitioi» 
& tous les maux , qui fucceffivement ont ravagé - 
la terre. Or je demande , lorfqu'on voit en tous: 
les temj^ les Minilhes des faulTês Religions em-^ 
ployer le^ mêmes .moyens , pour accroître &^ 
léuificheffeç & leur crédit (6), pour conierveit^ 
leur aotonté •& miiittplier' te. nombter de. ieur9^; 
elclaves ; lorfqu'on retrouve en tous les pay^ 
même abfurdité dans les faufles Religions, mê- 
mes impoltures dans leurs Mtniftres & mêmo'. 
crédulité, dans tons, les peuples v-^^ }7^sil; eik. 

. ' " I l I I m M l I I . Il I I Wl l ' l. >I M III 1 ^ 1^,. 

" (h) Si les Prêtres fc foht ^jat toiit les dépcfîtaîrcs 
& les diffaributeiirs des aiîmônes ; c*eft que la ditt- 
tributi» n du refte foutient leur crédit Â Toudoic lf&- 
pauvres. Tout moyen d'à. quérir argCfU & crédit pa*; 
toit légitime aux Prêtres. C'eft . fans hante que U 
Clergé . Catholique charcje des réparations des Eg^ifes 
les Deuples riumes dont il épuife, le tttfor Les-. 
Eglifes ('on^ les fcrnifs du CIVi^ , & toi t au con- - ' 
traire des rich^^ propriétaires, il a trouvé ^ moyeiVi 
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Soffible d^iimgi^ qi^'il y MRMttièmiiii 

fuppdfe;.' V» - > ' . « .. ' . 

^ Je veux que refprit & les talents foient l'efFôl 
d'une caufe particulière , comméiît alors fe^per^ 
fiiader que de grands hommes , qtiedes koQital^^ 
par confequentdoiwai de dette fin gulîérc oigap^ 
ntfatum paient*» lésfeblegdirragmii^ aient 
adopte la cfoyance du vulgaire , & fe foient faits 
quelquefois martyrs de5 erreurs les plus grot 
fieres ? Un tel fiiit inexplicable, tant qu'on «Qn*^ 
lidere l'efprit comme le produit d'une organifa^.. 
tion plus, ou moim parfeite; vdeyicnt fimple & 
dair , lorfqu'on regarde Yefptiï cosMte-iHie fec*^ 
QiaifiticHi; Onr he^s^étonne plus alors que des^ 
kommes dè'gëniè: çti certains genres , ne con- 
ftrvent aucune fupcriorité fur les autres , lors- 
qu'il s'agit de. fciences ou de queftions , doot- 
ils ne fe font point/oceupcs.&^qiifirs oîrtpeii. 
méditées. On fait que dans'- cettô .pofitioii , le 
fttil avaalaige dér r*omme dVprit fur les au- 
ttey , ( àvfitotage fans doute confidérable ) c*eft- 
Iliabitude qu'il a dé Paftention , c'eft la con^ • 
noiffance des meilleures .méthodes à ùxivtcr 
dans l'examen ,d'uiic gueftîon , avantage tiul^.' 

iorfqu'on ne s'occupe. point.deL la.rcdierchje d^ 
telle vente. — -v*. — 

^if^BliftriBité- »de$< mfes fi iS- employées par-- 
ttÉffMInîftres des feuffes Religions ; la reiTem^- 
bjance des fantômes apperqus par eux dans les- 
«gions intelleftuejles ; * 99.; fiJgale crédulité: 
oes pçu^fes ^ prouveritdoncque la Natture ri'a ' 
. j|a& mis efitffi le» .fcàhmes. l'înég dTefprit 

y Appofèvéfc qîl'cii Morale , Politique àc . 
«MÉ^hyhque , stls portent fur les mêmes ob--- 
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ET s^OK. ÉDircAlrraN; 2f5> 

te de leurs préjuges & de la fignification indc- 
terminée qu'ils attachent aux mémescxprefTions. 

Je n'ajouterai qu'un mot à ce que je viens de- 
dke , €'dt.^i)£ fi Telpiit & réduit k k^fcienca 
ou à Wconnoff^ce des mis rapports qu'ont 
entr'eox les objets divers, & fi quelle que foit, 
J'organilation des individus , cette organilatîoiT 
comme , lè démontre la Géométrie , ' ne- 
change rien à la proportion conllante dans la-^ 
quelle les objets les frappient, il faut que per-\ 
feétioo plus, ou, moins grande des bfganes des; 
Sens ^ ,t}^ait wcune iijfiiieltce (ur nos idées., & 
que touiies hommes orgânifés , comme le com- 
mun d'entr'eux , aient par conlequent une éga-; 
le aptitude à refprit. 

L'unique moyep de rendre encore , s'il elt; 
poffible.5.çettQ vérité plus évidente ^ c'eft d'eat.- 
Ibrtifiv les preuves en les accumolant Tàchqnax 
d^y parvenir par tin aotre.enchaiaement de {rori 



De h*Ho MiÊt7 




CHAPITRE XXI II. 



E l'aveu de préfqiic tous les Philofophes V 
les plus fttblimes vérités, une fois fimpUifiées & 
réduites à leufS moindres termes ,fe convertie 
fcnt en feits , & dès-lors ne préfcntent plus à 
refprit que cette propofition , ie blanc ejl blanc^ 
le noir eji noir. * ^o. L'obfciirité apparente de- 
certaines vérités , n'eft donc point dans les vé- 
rités même» 5 mais dans la manière peu nette 
dt ks jpréfcntdr & Pîmpropriété des mots pour 
rcxpiimer. La réduît-on è un «ait fimple ? fi tout 
fait peut être également apperqu de ttjire ie«^ 
hommes * 41. organifés comme le commun d'en- 
tr'eux , il n'eft point de vérités qu'ils ne puifTent 
faifir. Or pouvoir s'élever aux mêmes vérités ^ 
e'eft avok eflcntieUement une égale aptitude à 

l'efprît , . t n . t 

Mais eft-il bien vrai que tcwtc vente foit re- 
dudible aux propofitions claires ci-deflus enon* 
eces ? Je n'ajouterai qu'une preuve à celles 
qu'en ont déjà donnéea les Philofophes. Je la ti- 
se de la.perfeaibilité de l'efprit humain : Tef- 
prit en cft fufceptible ; P^îEpérience le démontre. 
Or que liippofe cette perfeâibifité ? deux chp* 
fies i 

L'une que toute vérité eft eflentieliemcnt à la 
f ortée de tous les eijudits t 



Peint de vérité qtà ne foit Téduâibk à m 



fait. 



♦ • 
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- L'autre que toute véoté jjeut être, claireoieni:. 
préfentéé. ' 

La piiiiTaricé que ^ous les hoimnês eut d'ap* 
prendre un métier to èrt la preuve. Sf les plus 

fbblimes découvertes des anciens MathématU 
■ " ciens aujourd'hui coniprifes dans les élémens" 
de Géométrie , font fqucs des Géomeures les. 
moins célèbres ^ c'eft que .ces. découvextes ibnt:: 
réduites à des fidti. *' 

; Li*s vérités une Ibîs^ portées k ce poî'nt dfe fim« 
' filîcîté y fi parmi cîles il en étoît quelques-unesr. 

auxquelles les hommes ordinaires ne puffent at- 
* feindre, c'eft alors qu'appuyé fur Texpérience, 
. ôn'pourroit dire que fembiabie à 1- aigle , le feufc 
- d'entre les oifeaux qui plane au*deffus d'es nues* 
A fixe le foleil , le génie fctA peut s'élever aux: 
Royaumes îhtdteéhiefe , St y foutenîr f éclatd^u- 
fie vérité nouvelle. Or rien de plus contraire 
^expérience, te génie a-t-ii apperqu une- telle- 
vérité ? la prcfente-t-il clairement ? à Tinftant 
même tous les eforits ordinaires la faififfcnt & 
& l'appropriient Le génie éft chef harcfi*;: il:ib« 
fait jour awc fégidns des' découvertes r il y ou<^ 
vre un chemin , & les efprits communs fe pré- 
' cipitent en foule après lui. Ils ont donc en eux- 
la force néceflaire pour le fuivre. Sans cette for- 
ce , le. génie j pénétreroit feul. Or jufqu à ce: 
jour , fbn totiiq^ue prtvUegci fut d'en, fiayet Vbt 
premier 1» routé, ' . • 

* Mais s'il eft un îhftant cÔ Tes pTvti Mautié* vé-^ 
rites deviennent à la portée des efprits les plus: 
communs , quel eft cet inftant ? celui où déga^ 
gées de Tobfcurité des mots , & réduites à des 
Jropofitîons plbs ou moins fimples , elles orifr 
piiffé de- l'empire du génie-dan» œliti^deè-ScienÀ . 
ciQ. Jjufque4à fembâbte à ct$ ames ernmtfis . 
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ditron ^ifm les. liiçm^s. Çjik(te$ mtmSkii 
Finifamt qu'ene$ dorvent ànîtriér iin corps & pa-. 
roitneà la lumière^ ces vérités encore inconnues* 
errent dans les régions des dccoiivertes atten-: 
dant que le génie les y feififfe & les tranfptortjf 
au ^ëjour teneftre. Une fois defeendues fat tcrrc^ • 
& déjà apperques des »cellents .efprits. , 
les deviennent un bien commun. 

Dans ce fiecle , dit Mr. de Voltaire , fi Ton 
€crit communément mieux en profe que dan^ 
le fiecle pafle , à quoi les ma^^xjes -djoivent-ilsL • 

cet 4y^|ptâge 2 a^ix modèles eilicïes.devwt eu 
Les modernes ne re^vw^rciîent ©asidc^cett'p f\kf r 
periorité , fi le génie du dernier ftescle déjà co^^; 
Tertî en fcience , 42. ne- fût , fi je Tofe dire 
'Cntré dans la circulation. Lorfque les découver-^ . 
tes du génie fe font nictamorphofces en fi^ien-?- 
ces y chaque. découvf)!^ dép^^ dans leur tem-v 
pie y devient un bien commm.; h temple s'4^-( 
vre à tf^ui. Qui veut fai;çoîf:jJajt^^^ 
|[rè$ Sttf dé* faire tant de 'tG&esï de fêfênces. 
jour» t,e temps fixe pour les apprentilTag.es ,eii. 
efl la preuve. Si la pkiparc des arts au degre^^ 
.de perfeélion où ils font portés maintenant , 
;gei}vVc;nt 4tre regardés comnte le produit des dé^ 
couvertes 4^ nominesi de génie, loffes bout^^ 
bout , iV.£uit donc pôér; «Rrcér ces arts , que; 
Fouvrier réunifie en lui, & fâche heureulement' 
appliquer les idées de ces cent hommes de gé-. 
. nie. C^elie plus forte preuve de M perfedibilî-" 
;;té de Ueiprit kumain , &rde Ibn* aptitude^à fai%' 
::lr toute e^CQ de^^^énté ! , 
. Si. des arts je paile aux fdenees ^\on. recon«K 
noit également que les vérités dont. Pappercc», 
.fgoc.e j^t.ai4Uefui& . duâ(^ leui:, invcntçur 1 fi^ût- 
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aujourd'hui très - communes. Le fyftéme de 
'Newton eft par-tout enfeigné. 

Il en eft de l'auteur 4' une vérité nouvelle , 
cômme d'un aftrohome que lé defir de la gloire 
îDU la' birioftté £ât monter à fon abtervatoire. U 

S ointe (a lunette vers les cteux. A-t^ii apperqu 
ans leur profondeur quelqu'aftre ou quelque 
Satellite nouveau ? il appelle fes amis : ils mon- 
tent, regardent à travers la lunette ; ils. apper<;oi- 
vent le même aftre, parce qu'avec des organes^ 
pèu-prcs i^mblables , les hommes doivent de* 
C<>uvrir les marnes objets. 

S^U ctoît des idées auxquelles les hommes or- 
dinaires ne puHcnt s'clever , il feroit des vérités 
"qui dans l'ctendue des ftecles , n'auroient été 
iaiiies ^qe de deux ou trois homnies de la terre 
également^bien organifés, Lè refte des habitants 
ieroiént à cet égard dans une ignorance invinqi- 
Jblc. La découverte du qliarré de l'hypoténufe 
égal au quarré des deux luitres côtés du trian- 
gle , ne (croit cohnu que d'un nouveau Pytago- 
.jre: TePprit humain ije Icroit point ftrfçeptible 
'de perfeâibilité : iji y ayroit eaâp des vérités ré- 
lèrvées à certains hommes en. t>^ttoijlter. VeXm 
pérîence au contraire nous apprend que les de- 
i;ouvcrtes les plus fublimcs clairement préfen^- 
tées > font conques de tous : de-là ce fentiment 
d'étonnement & de hoate toujours éprouvés 
lor fqu^on fe dît":* riën de plus ^pniple que. c^tjtc 
tarifé ; comment ne tauroisijfi pas iàujours 
uppergue ? Ce langage a fans dénte qndqneftHS 
été celui de Tenvie. Chtiftophe Colomfc en eft 
une preuve. Lors de fon départ pour l'Améri- 
que v-^^^'* î d^f^i^^^^ Courtilkns , déplus 
fou que cette entreprife, A (on retour , Eitn i 

jU(9ii«nt-ik^ dt glus jnçik que tetU déçoum 



^<Jl)S . De l'Homme, 

ticrtc. Ce langage fouvcnt celui de Tenvie^ 
ïi'ell-il jamais celui do. la bonne foi? N*eft-c€ 
^as de là meilleure foi du mende que toût-ià- 
coup frappé de. révîdence dune idée nouvel- 
le, & bientôt accoutumé à la regarder coBime 
triviale , on croit Tavoir toujours fue. 

A-t-on une idée nette de rexprellion d'une 
vérité ^ a-t-on non-feulement dans fa mémoire,^ 
maïs encore habituellement préfentiEss à Ton fou- 
vehir toutes les idées de ta coq^pfraKoii. 
queHès cette vérité i^efulte ; n*eft.èn éhISrt «Cveû- 
'^Ic par aucun intcrét, par aucune fuperftitionî 
cette vérité bientôt réduite à fes moindres ter- 
mes , c'eft-à-dire , à cette propofition fimple 
Je blanc cft blanc , le noir tji noir , fera con- 
tjue prefqu*aufli-tôt jque propofée. 

En effet fi les fyftémes des ïjfirt^kes & des 
'Uewtons , fans être encore portes' au dernier 
desrré de clarté , font néanmoins généralement 
enieîgnés & connu , les hommes organifés^, 
comme le commun d'enti:*eux peuvent donc s'é- 
lever aux idées de ces grands génies. Or conce«> 
Toir leurs idées , * 4}. c'eft avoir la même 
aptitude à l'erpnt. Mais de ce que les hommes 
'atteignent à ces vérités, & cle ce que leur Scien- 
ce ert en général toujours proporcionnée au de- 
fjr qu'ils ont d'apprendre, peut-on en conclure 
que tous puiifeat également s'élever aux vérités 
'^corc incoimues f cette qèjeâion mérite lU^ 
^amen.^ 

A 

. . 1 . - , . '* 

- ; \ , . î 
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CHAPITRE XXIV. : 

JL'EfprU nécejffaire pour JalFr ks vérités 
déjà connues , fuffic pour s'ékvcr aux in* 
connues. 

*^Xne vcrité cft toujours le rcfuUat de corn- 
paraifons juites fur les rciTemblances & les dif- 
fcrences 9 les convenances ou les difconvenan- 
ces apperçnes entre les objets divers. Un Maitre 
▼eut-il expliquer à fes Ëlevies les principes d'une 
Science & leur en démontrer les vérités déjà 
connues? que fait-il? Il met fous les yeux les 
objets de la comparai fon defquels ces mcnies 
vérités doivent être déduites. 

Mais lorfqu'il s'agit de la recherche d'une vé- 
rité nouvelle, il faut que Tinventeur aîtpareiU 
lement fous les yeux les objets de la comparai- 
fon defquels doit réfulter cette vérité. Mais qnî 
ks lui préfente ? le hazard. C'eftle Maître com- 
mun de tous les inventeurs. Il paroit donc que 
îefpric de l'homme , foie qu'il fuive la dcmonf 
tration d'une véritéi, foit qu'il la découvre ,, a 
dans l'un & l'autre cas les méeies objets à con^* 
parer , les mêmes rapports il ebferver , c|hfifl 
les mêmes opérations à faire (a). L'eljprit néce& 



00 J« poorrois mime wioi^r firat ttiom 
plus d'atteptloQ .« poiir ii]ifrr«.l4 M^pnbntvolû âitlne 
vérité déjà ooiiAiie,4ue pôàr* en décduvrir Ime iMif* 
vcUe. S*s«itil, par cxtitiplè , i^im fsCpQmw fm 
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-déjà cotlfiiùëi ; 

fuffit donc pour parvenir aux inconnues. Peu 
d'hommes à la vérité s'y élèvent ; mais cette dif- 
férence entr'eux eft i-efFet,- lo. des diffcrentes 
jïoiitions où ils fe trouvant & de cet enchaîne* 
ment de cîrconftances auquel on donne le nom 
"^e liazaBd ; 20. do defir plus ou mains vif qu'ils 
ont de s'illuftrer , par conféquent de la paflion 
plus ou moins forte qu'ils ont pour la gloire^ 

Les patfiens peuvent- tout. sU n'eft point de 
fille idiote que J'amoiir ne rende. Iplritueile. 
jQue de moyens ne lui fournit-il pas, pour ^oiÀ-> 
^per la vigilance de fes parents, pour Voir & c/i» 
trccenir fon amant? La plusfptte eft fouventla 
^|)lus inventive* ' ' • • . r 

L'homme fans paffions eft incapable du degré 
d'application auquel eft attachée la fupériorité 
Nd'efprît , fupériorité , dis^Je , qui peut-être eft 
moins en nous Tefiet d'un effort extraordinaire 
jd'attention, que d'une attention habituelle. 

Mais fi tous les hommes ont une égale apti. 
îtude à refprit , qui peut donc produire enU'eux; 
tant de di&icence ? 



^^8i6niitique , ninrenteur «en 0e genre fnt déjà li 616)^ 
Imétrie^i il en a lèt figures habituellement prffeijitês 
h mtedSre 1 H Te les' rappelle , pour ainfi dire , 
-JiMToIentafremeot ; Ton attention enHn peut fe porter 
toute entière far iVibrervation de leurs rapports. Q.uant 
ÏTEIeve ces raêines fig^ures n'étant pas auffi habi- 
tuellement préfentes à fa mémoire , fon attention eft 
donc ncceflairement partagée entre la peine qu'exige, 
le rappel de ces figures à fpu venir ^ & ToV 



Digitized by Google 




s 



I les Hommes & fur-tout les Européens , 
ifent le-; I^anians , toujours en crainte , en dé- 
E^lvc^ Tuii de,.rautre, font jtoujout^ prêts à fc 



dinbattrc & à s'attaquet , iç'olt^^'U&ip/lt exicoro 
nimés de Ttl^rjt -de lei;M^ p^mier^ ^énts Cut^^ 

fils de 

^outons & delliné par Dieu à peupler une des 
uatre parti<î8 du mande , tourne les pas vers 
Occident : le premier objet qu'il rencontre, eil 
oe femi^ aommée Toddiçaftrée ; elk efl ar« 
lée <f ua Ç/iMC^r^ d l^i d'iine epé^. Dés qu'ils 
appercoiircnt,ils s'attaqiicnt , fe frappent ; le 
omhat dure deux jours & demi ; le troifiemc , 
is de battre , ils fe parlent , s'aiment , fe ma-, 
ient /couchent enfem.bic , oatdes fils toujours 
rébs çQmBie,lpurS'an6étcj6$, ^ s'attaquer y I(n£ 
u'ils fe rencontjrèmt . 

2. Les. plus fpiritods & les plus mé^tatift 

mt quelque fois mélancoliques , je.Ie lais. Mais 
s ne font pas fpirituels méditatife , parce 
u'ils font mélancoliques, mais mélancoliques^ 
arce qu'ils Ibnt méditatifs. Ce n'eft point en 
let jà fa mélancolie , c'eil à fes befoins que 
haowne doit fon efprit : le befoin i!eul l'arrache 
fon inertie naturelle. Si je penfè , ce rfeft 
jint parce que je fuis fort ou foible , mais 
arce que j'ai plus ou moins d'intérêt de pea* 
X, Lof fqu'oi\di{: du malheur ; ce grand MaU 
e diit^anmc y KJ^fie dit rien autrti chofe , 
noa que le mallieur & le defir de s'y fou&aire 
Tome L L . 



( nous forçant à jpenfef. Pxmrquûiie deCr 4th 
gloire prodiiit-îl fowent le même effet ? c'eft ejuc 
la gloire eft le befoin de quelcjues-una. Au reflc, 
iiilps Rabdai»^ ni les BMiienelles ^ ni li» La 
' Fontdnes , ni la Scarons n'ont pafles pour triC* 
ftes, & cependant perfonne ne nie la fupcridrûé 
' plus ou moins grande de leur efprit. ' • r 
] ' Ce que je dis de la bonté peut égalemeftt 
^ s'appUijiier à la beauté. Vidée diiK^ente qu'on 
rs^en formé dépend prefqùe tèujem é$ Ï0Xfii'^ 
[ jeation qtf on entend Aire 4e ée mot daiia fini 
' enfance. M'a-t-on toujours vanté la figure de 
[ telle femme en particulier ? cette figure fe grave 
' dans ma mémoire comme modèle de beauté ; Se 
je fit jugerai plus de cdle des autires femaies , 
que fur là renëmblancç plus ou moins grande 
\ qu'elles'oflt avèe ce modèle. Ddà , la d^igié 
' de nos goûts , & la raifon pour laquelle Ton 

* préfères la femme fvelte à la femme grafle, 
' pour laquelle un autre a plus de ckfir. 

!' 4. Cette décifion de TEglife fait fentir le^ ri- 
* ' diaiie d*une eritique qui^n'a été faifie. Ck)m* 

ment, difoit-on, aj^jenu fontenif queTamitié 
*étoit fondée fur un befoin éc un intérêt récî* 
'j>roques? Mais fi TEglife & les Jéfuites euk- 

mêmes conviennent que Dieu , quelque bon & 
; puiflant 4u'ii foit , n'eft point aimé pour lari- 
'même t ce n'eit donc point fiuis caufe que 
' f aime mon aoij. Or de quelle natâfê peut être 

* cette caitfp ? ce n'eft pây ét celles qui produis 
fent la haine , c'eft-à-dire , un fentimcnt de 

' mal-aife & de douleur : c*eft au contraire de 
Fefpece de celles qui produifent Tamour , c'eiU 
à^dire , un fentiment de plaifir. Les *critiqiièa' 

* aw m'mi été Mtt^ ^ oc fujpt » iiw ftid»ite« 

.. .... »... • 

• • • ' 
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lis , que ce n'eft pas faas honte » qua j'y ré- 
ponds. 

5*. hsi priimtive Egtife né ciàosàxÀt pas les 
;eA» filr leur croyance. Synéfitiiï* «11 eft un 

îxemple. Il vivoit dans le cinquième fiecle. 
1 étoit philofophe Platonicien. Théophile alors 
îvêque d'Alexandrie , voulant fe faire honneur 
le cette converiion , pria Synéfius 'de fe laiflec 
laptifer. Ce philoCophé y confentit à condi* 
ion quil comerveroit tes ^opinions. Peu ide 
emps après lés iiabitants de Ptolémaïde de* 
fiandent Syncfius pour leur Evêque. Syncfius 
efufe TEpifcopat ; & tels font les motifs que 
.ans fa cent cinquième Letûre il donne 
fon frère de fen rdEus. Plus je m'examine , 
, dic*il 9 moins je me iens propre à TEpifco* 
pat : j*ai jufqu'îcî partagé ma vre entre Té» 
tude de la Philofophie & Tamufement. Au 
fortir de mon cabinet je me livre au plai* 
fir. Or il ne faut pas , dit-on , qu'nn Evêque 
«Te réjouïfle ; c'eft un homme divin. Je «lis 
d'atlteurs incapable de toute applioition auc 
aflfaîres civiles & domeftiqties* J'ai une fem- 
me qne j'aime : il me feroit également im- 
-podible de la quitter ou de ne ia voir qu'en 
fecret. Théophile en eft inftruit; mais ce 
n'eft pas tout. L'efprit n'abandonne pasle^ 
vérités qu'il s'eft démontrées. Or les dogmei 
de la PMlofophie font contradiâ^res à ceuit 
qu'un Evêque doit enfeigner. Comment prê- 
cher la création de Famé après le corps , la 
fin du monde y la réfurredion , & enfia 
tout cp que je ne croîs pas ? je ne puis mç 
i^éfiniâre à la fanjOTeté. Un PAtlofophe , dira- 
it , pe»t fe prêter à la fosbieiur dii vul;- 
gairc , lui cacher dç& vérités qu'il ae pcut 



5j pas porter. Oui : maïs il faut alors que lA 
yy diflimulation foit abfolument néceffaire. Je 
93 ferai Evéque , ïi je puis confervcr mes opi- 
^ nions y en parler avec mes amis ; & fi , pwt 

entretînir le Peuple dans 1 erraïc « Ton ne 
,3 me force point a hit eonter des fables : 
,j mais s'il faut qu'un Evéque prêche contre 
,3 ce qu'il penfe , & penfe comme le Peuple ^ 
^ je refuferai TEpifcopat. Je ne fais s'ileft des 

vérités q|i'o^ doive cacher au vulgaire ; maia 
^3 je fais qu'un fiyèque ne doit pas prêcher 

le ccmtraire de ee ^u'il croit. Il faut refpec- 
^3 ter la yérité eomme Dieu , & je protefte de- 
^, vant Dieu que je ne trahirai jamais mes fen- 
yy timents dans mes prédications „. — Synéfius * 
malgré fa répugnance fiit ordonné Ëvéque & 
tint parole. Les hymnes qull compofa ne font 
r ue rexpofitioA des fyfii^s de Fytagore, de 
Platon & des Stoïciens ajuftés ^lux dogmes & 
au culte des Chrétiens.. 

6, La pieufe calomnie eft encore une vertu 
de nouvelle création. Rouifeau & moi en avons 
été les viâimes. Que de faux pafTages de nos 
Ouvrages cités dans les Mandeilsents de Êunts 
Kvêques ! Il eft .donc maintenant de faints ca* ^ 
ioniniateurs. " 

7. Le Clergé qui fe dit humble , irelTemble 
à i)iogéne dont on voyoit l'orgueil à travers 
ks trous-de fon manteau. ' 

g. Qtt'onlife & çe fujet 1^ derniers Chapi- 
tres de la règle de Su Benoit y Ton j verra 
que fi les Moines font impitoyables & mé- 
chants , c'eft qu'ils doivent 1 être. 

En général des hommes afTurés de leur fub- 
îillance & fiùis inquiétude à cet égard 1 £bnt 
iiprs : ils np plaijgnçitf point dans les autres 
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es maux qu'ils ne peuvent éprouver. D'ail- 
lurs le bonheur ou le malheur des Moines 
étirés dans un cloître tft eaciérement ïnâi> 
endant de cetui de leurs parents & de leursi 
bncitoyens. Les Moines doivent donc voir 
homme des villes avec l'indifférence d'huit 
oyageur pour Fanimai qu'il rencontre dans 
:s forées. Ce font les Loix monaftiques qui 
Dncfomnent le Religieux à rinhimumitc. En 
ïiet , qui prodnit dans les hommes le fènti- 
lent de la bienveillance ? Le fecours éloigné 
u prochain qu'ils peuvent fe prêter les uns* 
.IX autres. C'eft ce principe qui rafiembla 
S hommes en fociétc.. Les loix ifolent^Ues 
ion intérêt de Fintérêt public ? dès-lors jo 
sviemr méchant Dé4à ta dureté des Couver^ ' 
sments arbitraires , & la raifon pour laquelle- 
s Moines & ks Defpotes ont en général 
ijiijours été les plus inhumains des hommes. 
9. L'on croyoit autrefois ce I>ieu 
Ion les temps divers , pouvoît avoir des idées, 
ficrentes de la vertu : & TEglife s'en eft çlai* 
ment expliquée dans fe Concile de Bàle te- 
i à l'occafion des Huflîtes. Ceux-ci ayant 
otefté n'admettre d'autre do(flrine que celle 
mteaue dans les Ecritures i les Pères de ce 
)ncile leur répondirent pae la bouche d^i 
ifan V 99 Q}ie les Ecritures nfétoient poinr 
abfo lumen t néceffaires pour la confervation> 
de l'Eglife , mais feulement pour la mieuX; 
conferver : qu'il falloit toujours interprêter 
l'Ecriture félon le courant de TEglife ac-- 
tuelle , qui changeant de fentiment , nous 
oblige de croire que Dieu en châtiée aufll 
ïo. Om vante beaucoup les reftitutions que 
K |aixc k ^eligiox;» J^sd vu quelquefois ref«« 
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tîruer le cuivre , & jamais For. Les Moîne^ 
n'ont point encore reftitué d'Jiéritage, ni lea 
Tri n ces Catholiques les Royaumes envahis en 
Amériqôe. ' 

11. Ceft vtno ju^e de s'armer d'intoîé-^ 
tance contre Tintolérant , comme un devoir 
au Prince d'ojppofer une armée à une armée 
ennemie^ 

12. En ouvrant rSnqrdopédie 9 Art. Vertu ^ 

SueUc fiirpriit trouver , non une défimtfdh 
c la vertu , mais une déclamation fur ce fli« 
jet. 0 komnie ! s*écrie le Compofiteur de cet 
Article, veux^tu favoir ce que c'eji que Ver* 
tu ? rentre en toùméme. Sa d^ition ejl au 
fond de- ton cœur. Mais pourquoi ne ierok-^ 
elle pi^ également au fond du cœur de FAi* 
teur & luppofc qu'elle y fôt , pourquoi rie 
Feùt-il pas donnée ? Peu d'hommes , je l'avoue , 
€nt une fi bonne opinion de leurs Lefteurs , 
& fi peu d'eu^-mçmes. Si eet Ecrivain eût 
' lûëdité plus long-temps le mot Vertu y il. eAt 
fenti qu'elle confifte dans^ ht connbiflbnce de 
ce que les hommes fe doivent les uns- aux au- 
tres , & qu'elle fuppofe par confcquent la for*, 
mation des Sociétés. Avant cette formation , 
quel bien ou quel malrÊiireà une Société noa 
•ncore exHtante ? l'homme des forets, l'homnie 
nu & (ââs langage , peut bien acquérir une idée 
claire & nette de fa foroe ou. de la foibleffe , 
»iais non de la juftice & de l'équité. 

Né dans une lile dcferte , abandonné à moi- 
même, j'y vis fans vice & fans vertu. Je n'y 
puis manifefter ni l'un , ni- Ifautre. Que fanMl 
donc entendre par ces mots vertuei^^s ^ vU 
cieitfôs ? les adions utiles ou nuîfibles à la fb« 
Qicté. Cette idée £m^U &cliûie eft , à 
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[Mis , pyéfémble à tette dé^^atfim ^Mjniiet 

Ufc empoulée fur la vertu. • * • 

; Un Prédicateur qui ne définit rien dans fea > 
Sermons fur 1^ vcYtu » un Moraliftq q^i ibudent • 
tou& l^s hommes boiis.<li'M€Coit.pa9 au k^t 
jnAse^ i quelquefiM nn fot,- makploB fin^t 
vemt-iin fripon qui veut être Gni'|j0iiii|(ite.r . 
lunplement parce qu'il eft homme. - ' { 

, Pouï ofer donner le portrait fidèle de l'huma^ , 
ïlii»i^-ïieuliî66r^ 'fel^ vertueux & jufqu'à; 
un certain point iiréprochable. Ce que je Ukikji 
c^eft que JMinpte kdrâé^ &m.p9»i omit 
qutfeconneiflent dans l'konmiè le plu^^tHerM.; 
* Si je voulais m'affurer de la mienne, je met 
liippoferois Citoyen de Rome ou de la Grèce ,i 
&me demanderois fi, dans la pofitioix d'un Co-^r 
drus i d*un Regulus d'un Brutus & ^'unXeo*; 

dre.Hefitatibh à cet égard m^'appr^drott ^ue jé* 
fijis foiblement vèrtxieux. En tQUS les genr/es , 
les forts font rares & les tiédes communs. . j 
' ij. L'humanité de M. Fenél^n eft célèbre^ 
Un jour qu'un Guré ie vantoit devant lui d'a-^ 
voir les Dintanches piofcrit les. d^nfes- de fou* , 
liUage, Mr. le Curé ^éit riyrcb^véque , foyaiisrt 
moins féveres que les autres ; abftenons-nous de^ 
danfer , mars que les^ Payfans danfent. Pourquoi 
ae pas leur laifler quelques inftants- oublier leurj 
asalheui? Fénélon, vrai & toujours vertueux 
nécQt une pactie de fa ¥10 dans la dif^^M* BoC^ 
fiiet, fon ilval en génie , étoitsaitiW'liMjnéte^, 

il fut toujours en crédit. - • 

14. La Morale des Jéfuites & celle de Jcfus , 
n'ont rien de commun : l'une eft deftrudive de- 
ïautre. Ce fait eft prouvé par les Ejctraits qu'en 

•nt donné les Fademoita. Mais poui!i|tfQi Ifii 

k4 



I 

cî»gë 11^41*' É^^^ q«'on avoît "d«l. 

même coup clctçuit les Jcfuites & lâ religion ?^ 
c^eft que dans t:i langue Ecd^fiaftique, religion 
cft fyrionifne de fuperllitiom Of y la fugerfti^ 

ce» Rdtgieiik;;^ 

Qiï*Wi refte fes J^fititee ne fe flattent point de» 

3eur rappel en France & en Efpagne^ On faitde^ 
quelles proîfcriptions leur retour y feroit fuivi , 
à quel excès p^it<$ U^QfmiàXà ài^m i)é(mta . 

H^rtrefledr haine & leurs intrigues ^ il fallbit des^*- 
Chauvelins , desames nobles , des Citoyens gé-^ 
-jîéreux & amis du bien public. Pour détruite un* 
tel Ordre ^ le courage feui eut-il faffi t ^fifon , ib 
iattotl^encore du géide : 4i fidloit potrréiir iiidn*^ 
tffer ^MK CttinfmiÈt le jpoigAtKl r^giddè ^velop^ 
pé du voile du refpeét & du dévouement ; faire^ 
connoître Thypocrifie des Jefuites à travers le 
iii)age- d'encens qu'ils répaînd^ient autour da 
trône & des a^tete ; il falloit enfin ,.pour enhar^ 
dir k. prodetiee timide d^s Parlements ^ leur 
9àitt fiettemefit ^itinguer- texirmrdinairt^.do!^ 
Jimpojjtbk. ' ' *' ' ; * -î 

i6. Il en eft de refpri-txomme de la vertu,^^ 
X'efprit appliqué aux vraies Ccrences de la Géo-i . 
aaétrte-5 de la Phyfique , &c. eft efprit dans tous* 
'to^jpaî«rv L'eTprit appliqué hux ftifles fciences- 
de la M^gîev^ l^'S^ooIogie, &c. eft local, Le; 
premier de ces efprits eft'à l'autre- ce que la mon- 
noie africaine , nommée la Coquille Com, eft 
à la motinoie d'or & d'argent ; Tune a cours chez 
. ^ quelques naûeas iSfègct^, i>utrQ. 4ws ^put. 

♦ 
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' 17. Surquoi doit-onvétablir les principes 
tst bonne morale ? for un grand nomtjre dé faits 
ft.d*ob(éryations. C*eftdonc à la formation trop 
prématurée de certains principes , qu'on doit 
peut-être attribuer leur obfcurité & leurfauffcté. 
En Morale comme en toute autre fcîence , avant 
tf édifier un fyftême » que faire? RamaiTer les 
mftteriaux necefiahres pour le conftàjîre; On ne 
peut pas maintehant ignorer qu'une morale ex- 
périmentale & fondée fur Tétude de Phomme SC 
des chofes , ne l'emporte autant fiir une mora*- 
1ë fpéculative & théologique-^ que la Phyfique: 
«xperimentale fur une théorie vague & incertain 
ne. Ceft parce que la Morale Religieufe n'eut 
jamais 1 expérience pour bafe , que l'empire 
théologique fut toujours, réputé le royaume dei- 
ténèbres., * v . * 

t8. tes Moines eux-mêmes n'bntpas twijoufi 
feit le même cas de la pudeuti (^elques^uns; 
fiyus lô nom de Mammaires ont cru qu'on pou^ 
voit fans péché prendre-'la^gorge d'une Religieu-- 
fc. Il n eft point d'afte d'impudicité dont la fu- 
perftition n'ait pas fait quelque part un aite dé 
vertu. Au Japon , l^s Boçiaes pci|*ent aimer les^ 
hommes & nçn le$ (émmt^^ Bmi eertâiw eanî.. 
tons du Pérou, tes attende Famout^Wec étoient 
«ds aâes^de piétè: c-ëtoit un hommage au >c 
•pieùx & qu'on leur rendoitpubliq^uement dan$, 
leurs temples. ■* 

19. Mdê. Makaley , illuftre auteurd'uue Hifc. 
*ire d Angleterre , eft le Càton dè Londfes 
Jamars , diteilè, ki Vue *un dèfpote , ou; 

Wd^in Ptihcen'aefôuaié la pureté dames re^- 
^ gar^. , . * 

• 20, Une abfurdfté commune à tous les Fcn- 

^huiqjui&-. 
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* tsi i, IpmierjBa» Xùnlolt former de bons écoliers^ 
4^ns Rj^pir les pareffeux & récompenfer les dilU 
gehts^ p^l^/olie Abolir b loi qui punit h vol 
& rarfaffinat v vouloir qu'on ne. vole ni n'aflaflin 
ne, c'eft une volonté contradidoire. Vouloir- 
qu'un prince s'occupe des affaires de l'Etat , & 
qu'il n'ait ppinttd'intérêt dets en occuper , c'eft 
s^dire ^ q^u'il ne p.uiffe.êtrç ptunî , s'il les nëgligç | 
vouloir, epfin ^n'un homme -au*deilus dt.l% Joi y 
c'eft-à*dire un homme fai^s loi , foifc toujours hur 
majn.& vertueux, c'eft vouloir un effet fans cau-i 
fe.* Tranfj^orte-t-on des hommes liés & garottéa 
clans la caverne de. T^Ogre.,.. il.le« dévore. Le 
laefppte elU'Ogre. \ 
. âLXf Les Calmoucks- ép^ufent |ant^ femmes 
i)u'il$ veillent ; Ss ont ^;!putre aut^ de, Con^ 
cubines qu'ils en peuvent nourrir. L'inceftechei 
eux n'eft point un crime. Ils ne voient dans un 
homme & une. femme qu^un mâle & une femelle^ 
Un pere épouïe fa fille fîmS: fcrupuie ; aucuH^ 
Ipi ne le lui défend. ^ . 

2;i. Chacun f»<lit, faites, j^osr fainea idées 
He la vertu : qui ne penlè pas comme moi<a tort» 
Chacun fe moque de foa voifin. Tout le monde 
fe^montre au doigt , & ne rit jamais de foi que 
.J^ps^le nom d'aut^ui. Le- même inquifiteur qui 
fippdamnoit Galilcè , méprifoit certainemfinfc la 

^ jççiératefle^ & la ftupidit^difi jjiges de Spicira«c ; 
il ne penfoit pas qu'un jour , u feroît , comfa^ 
eux , le mépris, de fon fieclô & de la poftérî- " 
té. La Sorbonne fe croit - elle imbéoilte poyr 
avoir condamné Rouflbjvi^ ^ Marmontel , Moi., 
jH^XJ^mf gçft.:i'étranjçr, qui lèverait pow 

elle. ^ * 

2î. BarîUon fiit cxil4 à Amboife^ & Rich^ 
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trçs , le Cardinal de Retz , ^ui ofa punir , 
dans les Magiftrats , la noble fermette avec la- 

5\iieUe ils rcpréfaitoicnt au Roi des vérités pour 
a défenje -desquelles Ic^ff^ JfrmciU ks oUigfùiù \ 
ét^xpqfer lèur i?iè. ' . ' V ' "/ 

^^^•ncft vrai que la Vcrti Toît udlè aux ' 
Etats , il eft donc utile d'en préfenter des idces * 
nçttes , 6c de les graver dès la plus tendre en^., 
fance dans la mémoire des hommes. La défini- , 



59 
59 



du bonheur public. Le bien général eft robjct 
5, de la vertu , & les aélio ns qu'elle commande " 
,5 fonr les moyens dont elle feierc pour remplir | 
99 .cet objet. L'idce^ de la vertu , ai-ie ajouté 
„ jpeut donc être par-tdnt-4a.mémé. . \ 

.Si'49ns lès fiécres '& les p^ys dîyers , lieis konij»^ 
mfes dtit paru s'en former des idées différentes ^ 
il des Phîlofophes ont en conféquence „ citéj 
,,!ridée de la vertu comme arbitraire , c'eft qu'ils, 
ont pris pour la vertu même, les divers moyens. 
„;dont elle fe fert pour remplir Ton objet ^ c'eiL^ 
à-dire , lès dîvmes adions qu'elle commann* 
de. Ces adions ont fans contredit été quel--^ 
„lquefois très- différentes > parce que l'intérêt: 
yj.des nations change félon les ficelés & leur* 
^ipofitioa , & qu'enfia le.biea public, peut Ju^ 
^Wà un certain goint 9 ^'opérer pai.^es Jttoyênsj^ 
^.idifierents. " 

• * L*enttéc d'une fnarchandife étrangère, aujour- 
d'hui permife en Allemagne comme avanta-; 
geufe à fon commerce & conforme au bien de: 
r£tat, peut être demain, défendue. Pu peuC*^ 
demain en déclarer l'achat crîmînel , fi par quel— 

^es.çirQcmftaipioe9.7 cet aphat deviem préjuda^ 
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ciable à rintéiêt national. ,. Les mêmes adlîons 
peuTcnt donc fuccefrivement devenir utiles 

„ & nuifibles à un Peuple , mcriter tour-à- 
tour le nom de vertueufes ou de vicieufes , ' 
fans que Tidée de la v^ertu change , & cefTe ^ 
d'étrela même ,v 

Rien de plus d'accord avec la Loi naturelle 
que cette idée. Imagineroit-onquedes principes 
anili fains , aufli conformes au bien général 
enifent été condamnés ? Imagineroit-on qu'oui ^ 
eût pourfuivi un homme , „ qui définiffant la ; 

vraié. probité , l'habitude des a^^ions. utiles à 
„ la Patrie , regarde comme vicieufe toute ac- 
tion nuifible à la Société? „ N'étoit-il pas évi- 
dent qu'un tel Ecrivain ne pou voit avancer de 
maximes contraires au bien public , fans être. " 
en contradiftion avec lui-méniç. Cependant tel 
fat le pouvoir de Tenvie Sç de rhypoçrifie ; 
que je fus perfécuté par le même Clergé , qui 
fans- réclamation , avoit fouffert qu'on éle- 
ykt au Cardinalat l'audacieux Bellarmin , pour 
avoir foutenu que Jt h Pape dcfendoit rcxcrd- 
£X de la vertu commandnit le vice , FEgUfe 
Romaine ^fous peine de péché ^ fcroit obligée^ 
ifintfandonner la vertu pour le vice , nijl ' 

vellet contra cqnfcientiani peccare „. Le 
Pape , félon ce Jéfuite.> avoit donc, le droit de 
détruire la Loi Naturelle , d'étouffer dans 
rhomme toute idée du jufte & de l'injufte , .& 
de replonger enfin la Morale dans le cahos dont 
les Philofophes ont tant de peine à la tirer. „ 
L'Eglife devoit-elle approuver ces principes 1' 
Pourquoi le Pape en permit-il la publicçition ?- 
c'cft qu'ils flattoient fon orgueiL 

L'ambilion Papale , toujours avide de com*: 
mandera a'cû j^ais fwupulçyfç fyi Iç choiit: 



«T sa* E Dire A. Trou; 

dès moyens.. Eh ouel p:iys là', maxiin» là- plùs; 

" abominable , la pîtis contraire mï bien public, ' 
n'cft-elle pas tolérée du puiHant auquel elle ' 
cft favorable? En quel pays :i-t-on conrtamment 
p^ni Thomme vil & bas i qui répète fans cefl'e-' 
lUi j^ince. ,) 'ïpn' pouvoir for tes fujets eft fanss 
y[ bornes , tu peux k toa gré ies^* dépotïillef ^dc* 
leurs biens , lès jetter dans le^»r8, & h»j 
livrer au plus cruel fuppHce „. (Teft toujoutif 
janp,i)i^éi^çnt leLRpnard r^gétç.au Lion ^ 

T'b/^i leur f tes Séigncûr-^ ' : ' . *• 
En les croquant bmucoiig d^Mohntw^ii^. \ 

Les feules phrafes qu'on ne répète point fantt 

danger aux Princes , font celles où Ton fixe les> 

bprnesi que la juftîce, le bien public. & 1% Loil " 

i^ti^relle^ mettent à leur autorité.. , 

>iïîi/Par Métatihyfi<}iie , je n'^bnîtoidapas ce.^ 

jargon înîntçllîgtblè qui , tratiifimi dbs- Pttetft 

égyptiens à Pytagore , de Pytagore- à Platon ^ 

de Platon à nous , eft encore enféigné dans 

quelques .écoles. Par ce mot , j'entends, comme 

fiacon, la Çcience dç^ jrremiers principes de. 

quelque Att ou Science qtiç ccit^t..!^ Poéfiê 

k Mufîque v la Pdntttre!' ont \gûn ' principe*; 

fondés fur une / obferyatîon confiante & gé-. 

iiéralè \ elks^ont. 4pac, anfli leur îiétaphyfrr- 
ûue." ^ ^ ' ' ' . ' •/ - - 

. \ . Quant à.la Me taphyJi[qu& fcholaflîque , dl-ce ^ 
line fçiehce.?Non : mais , comme, je. viêns de lè^: 
dire^ un jargon : elle n'eft goâtée que dé LVprit 
feux qui s'accommode d'exprelTions vuides de* 
fens ; ,que de l'ignorant qui prend les mots pour 
des chofes : & que du fripon qui veut. fitu;ejd.e5^ 



ijiyui^ua Ly Google 



^ h E l' h. a . m m e > . . ^ . 

.Toiitc Métaphyfique non fondée fur Tobfer—^ 
Tatîon, ne conlifte que dans l'art d'abufer des 
jiK^. Ceft cette Méta^hy^i^e qui ^dans le pays^ , 
des chk^eres ^ourt wis ceffe après des bôulçs^ \ 
dc iavon v dont elle n'exprima jamais qur du/ i 
vent Blaintenant reléguée dans les Ecoles 
Théologiques , elle les divife encore par fes 
fubtilités ; elle peut encore rallumer le fana-' 
tiiine é( Ëuie de^ioufeaurmfielerle fang hu* 

Je compare cès'dêux fortes de Métàphyd^it^ 
aux deux Philofophies diffiérenles de Démocrite 

6 de Platon. C'eiî de la terre. que fc premier s'^c- 
leve , par degré , jufqu'au Ciel ; & c*eft du Cîel 
^lele fécond s^abaifTe par degré jufqu'à la 
ttpe^ Le fyftéme de Platon eft fondé fur les. 
fiii^ 4 &. le :rmffie deiajraifoaa.déja. eiii partie^ 
diffipe leÎB iniagèi & le (îiAémè*. ^ \ 

7 7.6, LesJiommes ont toujours été gouvernée 
par les mots. Diminue-t-on de la moitié le poids 
deTécu. d'argent , fi l'on lui conierv^e la même 
yaleur numéraire , k/ Soldat croit avoir à-peu« 
frés ,1a même paye.. Le Magifeat en droit de 
jyger définitivement jufqu'à la concurrence da . 
certaine fomme, c'eft-à-dire , tels poids en ar- 
gent , n'ofe juger jufqu'à la concurrence de la 
moitié de cette fomme. Voilà coirwne les hom^. 
qies font ^pes des mots & deleur.fignificatip^ 
incertaine. Les Ecrivains parleroht-uitmijQurè 
de bonnes, mmurr , fan» altaGhe^à ce mot d*i^ 
dées nettes & précifes? Ignoreront-ils que7;o;i*< 
nés mœurs eft une des expreifions vagues , dont* 
chaque Nation fe forme des idées dilfcrente; : 

'§\ie §iii eft de bonnes, mœurs, univerfelks^ il. 
tn eft auiTi de locales \ & qu'en C(Uiféquehçe-«^ 
jlf CÙis ^, fans ])[z^.]!^.l»nm^ inârm : i^aiboi^ 
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\m* Sérail à Conftantinople & non à Vienne;. 
' 27. Les difputes Théologiques ne font & ne, 
peuvent >amais être que des d^fputss de-mets^ 
Si ce^ di(]pute$ ont fmvwt occafionné de gi andc» 
Biouvements fur la tenre ^/c'eit qae les Princes ^, 
dit M:, de la Ghalotak , fëduits par quelque» 

'Théologiens, ont pris parti dans ces querelles. 
Que les Gouvernements les méprifent , les 
Théoljogieris après s'être injuriés , & s'étrQ 
téctproqueraent acciifiés d'hécéfie , &c. fe la(^ 
fieront de parler fans Ventendte &fans étrd 

' entendus». La crainte du ridicule , leur impofer^ 
lUence. x 
28. Ceft à des dîfputes de mots qu'il faut pa^ 
^Uement rapporter prefq^ie toutes ces accufar 
rions d'athétfine. 11 n'eft point d'homme éclaira 

Îui ne. leconnoifre' nne focce dsms. la Natuisc^ 
l n'eft donc pokit d'Alhée^. V 
, Celui-là n'eil point Athée qui dit, le mou^ 
vement eft Dieu ; parce qu'en effet le mouvez 
ment eft incompréhejilible parce qu'on n'en a 



qui f»r les effets qu ^ufiftcCueft pat. lui qu6{ 
tout ft'ôpére dans r-Umv«f«.. 

- Cçlui-li n'eft pas Athée, qui dit, au contraires 
le mouvement nVll pas Dieu , parce que Ifi 
mouvement iLQft,j|;)ias ua àtre., Q»i&.u^ma^ 
nièce d'être. . 
< Cettx4à ne font pas Athée-, qui foutitenMt 4ib 
jnojuyement eOenriei à la^matiere., q^i le regar- 
dent comme la force-invifible*& motrice qui fc 
jrépand dans touces fes parties. Yoit-oii les Aftres 
jchanger continuelleme rt de lieu, fe rouler per- 
j^étuoilemcnt fur leur centre ; \;oit-on tous 1^^ 
Corps fe. détruire & fe reproduite fans cefTe foijji . 
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dans une fermentation & une diflolution eter--* 
jielie , qui peut nier que. le mouvement nefoit 
comme rétendue, îhhcrent aux Corps , & que^ 
le 'mouveldeiitne* foit caufe de- ce qui eft; Ëa« 
eiFet , dirett fit. Hume ^ & Ton donne^toujonrs 
le nom de caufe & d'effet à là concurrence de: 
deux faits , & que par-tout où il y a des Corps,' 
il y ait du mouvement , on doit donc regarder 

mouvement comme l'ame univerfeile de lai 
inatiere*& de la divinité qui feule en pénétre lai 
fiibftance. IlbAî^ les Phuofophe» qui (ont de^ 
cette dernière opinion font-ils Athées ? Non : 
ils reconnoiffent également une force incon* 
nue dans l'Unie eis^ Ceux^méme qui. n'ont, 
point d'idées de Dieu , font-ils Athées ? Non : . 
Borce quêtons les hommes le. feroient , parce* 
^'«QCun- n^à d'idées nettet de la Divinité i: 
parce qu'en ce genre toute idée obfcure eff 
^gale à zéro , & qu'enfin avouer Tincompré- 
feenfibilité de Dieu , c'eft comme le prouve M;. 
&obihet , dire fous un tour d&phrafe différent.^ 
^'ottîTi'en a point d'idée. 
' U foit des defirs à l'homme pour étre> 
lieureiiK*» desdcfîrs qui l'occupent, mais dont, 
•fon travail ou fes talents* puiflTent lui procurer^ 
Tobjet. Entre les defirs de cette ef^ece , lè plus 
']propr.e à l'arracher à Teanui eft le defîr de la^ 
gloure^ S'sâlume-t-il également en tous les pays ? 
'H en: oà la- nscherbte de la gloire> expofe^ 
niomme i trop ét dangers Quel motif ralfdnu. 
nable rexciteroit à cette pourfuite dftns un^ 
Royaume où Ton a fi maltraite les Voltaires ^ 
•ks Montefquieux , &'c. Si la France, difent. 
•lès Atoglois , eit réputée un Pays déilicieux.,.. 
^eft pcnir ie ridie qui'nepenfe |)oint.. 

jp* Coia de.condw&ca:. l'ot^j^xt do fyftéme^», 
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radmire dbns les grands hommes. Ceft aux. 
efforts faits pour défendre au détruire ces fyt- 
témes qu^oa doit iana doute une in&nité de éà^ 
couvertes.^ * 

Qu on tente donc d'expliquer , s-il eft poflUr ^ 
bie V PCMT un feul principe, tous le$ phénomène. * 
phyfiques de la nature ; mais, toujours en garde- 
contre ces principes , qu'on les regarde ftmple- 
Bient comme une des clefs différentes qu oa.> 
pwt-fuçèenivement effayer / itens iefpoîr d&> ' 
tt0uver foiii Mtlie qui diyittmvor te- ftnâuai^*^ 
xt dek na^rèr Que fur-trat ttemnfimdr' 
point enfemble les contes & les fyftémes : ce5;> 
«ternîers veulent être appuyé» fur un grand 
nombre de faits. Ce font tes feuls qu'on puiffe^ 
«ifeigner dans les Ecoles publiques^: fourvm' 
sâu»ndn$ pokit eacotei 

hi yidté eent ans après crue L'expédèenbè en 
démontre la fauffete, . 

^i. Pourquoi, demandoit-on à un certain^ ' 
Cardinal , fut-il en tous les temps des Prêtres ,/ 
des Religions & des Sojcciers. ? Ùdl , re{)ondit^. ' 
îlr,,. qu*en tous les. temps ^ il fut de$« abeilles &^ 
des Fcélons, deskborieux & ûes pve&ux, dest 
dupes & des fripons. 

^2. Sans examiner s'il eft de l'intérêt publia, 
d'admettre le dog,nic de l'immortalité de fume y. * 
j observerai qu'au moins ce dogme n a.pas tou^ 
jeur<s été regardé publiquement comme- utile*,.. 
B prit naUTance dans les icqles^ de Hatonv Set : 
¥totomée Phitîidclphe, Roi d'Egypte, le crut. , 
fi dangereux, qu'il déferidit ,.fous.pciae de mort^, . 
de l'enfcigncr dans fes Etats. 

On fait que les anciens Druides étoient. 
aoîmés du mème^ efpric que* te Prêtre Papifte : 

«ijlilgi^axoieiULa^antluliw^ lexconufnnifiih 
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dftr aux Peuples & aux Rois ; & qu'ib préten* / 
dolent avoir , comme les Inquifiteiirs , droit dc jr 
vie & de mort chez tous les Peuples ù»Jà»^9^^ 
taWiflbient. 

J'afliftois nn jour aux réprcfentations queS 
le Clergé d'une Cour d'AUani^ne ftifoit à fo'»t 
Pimce. J'étoîs porteur de rAmeau meryeiUcim' 
, qui fait dire décrire aux hommes, non ce«. 
qu'ils veulent que les autres entendent & lifent ; 

juaîs ce qu'Us 4puen{eat réellement. Sau^ la V49tiic 
deriMii agneau , je n'imrois jamais ÙM-ioàUr. - 
Ctttendu iû iuJerdifooufs^ iiiivaAI^ ; ' 
lorfque la Clergé croyoit affurcr le Mnecf# 

fpic la Religion étoit perdue dans fes Etats , que» 
la débauche & Timpicté y marchoient le front»> 
levé , que les Saints jours y étoient profanés par 
Im travail , que la lili^DUé de k piefTe ébranloiti 
les fondemems du trône & des autels, & qu!eb^ 

- confêquenee les' Svéques enjoignoieiit au Sou^ 
verain d^armcr les Loix contre la liberté de pen»*:^ 
fer , de protéger l'Eglife , & d'en détruire les ^ 
ennemis ; telIes^ font les paroles^ que je aus en* i 
tendre dans cette adreffe; . ^ 

,vFrince , votre Clergé eft jâofae & puifl^,.:, 
Toudroit i'ëtre CfRore davantage* Ce n'eft 
point la perte des mœurs & de la Religion,, 
,,.c'eft celle de fon crédit qu'il déplore. 11 defire 
• 5^ le plu« grand , & vos Peuples font fans ret; 

' ^ij^^podur le Sacerdoce;. Nous les déclarons ' 
,9- donc impies : nous vous fi>mmons de rani-- 
,y mer leur piété ^ & donner i cet effet à votietr 
5, Clergé plus d'autorité fur eux. Le moment ; 
5, choiiî pour fe porter accufateur de vos peu» 
jyples & vous irriter contr'eux, n'eft peut-être^ 

x>4>asiegpUt$ faxorabic î jamais .¥OS^foidat&x?^QA^i 
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^ ctc fi braves , vorartifàns plus înduffrietix 
^ vos citoyens plus amis^dii bien public & par - 
y, conféquetU plus vertueux. On vous dira fàn^ 
doute que m peuples les plu» itfmédiaimiefit- 
ùmwis a» Ckrgé , que les Romains moder* 

* nés n'ont , ni la même valeur , nr ie même 
' 5, amour pour la Patrie, ni par conféquent la 

^ même vertu. On ajoutera peut-être que TEf- 

* pagrjp & le Portugal^ oùie Clergé comniandc- 
ftimperieuièment, finit minés & dévaftés 
rigAonuwe, ht paiefife & ia fiipei^tioa, ^« 
qu'enfin entre tous les Peuples , ceux t|ui. 

^ font généralement honorés & refpeftés , font 
3, ces mêmes Peuples éclairés auxquels rÉçlîfe 
' ^ cadiolique donnera toujoura le nom d inK- 
9f pics 

. ^ Que votre ordlle, 6 Prince ^ fttt «wjours* 
9, fermée à de pareilles reprêfentations : quede* 

^ concert avec fon Clergé , elle répande les té-i.* 
^ nebres dans fon Empire , & fâche qu'un peuple 
^inftruit, riche & fans fuperftition eft aux 
^ yeux du Prêtre un peuple fans mœurs^ Sont««> 
ce en effet des Qttdyens aifés Se tnduftrieàx 
qui , par exemple , auÀ>nt pour la^ertu de 
„ la continence tout le rcfped qu'elle mérite ? 
• ,^ Il en eil , dira-t-on , à cet égard, du fiecle • 
^ préfent, comme des fiecles pafTcs. Char le- 

* magne créé famt pour & libéralité envers le • 
,9 ftoerdoce, aimoit les femmes, comme Fraâ** 

qoîs l & Henri VIIl Henrf lîL Roi de- 
France avoic un goût moms décent. Henri 
IV , EliiUbeth , Louis XIV , la Reine Anne ■ 
carelToient leurs maîtrefles , leurs amants de 
la même main dont ils tierrailbient leurs en«^ 
,9 nemis. On ajouter» que les moines eux^: 
j»y^inémts ont prelque tpujoocs Jn ibiu 
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5, çret les piarfrry défendus , & qu'enfin fani 

changer la conflitution phyfique des Ci* 
^ toyens , il eft tiès-difficiie de les arracher ai* 
^ pptHiuànt damnable qui lea pofte vers ks* 

femmes. U tA cependant un moyen de les y. 
^ fouifaraif e; C'^ft de lés appauvrir.. Ce n'eft 

point des corps fains & bien nc^urris qu'on? 

peut chafler le démon de la chair : Fon n'y, 
99 parvient que par la prière & le jeûne. 

^ Qu'à l'exemple de quelq;ues»Qfis defes voi- 
^ fms , Votre Majefté ncms peimette donc de; 
y, dépotttUer fes fujets lie toute ibptrfliiité ^ de' . 
5, dîmer leurs terres , de piller leurs biens 6c 
^ de les tenir au plus étroit néceflaire. Si , tou- 
^ chée de ces pieufes^ Remontrances , elle fe; 

rend à nos prières , que de bénédiâie|i8i 
^ accumulées frar elle ? Tout éloge feroit au- 
^ dcflus d'une aâSon fi méritoire^ Mats^dah»^ 

u« fîecte où la cornspeJon infcfte tous les- 
^ efprits , où Timpicté endurcit tous les. 
,i cœurs , peut-on efpérer que Votre Majefto. 
9, & fes MiniAces adoptent tin confeil fi^fa- 
^9 lu taire , un moyen fi fadte d'i^ter la con«- 

ttnence de fes fujets. 

„ Quant à la profanation des faînts jours 

nos Remontrances à cet égard paioitront 
9, encore abfurdes. L'homme qui travaille fêtes. 

& dimanches j ne s'enivre point , il. ne. 
^ €Ourt*point les fimimes ; il ne nuit à" per^<. 

forme j il fert fon pays , il accroît faifimce. 
9, de (a fëmHk ^ il augmente le commerce de.' 
^ fa Nation- 

,S De deux Peuples égalèment puiflants & 
^ nombreux , que Fun féte comme en Efpagne 
^ cent trente'-deux ÎQurs de l'année & quelque»: 

y fois le lendemain ; q{ie Tautse au cootcakQ- 
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. ^ n'en féte aucun , le dernier de ces'PeupIe^ 

aura :8o ou 90 jours de travail plus que le 
ij premier. Il pourra donc fournir à plus bas 
^, prix les marchandifes de fes manufactures; 

fos terres feront mieux cultivées y fes moiÙ 
^, fons plus abondantes* U aura mis la balance 

du commerce en faveur de fon pays. Ce 
^, dernier Peuple plus riche & plus puiiTantque 
^, le premier , pourra donc un jour lui donner 
^, la Loi. Rien de commun entre Tintérét na- 
^,'tional & l'intérêt du Clergé. Uniquement 
99 jaloux de commander , ^u^ veut le Prêtre ? 
99 Rétrécir Tefprit des Souverains y éteindie ed 
^ eux jBfqu'aux kunieres naturelles* Un Peuple 

eft-il gouv erné par de tels Princes ? II eft tôt 
^, ou tard la proie d\in voifm plus riche , plus, 
99 éclairé & moins fuperftitieux. Audi la gran- 
. ^ dcur du Clergé Catholiijtte cil- elle toujours 
^ deflrudive de la grandeur d'un Etat. JLes Pré* 
^ très déclament-ils contre la pro&nation des 

fêtes ; qu'on ne s'y trompe pas , ce n'eft 
^, point Tamour de Dieu , c'elt l'amour de leur 
^ autorité qui les anime. . Ce que leur apprend 
^ à ce fujet Texpcrience , c'eft que moins un 
^, homme fréquente les Temples , moins il a 

de refoeâ pour leurs Minifires ^ ^ & moins 
y, ces Miniftres ont de crédit fur lui. Or fi la 
^, puiffance eft la première pafTion du Prêtre , 
jp peu lui importe que le jour de fête foit pour 
^, i'artifan un jour de débauche , qu'au for* 
^ tir. du Temple il coure les iUles & les ca- 
^, barets «. & qu'enfin les après-vépres fbient fi 

fcandaleux. Viuts de pédiés , plus d'expia- 

tions , plus d'offrandes , plus le facerdocc 
• ^ acquiert de richefles & de pouvoir. Quel 

^^eft 1 intérêt dç 4'£gU&. 1 4& niiultif liei; ^J^^ 
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ces. ^^^Méfitaïuie-t-elle aux "hommes ? d'étro 

^'ftupides & pécheurs. Voilà > SiRE , ce quc 
^, nous reprochent les impies. Quant à la lU 
I, berté de la prcfle , fi votre Clergé s*élevc 

fi violemment contr'elle ; s'il irous redit faiw 
4^ ceffe qu'elle fappc les fondenwnts de fa foi 

& rend la Religion ridicule , ne l'en croyez 

■ „• Ce n'efl: pas que le Clergé ne fente comme 
le Iblide & Tingénieux auteur delmi^c/îi^û^or 
Anglais y que la vérité cft à Tépreuve du rî- 
diculé , qoe le ridicule ne mord point fur elle 
„ & qu^îl en eft k pierre de touche. Un ridî* 
^, cule jctté fur une démonftration eft de la 
boue jettée fur du marbre ; elle le tache ua 
inftant , fe fêche ; il pleut & la tache a dit . 
paru. Convenir qu^une Religion ne peut 
fupporter le ridicule , ce feroit en avouer la 
faufleté. t'Êglife Catholique ne répete-t-dle 
pas fans cefTe que les portes de renfer ne 
prévaudroit jamais <:ontre elle ? Oui : mais 
^, les Prêtres ne font pas la Religion. Le ridu 
^y cule peut afFoiblir leur autorité , peut en« 
^ chaîner leur ambition. Ils crieront donc tou« > 
jours contre k liberté de k prefle, exige* , 
ront que Votre Majefté interdife à fes fujets 
le droit d'écrire & de penfer ; qu'elle les 
dépouille à cet égard des privilèges de Thom- 
me , & f^rme enfin la i)ouche à quiconque 
j, pourfoît rinftruire. 

'/ \iSi tant dé demandes vous paroiiTent in« 

dîfcrcLtes , & que jaloux du bonheur de vos 
|, Peuples , vous vouliez , S i R E , ne com- 

mander qu'à des Citoyens éclairés , fâchez . 
9, que la même conduite qui vous rendra cher 

H i miîijetsA ceTpeétabk k Vétnmgcr » Tom 
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doutez la vengeance d'un Corps puifTant ^ ' 
\, & pour la prévenir , remettez-lui votre épée , 
y% c'eft alors qu'afTuré de la piété de vos Peis 
\^ pie» i le Sacerdoce pourra recouvrer fur eux 
fon àneietifie autorité , rétemhre de jour eà 
„ jour , ftlorfquecettfe autorité fera affermie , 
5, s'en fervir pour vous y foumettre vous- 
même ' * 

' Nous defirons d'autant plus vivement que 
Votre Majefté ait égard à cette fupplique & 
nou^oâroie notre dèàiahde , qu'elle nous^é* 
livrérâ -#ofie înkjuité fourde , & qui 
^, pas fans fondement. H peut s'établir des Qiia- 
kers dans fes Etats ; ils peuvent fe propofer 
de donner gratis aux ViUes , Bourgs , Vit 
^j^ Usfis & Hameaux,' toute rinftrudîon mo- 
%; ,rtS5 & reKgîeufe levr-eg • iiéeeifaire. H 
peut-é'ailleursfo' former quélquef -Compagnie 
de finance qui prenne au rabais l'entre- 
prife de cette même inftruélion , & la four- 
•^j, niffe meilleure & à meilleur compte. Qui 
fait s'il ne prendroit point alors envie aux 
,Y Magiftriats de s'emparer de nos' richefles ^ 
\, d'acquitter avec nos biens une partie 
V dette nationale , & par ce moyen de faire . 

peut-être de votre nation la plus redoutable 
'j, de TEurope. Or il nous importe peu, SiRE , 
\% qiic vos peuples foient heureux & redoutés , 
% mais beaucoup ^e le Saperdoce fait rich« 
„ & puiiBmt . . » ; 

• Voilà ce que me parurent contenir tes re- 
'prcfentatîons du Clergé. .Je ne me laflbis point 
de confidérer Tadreffc , l'habileté avec laquelle 
les Prêtres avoient en tout pays toujours dé- 

koMd^ W nom du CicL» puifiîaiof^«l« 
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qu'ils avoleiit toujpiîrs eue dâas |a *£i>ttue ides 
Teuples & fjuF-toiit dos Puiffants.' Ma^ çe qui 

.m'étonnoit encore plus , c'etoit ( en me rap- 
jiellant les liecles d'ignorance ) de voir qu'à 
cet égard la plupart des Souverains avoient 
toujours été au-delà de Tattente du Clergé. 

}f • Quelqi)q-uns veulent qu'an, motofint de 
notxe naiflance ^ Dieu grave en nos les 
firéceptes de la Loi naturèlle. ht contraire ck 
prouvé par Texpcrience. Si Dieu doit être re* 
igardé comme l'auteur de la Loi naturelle , c'eft 
;M tant qu'il eftPau^eur, de la fenûbilité 
Ifiqtre ^ 'Çc-qu'elle eft mère de laxaîfon huilîa|nc, 
^tte efpece de fenfibilité lors j|e la réunion 
jAes liommes en fociéte , les força , conime je 
J'ai, dit , de faire entr'cux des conventions 
i& des Loix , dont la colledion compofe ce 
{qu'on appelle la Loi naturelle. Mais cette Loi 
fut-elle la. initoie,cbez.ies divers Peuple^ Non : 
jfa plus tm moins grande peifedion fût toù« 
jcmrs firoportidiinée aux pfogïos de refpnit hû. 
^^naln., à la connciffance plus ou moins éten- 
due que les Sociétés acquirent de ce qui leur 
^ ctôit utile ou nuifible , & cette connoînance 
fut iihes; toutes les dations le produit, da 
^mps t de. Texpérieçce & de laraifonl / 
^ Pûvr nous ^re voir eQ Dieu PAutenr im« 
médiat de la Loi naturelle , & par conféquent 
'de toute jullice , les Théologiens doivent-ils 
admettre en lui des paflions telles que l'amour 
.^tt û'vengeance f Doivent-ils le peindre corn- 
sue un Etre fufceptible. de préditedion , enfin 
«omme un aflemblage de qualités incoh^ren^ 
tes ? Eft - ce dans un tel Dieu qu'on peut>re« 

aiau 
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tiiifi vôuMr 'conbiUer les Inconciliables & 
tonfondre :Veittàf wrti la vérité , iaAs s'ap^ 

f ercevoîr de rimpoffibîiké d'un tel aUiagc ? 
I efl temps que Thomme , fourd aux contra- 
diiflions théologiques , n'écoute que les feuls 
enfeignements de là Sageffe : Ibrtons , dit i!« 
fml 9 de notre afToupiiïement ; la nuit de Pi* 
gnortace eft paffée ; le jour de la fcience eft 
venu. C<mvroit6<iicMi8 desr armes de la Jomiora 
pour détruire les fantônjies des ténèbres ; & 

fiour cet effet rendons aux humains leur 
iberté natorelle & le libre exercice de leus 
raîfon. -"•*'-. 

^ }6. Se pepti-îl qu*on ait , chez pref^ue éou» 
les Peuples, attadié l'idée deiaimieté à tobfer* 

Vatîon d'une cérémonte rituelle , d'une ablu* 
tion , &c. Peut-on ignorer encore que les feuls 
Citoyens conftamment vertueux & humains , 
fonC les hommes heureux par leur carafteïe. 
En eflFet Quels font parmi les Péyots les honu 
siiteles iiliis eftimaibles^? Ceax qut^ plemde 
aènfidncé en-'Diei»'!, OÙbKent qo^ ift uti en*, 
fer. Quels font au contraire parmi ces mêmes 
Dévots les hommes les plus odieux & les plus 
barbares ? Ceux qui , timides , inquiets & 
malheureux , voient toujours Venfer bavoft 
fOBft lèiirs pas. Pourquoi les 'Dév^s «fiapÂ^cttes 
en général le touihifàit de- leùr maifbn i^fit>. 
elles fans tfeffe aprtff ieofs valets , en font^elles 
fi haïes ? C'eft que toujours en tranfe du^ Dia- 
ble , elles le voient toujours prêt à les ein. 
porter , & que la crainte & le malheur ren- 
dent cruel. Si la jeiindTe eft>en général plus 
vertneufe Se pto iuimaine que: la viélUefFe , 
c'eft qii*!feUfe' a plu» de defirs , plus de fanti ; 
i^u'elle ell plui hcureufc.,La Nature futXage^ 
Tome L 'm 
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dit un Anglois , de borner i[a vîe de rhommc 
à 80 ou ioa ans» Si ie ^iei eût ppotongé (a 
vieiUdTe , Thomme eût été tfc[p méchant. - 

} 7. JSn Tattade « {om^ki nôni éa IMi^;L«m9 i 
fi lé Gtand Pontife eft immdrcel ; kwei» 

fous le nom de Pape , le même Pontife eft iiu 
ftillible. Dans le pays des Mongules , fi le 
Vicaire du Grand Lama recjoit ie titre de Ku* 
tuçhta c'eft'à-dirc , VicaifiMtt vivant « 
en Eiîiot» le Pàpe*pjEhtCi;4ô 'mà*ie^ttom. A 
Ba^at , en Tart^ « atir Japon v fi danç flf 
4e(fein: d'avilir & de fojfm^^ttPfi i^SrRpis , le^ 
Pontifes , fous les noms de Califes , de Lam:a^ 
de Daïro , ont feit .baifer leurs pieck «ux Km- 
^reUf s ; fi ces Pontit^s ^t-^i^^ gue^moptés 
lur leur Mule^^ ifS ;£o(p^?eur$^Afi|iiiff^ 
bi^de A les prom^nâffenf amfi par )m xws , y 
le, Pope, n'a-jt-îl pas exigé ; 1^ mêmes eoiDplai> 
fance; des Empereurs d'Oicid^nt ? Les Ton- 
tKe? catout pays ont donc eu les mêmes prc. 
!sOp(MJyM 9 les Frînces M même fof^niiflioji, 
. Si -iwiidjrpùtes . pour iH Ç»\iUt ont feit 7^ 

polir la- Faptiuté 'IfoM pafciilem^iM: ^ 

couler en Occidbht. Six P^pes 'afTaffinefent 
leurs Prédécefleurs > & femi^ifeHt en leur place, 
l^es Pspes , dit Barooîus^ «'(ètoiwt pwntl^Pfil 

d:es hiimmes , mm i -flwmferei. \ \ri 

. iK?^*<Ônf -pas i^af-ttttrrlerliom^-^Orriit 

â(ttteiéoiAi0?'i fia ftfUgûm ài)f(}^^j iBdn y 

celui d'Hérétique a ceHejf^nfoibîc ? ^Par-tet^ 
le pouvoir Sacerdotal %tîc;i')rdtetSeur du fana- 
eifmc ^ & le ftnatifnle du«îmeuiffre. Par -tout 
les bdtninea fe. firent ^^rùler ?poiir -'des fottifes 
fhéaidg^fucs ^ & 'dohner-ent^len-c^^IgtRfO'^ei 

I 
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..^^Rtaîs-çç a"eft pas unltjuen^ent dajns les affaî- 
'xc?..de Religion qtie les .^jçqpfes fe font par- 
tout montres ies mêmes" :"ils n'ont pas, moins 
iconferyé 4e refTo^i^blancç entr^eiix , Ipi'fqu'îl 
jS^eft agi cle .quçlqûe .changemé;it dans leurs 
'^fages & kuxs coutumes. Les'Tartares Mant- 
xhûux , vainqueurs des Chinois , veuletttleur 
cquper. Ics cheveux ; çqs derniers brîfent leui;s 
ferS ;, atta.QjUent,. défopt, çiçs rêcj^outî^bles Mant- 
ch6ùx'&' triomphent dfe* Teurs" vàîriqueûrs. L»c 
C^ar.veut; faire fafer,-les..Ruff^^.j^ iJ^y/e reyoU ' 
^teot. l^e Rpl d'Angleterre yeyt donni^r des^cu- 
Jottçs atix.niontc^gnarcls 'EipITois ;ils Vàrménî 
.De. rOrrent à TOccîdent -les^Pcupfês' font donc 
.pAij-tpii^'ks mêpies , & paf - tout; .les mêmes 
.çaufos.pleveut & détruilent-I^s Empires.' T 
V tars"jde,/la, cpnquéte dç, fâ';'Çhi'né , ]c{Vi^ 

line, lâole qu'on, h'9lbit jnltTu;re;,;dii:' m^ 
€tat de fcs affaires , &jgjirjp^^^^^^^ 
.par fes fôvqiris.^ .i^aypit a.tftçfi^f .^^Ç/^lu* <à\jc^ 
jjjijCriguMits fans ' efpritj ikijs' Xy mière, rans 
courage. Qui commandoit au:ç,Êmpliès dXÏrij^'nî 
6c d'Occideiji: , 'lorfque.Itppié^j&:^Ç9nftartto^^ 
pie furent * prifes & facç^igéé^ ;par Alaric . 
jJilahoxiietTecQnd 1 jD^çs ^jînce^ ^ éfL 
pece. Tel ëtoit peut-être Téfat i3e Ta 'Frrincc 
iQ}îS la vi^iileire 



battue dp, tpytes^p^-/ -.^ . 
. La . rprejivç- ;que les n5mj9e^5fi>Pt 
Ic«;>meine3. » Q^ft TavîliiTçniep t; ô^Tig^ 



cil tombent f^cœfTtvement rtpùs. les Peifi))^"i 
félon rintérct que le Gouveu-n^mèiit cfôît^Vôjl 
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'fermés ; & la ftupidité d'un Peuple Vcft 
point alois .l'effet d'une paijfe phytii^ue.) mm 
morale. 

' Une càufe. de la même dlj^èce n's^nimê^trélKs 
pas du 'même efont,' ceiix que le hàzârd élève 
aux mêmes emplois? Quel eft en Efpagne , en 
i\IIemagne , en Angleterre même le premier 
foin de Thomme en place ? Celui de s'en- 
3 ichir. y^àire pubilique ne marche qu'après 
la fienné» , \ \ • i : . 

. Dans Jlè^; cdiarges infçrteurés de la judicjaàtre , 
ft prefq\ieitbu8 Tes domines ont la* intime nioN 
gue & la mênie incapacité pour les affaires d'ad* 
miniftration , à quoi l'attribuer ? au défaut de 
leur orgariifation ? Non : maïs à celui de leur 
4nftruftiji)p« XDUt hoinme exercé aux fineffes de 
l^isi^çf^ip' qiie a*aprca 
rautQ4^é v¥emon€e aifQcUe'n^ââirMvà'aui^pr^ 



f^tif&pfti^k^ parties exercée^; Les jamk 
Wfisi^p^^ bl^es .& lés bras des bou« 

â^exç en fcfnt ij^ prèliye. * Si les mufcies de 1% 
if^fçii font r'âaftS'fes -gens; de, loîx communéi» 
fcent j^i fgi^i^l^^ nt peu 

jDeS Mb Cuis ncntibtc prouvent c^e par-tout 
s hommes GuA effentiellCTienÉÎèsf niémes 

(uX çs è(pritr& méthfe^tTè^Jdâiar IctArsf -goûtît, 
î/îluno^ ^C9 WT^é riflandpis." Vàffred prcS de fa • 
bàlçîque 4'e;^u-3e-vi&jufqu*à çe qii'iî Tait bue.Eri 
prelqu^ IWS.l^î^.BYS le^ ont commç eft 

hinfiLimmèm^ defir de plâtre , le même fôixt 
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même averfion pour la campagne , enfin le mê- 
me amour pour la capitale , où toujours envi- 
ronnées d'un plus ou moins grand nombre d'a- 
dorateurs, elles fe fcntcnt réellement pluspuif- 
fantes. 

Qu'on promené fes regards fur Tunivers en- 
tier , fi Ton reconnoît la même ambition dans 
tous les cœurs , même crédulité dans tous les 
efprits , même fourberie dans tous les prêtres , 
même coquetterie dans toutes les femmes , mê- 
me delir de s'enrichir dans tous les citoyens , 
comment ne pas convenir que les hommes fem- 
blables les uns aux autres , ne différent que par 
la diverfité de leur inftruciion ; qu'en tous les* 
pays leurs organes font ù-peu-près les mêmes , 
qu'ils en font à-peu-près le même ufage ; <Sr 
qu'enfin les mains indiennes & chinoifes , font 
par cette raîfon aulfi adroites dans la f:il3riqiîe 
des étoffes que les mains européennes. Rien 
n'indique donc , comme on le répète fan? cc'Xc , 
.que ce foit i la différence des iatliu'.les (iu'on 
doive attribuer fincgalité dcr cfpritr. 

48. Les rufes des prêtres font les m jmes par- 
tout Par-tout les prêtres font jaloux de, s'appro- 
prier l'argent des laïcs. L'Eglife romaine à cet 
e/Fet vend la permifl[lon d'épôufi^r fa parente: 
Elle s'engage pour unt de mefles , c'eit-à-dire'^ 

})our tant de pièces de fols , à' cjéiivrer tous 
es ans tant d'ames dû purgatoire , par confis- 
quent à leur faire remettre tant de péchés. A lîl 
Pagode de Tinagogo , comme à Rome , les prê* 

Îres pour les mêmes fommes vendent à-peu-près 
es mêmes efpérances. 

„ A Tinagogo , C dit Tauteur de l'hiftoire gc- 
„ nérale des voyages , Tome IX. Page 462. ) 
„ le troifieme jour d'après un.fdcrifice qui te faîe 

î M 



ifor " J) t t' H O MME, ^ 

5, à la: nôliv.ëlte' trine dtr Décembre , on place' 
-j, daris fi.x longues & belfcrrirc^ , we infinité^ 
5, de balàncès flifplendots par'u^ 
^7e. Là ehtqtieiièvot^' pctat obiètafc«la fcmltî^ 
âon cie. (es pcchési , monte élans Tun des pia^.- 

^ tente de fes^ fatttB^., Jûfetponr comrepoid 
l*aùtre plateaii différentes: efpcces de dinréeô 
ou de. nl(Kinlnî>s. Sfc reproclTe-t-il la goairmun- 
dîfe , la vio|lati6n (lïiiBÛne ? 11 fe pçfe contre 
t^u miel; dir ibcrê, 'des- (Haf^ & du betirrc.'S'effi^ 

^ dû cfôtôli y oie^îa pUiitiç-, :dù drap , des pat^ 
-j*, fums & du vin. A-t-il été dur envers les pna-^ 
^ vres ? Il fe pefe contre des pièces de monnoic^ 
^Eft-îl pareffeux ? Contre dti buis , du riz , Ai; 



y* 




Tout ce qui fcrc de contrepoidS^lt'bx p<k:héur5 
appartient aux prêtres. Toutes^ces efbecès dfr 
^, dons forment des piles ri*une grande tîâutexriS, 
pauvres mèxà&. qui n'onti rien à donner , 
tteftFétjpphit exempts dràw'kp^tti^llte oS 
frenVl&ïrà çirevàjx; Ptus.de cent, piètres 
affis îes cilltéfô%'^iTfe?n pour le^letrf f oupci? 
Ces xheveiîx'fbîîncnt aufii' de ' grands- înbnv 
. çéaUx. PiiîS de mfUe prêtres i-angés en ordre f 
011 font des^c(3ixh3flis « fies treilfea, des baguesi 
dès b!*c^%-V*?i* 'çie^ % acjjfctent 

3, faveur du ciel* f ôtir ftrfefte une kîëedï' Itrifeniî 

,5 me à laquelle on peut' évaluer ces aumônes 
' ' pour h feule pagode dte Tinaç^go' , il^ftilfira 
,1 ^it Pinto , ; auteur de cette relation , de rap* 
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aux prêtres ^ ^ qoetteioffinie iteéftinioientccift 

I, aumônes, ils lui répondirent fans hcfiter, 
que des leuls cheveux des pauvres , ils en ti- 
^ roicnt chaque année plus de cent mille par- 
^^4\m^ quifoAtqoaUtti^vi^gc dix milita dmçau 

• QudlquwPJriMbfdM» luit défini rbomniD 

iinjlnge qui rit ^ d'autres , unanimàlraifbnnà^ 
fc/^: quelques-uns enfin , un animal créduk. 
Cet animal, ajoiitent-iis , eift monté fur deux 
|ainbe$ , a les* doigts ileocible^ , des-onain^ adia»* 
U a beaisCQup de befoins^^ ed oonfcquence 

4 orgueilleux que ciëdale ',11 penfe que tous les 
mondes font faits pour la terre , & que la terre 
cft faite pour lui. Cette définition ou defcrip- 
«ion- d« . l-homme ne leioiuelle^ pag - la plus 

- • ^aoîn^emaoAiiqîi^eft-oe «qm *v^ité on 
iSiidtncé?^ im; hcihe^ditt.tmots^ifM^ Hdée 
qu'on y dok attactie^t&ridence eft un dérivé 
vider video ^ je voi$, ' ' • ' 

• Qii'eft^ce qu-une proportion évidente pour 
moi ? C'elt un fait do i^exUlenco duquel je fiiuiff 
im-*affimr par le témoignage dt» mestfens , jam»» 

' kximUfm^ Û liK* jnaearoge mm H^tkM^ 

lion & ^attention requïfe î * ; J j ' 

• (^p^eft-ce qu'une i>rppotition évidente pour le 
général dès hommes T C'eft pareillement un fait 
dont tous peuvent s'al&ir^efi paii^ le témoignage 
de leurs lecis-v & dont ils peàvent de pfusr «éri^ 
fier à chaqiie inflMt Keftiftemc^ 1te|iv lbiit' m 
tieux faits , ât9i»*^'diuoc^fokt gi^ir^^i^bié 
eji plus grand que fa jmrtie, v)n'jf'.'.r-^ 

Si je précens , par exemple , que' dans» loi 

M4 
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fsmm': Krak^ A: que. t:e: polype £ft grmdi 
conAMuiie jpettttrik, cei^t^é^ . 
It je Tai vu , ii j'ai porté à Ton examen toute 
Tattention néceflaire pour m aflurer de fa réali- 
té , n*eft pas même probable pour qui ne Ta pas 
vu. Il çll fdus raiibiioable A% douter (i^^aia v^t 
ïRcké ; que de ccoiie à reiifténce4'un ammal 
fi«*extç^râdiQfik^ w j - j - . » • . 
. - ^ JMais fi d'après les voyageurs , je décris la vc- 
lirable. forme des édifices de Pékin , cette dcf- 
4?ript;ion évidente pour ceux qui l'habitent*» n*eft 
que p]u& ou luoinà picjbable pouf lje$ auUe& 
Âufii le yrarn'eft^ilrito, toujours éwéent , & le 

4|Ience!diSere-t.elk^ la probabilité? |e M dé-- 
.ja dit ; „ évidence eft un. fait qui tombe fous 
i^-^'.nos feus , & dont tous les hommea peuveni à 
5, chaque iriftant vérifier Texiftence. Quant à }^ 
i9vprobàbilité ^ elle étk foJsdée Xùr dQ$:l?<^e^^;U'- 
r5^re|«!i\iff•W/tcmoigoag€^des boiAmts 9 

ceiît prftu^ves de:Qâte.%fpoie^fiirïdi^ eft 
„ point unique. Il n'eft point divers degrés d'4» 

vidence : il eft au contraire divers degrés de 
^probabilité félon la différence i.des gens qui 
^ attedent.^rîJt^diiifiwt.iïttefté. j'SdnqJhommea 
jgie difeuit avoir vu dm oudra'^dftiiâ les. forets de la 
Pologne. Ce fait que riet^ptrC^ofee^t^ ieft pour 
4hoi; ti^pa-prdbable. Mais^ qw ^Qn-feukment cea 
ciuq nommes v^ais encore cinq cent autres, 
m'atteftent avoir rencontré dans ces mêmes fo- 
rêts , desipoâfe^.)» des ogres , des vampires ; 
leur témol^iilge réuni n a pouf moi riea de pro* 
ImhieV qu'M eA en^pareil caa éncore plus 
communié raflemblêr cinq G«t menleui^} que 
lie voir de tels prodiges. 

4iiiNtfSibOA;fi>^ im ^^n^ iiPHS les.faits de .la 
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comJ)2iraifon dcfqu'éls doit' rcfultër une vérité 
nouvelle ? Atbache-t-on des ' idées nettes aux , 
mots dont ' bW ' fe fort pour la démoptrer ? Rien 
afëriiînt: la rfértbe ndè regairdis , & P^ttfe vé- ' 
rité iiiemdt réduité à miàit fhnplè ^ ftra par ^ 
tout^hëtnme attentif, conque prefqu'aufiîtôt que ] 
propofce. A quoi donc attribuer le peu de pro- ' 
grès d^m jeune honitae.dans les Sciences ? A 
deux caufes- ; ' ' ^ " " ' ; • " ' ^ 

L'utfë défeut: tléiriéthodè dans les maiti^e** • * 
UàMë kb .dâStàt^À'atdéiM* d'attentidn daiis ^ 

42. Cette fnctambrphbfe perpétuelle du gé- 
nie en fcience , m'a fouvent fait foupconner que • 
tout dans la nature fe prépare & s'amène de foi- * 
mêtné. Pmïtrêtte Ik perfeaion deà arts* & dé^ ^ 
Icîe^iÇ^ dbeife inoihs l'œuvre du génie que dii ^ 
■tetftF^'ife de Ktiéceffité/Lë^^^ nnlfUrtnéde^ - 
fciences dans tous les pays confirmeroiL cette ^ 
opinion. effet fi dans toutës lés nations , ^ 
comme robferve M. Hume', ce rCeJi qu'après* 
avoir bien écrit m vers Oi^'on parvient à bien ' 
écrire en prqfè^ ùiie 'âiaj^e fi conftarite de la ' 
f aifon humsdim^ibe parbittbit Feifet d^iine cau^^ ' 
le générale 65: Tourde/ EUeHtrp^'ôfef oit^u moinîJ"* 
une f égale aptitude à refprit dans tous les' 
hommes de tous les fiecles & de tous les pays. * 

4}. Puifque les hommes converfent & difpu- * 
tént entr'eux , il faut donc qtfîls fe Tentent in-^ 
téneuremcnt doués de la faculté d^appercevoir ' 
les^mémesTérités & psit conféquént d'une égalé 
aptitude à Tefprit. Sans cette conviftion , quoi 
de plus abfurde que les difputes des politiques 
& des philofophes ? Que ferviroit de fe parler, fi ' 
ïpn ne pouvoit s'entendre ? Si Ton le peut, il eft * 
ÂiiC évidett^ que l^iriMçiiil^ d'vne propofition 
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n eft janiais dans* les cliofes vivais i^ûas Itçs nK)ts>.3 
Aufli , cUt à ce-Tuje.t , un des plus illuftre&^'j 
Ecrivains, de l'Angleterre, flve Ics Kpinmcsicap-^ 
viennent delà IrgnigcadoU des mat^, ils appér-^ 
cevront bientôt les hicmes vérités il$ adopte- 
ront tous les raéjnie? .opinions. Voyez H^me.^^ç 
Secl. 8. of. Libôrty.aûd.ixecçllity. .jè'L cfiicr 
Ce tait prouvé par J'.expçxiepqe ddipi^eTa iptuv 
tion du probléme.propofé îl y a cinq^ Ou fix ^ap. 
par r Académie i3e ï^lin irS^yoit yJikS: Vfritis . 
Mèaphyfnju^^ en gémirai ^ Jl les m^pdicrs^nin^ 
cipes de la Thcohgie natiiréUc ^dela Mqtal^"^ 
Jont fufceptiblcs dc la mùnit. évidence dés W-*;' 
rués géométriques, Attache-t-on une idée nette^ 
au mot probité"^. La regarde-t-on av^q moi corn-, 
me T habitude des aéïioiis liîUes à. la Bat(.içlL^^ 
Qiie faire pour déterminer :déipQ|ittratiYÇW^^ 
quelles font les aftions^yertuc^ifes vjiciâur^s^^ 
Nommer celles qui fatit utîteg ou nuijGbles à. ïaJi' 
fociété. Or en général rien .de pli;Mî facile. 1} éit ^ 
donc certain , fi le bien publie eft Fo.hjet de. là^ 
morale , que ces précepte^ fondés fur des prin-^^ 
cipes aufii fàrs que ceux de la Géoniéti;ie, font-^ 
comme les proportions de. cette dernière Scieri-^ 
ce, fufceptiblcs de démouiftrations ks^ plus rî-^ 
goureufes. 1} en eft de mênie de la Mctaphyfi-; 
. que. C'eft une Science vraie , Iprfque diftinguée^ 
fie la fcholaftique , on la-reflerre dans les. bornes. 
5ue lui. affigne..!?, défini^ r 





Des caiffes i^érale^ % Vin4|^lt^v<^ 





^ L i« S « réâiùfént S ilè%^^-^^"v^^ '^'^ 
L'une eft renchainement différent? ries ^vë- 
ncracns ^jles^irconftances ^ dg^ poruions oùit 
trouvent les cïîvers hommes. ( Eiichainement: 

L autre- eft le deikslus oo mouis w*4fffmi 
«nt de s'inftruirc. 

Le hazard n'efl pas précifement aufli favo- 
lable à tous; & cependant il a plus de part: 



;^ tf]irc«ittilte l'expétit 

elle nous apprendirs^ (^uS^Xm^ les brts,.c'eft k 

ÏLii que nous devons pref^ue toutes^, nos d^- 
i^uverte.9. 

Ea Chymie , c'eft: au travail du grand œu- 
y0t ^ue les Adeptes» (o^) dc^ivent- l»i plupait Aoi 



(g) Qji^l^peS' AilipML fittffcfaent dans la fiéieicJti 
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leurs fccrets. Ces fécrcts n'étoient pas l'objet 
d€ leur recherche ; îls ne doivent donc pas 
être regardes comme le produit du génie. 
Qp'on^ aî>plique aux difFérens genres cte fdexw 
«es cè que je dis de la ChyiBie,on veria qu'en 
diacune^ d'elles , le*.hazard a tout découvert^ 
Notre mémoire eft le creufet des fouffleurs, 
Ceft du mélange de certaines matières jettées 
fans deflein dans un creufet , que réfultent; 
<fùèlque£bktks effets lç$ plu6 inattendus Scl&i 
plus ^nnans ; & c'eft pareillement du mélange 
de certains fijjits placés £aiis àf^S^in àms notre 
IbuvenifS que réfultettt hos idées les plus 
neuves & les plus fublimes. Toutes les fciences 
font également foumifes à l'empire du hazard, 
^.Son influence eft la même fur toutes , mah 
ne fe manifie^ oînt., d!u|ie ifaniçre , aaffi 

iwPW^ r -.: î -Jy i ^ • ' 

fierre phOgfoi^kiUé Les ftiris eHittKMqties Vj m- 



.... -» ♦ 




« 
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CHAPITRE IL. 



Toute idée neuoe 0 un don du> hioard, • 



N E; T^it^ entiéfÇBient.mconmie ne peut 
être l'objet de in^ méditation-; lorfque je Teiû 
.ttcvois , elle eft déjà découverte. Le premier 
foAjpqon eft en ce genre le trait du génie. A 
qui dois-je ce premier foupqon ? Eft-ce à mon 
eiprit? Non : 11 ne ^ouvoit s'occuper de la 
tBcberc^he d'unQ yérite dont il ne fuppolait pa8 
même Texiftence; Ce foupqon ^ donc .l'e& 
fet d'un mot, d'une teéture , d'une converfsu 
tien (a) , d!uri accident , enfin d'un rien aixqucl 
je donne le nom de hazard. Or fi nous lui 
fommes redevables de ces premiers foupqons^ 
&Jtfir PQoféqwnt de ces découvfrtes y.peut-09 
afluier que nous ne lui devions pas encQsc 
le moym de les éte^e & de leç pi»rfeo- 
tionner. - . r 

La Syrene de Cornus eft l'exemple le plu^ 
ptiàj^^ à développa jsje^.idéeç. Si Ton g Ioi}g< 

(a) Ceft à la chaledr de la convcrfatîon & de 11 
difpote qu'on doit feoyent fes idées les plus hen- 
tenrès. Si ces idées une fois échappées de, la ir.é» 
flioftrt' ne s*y repréfentent plus & font perdùe^ fsfif 
tltoUf f c*eft qu*il eft preiqu'impoffil^le de.fr tiivii. 
▼ef dtQX feîs préctféRcpit dans le concours detcir* 
^e^MifiuiCf t. j|ifi hs avoii iait fiaitre. On doit donf 

îcgvrief tciIlcs^ idées cwnic lis i)oAt'dii iuM»fÂ 




Digitized by Google 



montré cette Syrene à la Foire £àns que- 

ie le hatard. ne mettoit fous les yeux de pef^ 

lonne les objets de h çon?pîvraifon defquels^ 
devoit réfuker cette déccHiverte. Il avoit été 
plus favorable à Cornus,.- Mais pourquoi n'eft-il? 
pas eu Fcance compté parrni ks graadsiefyritS'^' 




reconnotSance pùbliqiT^ n'eût mis Cornus au 
rang des feon>m€f? les plbs illuftpes. Il eut dè 
découverte au ha^^ard^^ le titre d'hjommc: 
«le génie à l'importance de ee^ déoey^veite^ ' 
(^e fâfutte-M|4è'€eteMu»pte f 

' '2. ^e s#^ll ;4ës*'ÀâàN)d6$^ 
;<rïep des favans &, même des tfofpïit , it 
jî'en eft p^int pour feen^ep des génios èc des in- 
venteursy Mais , 'foit qu'<Wî regarde Je génie* 
comme im éertêet mtBfè ou^kaz^:, Wràw. 
D pas d^s runé «9 ; égjiUh 

•Sn ce cas , pourquoi mettre^ feant^ d'importance 
à la per{cÂion flik ou. moins srande de l;édu^ 

. La raîfon en ^fii^gih^ l^^^éAid- dépeint 
de la finefie^ plttS'Qii moiiw grande des iens ,.. 
yijiRguftîlin lit peufO i H ahuaggf 'fei^yf^ u t ê a - 



^'hommç , rendre To^îe au» lourde ^ \K pa-^ 
.îolc aux muets , réducution çft abrolument inur- 

tile. Au cpnuaire fi le génie çft çn partie \irv> 
<sdâa. 4u. Jia^rd v)qA)^^>^^ a^^ris-s ^e ^ij^. 
• Ma pftr'4ej5ipab&i^ia6fi f é^ iV^yaM* 
•impioyé^fw M boBard pooft '%nMèib'gran£kn 
*:4(âen3 i pejàyeiii^ <ta ftf fetyîuH. >fey-jwf& éaa^ 
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JSufipoions que:- pour produire un nomme de 
génie, le hazard cîoive ïe conibincr en lui avec- 
l'amour de fa gfiure. Supjxoibns ençpre qu'un 
botiun^' naîÛèi dans^ un gouver^ç^ei^l loin 

(iSj^t au ctj:t ixo^iîÂC .^urfT vécu dans Icf 
ipoodQ, ,^ '3cvri| fQ0, aï^^ {a glpire 

teftîme qii'aur^ cjc^jaferyé pour les talcns ^ ia.fo-^ 
ciété particulière èù il s^i^ft. troûyé (à) ; ou. il^ 
aura véca dUns la- retraite, & dêvxa. aiàrs ce* 
xtiéme amouî pour la dôire , à Tétude de l'lti&< 
toire, au fouvenir des nonneoff- antiennement- 
décerne* à la vertu & au talent , enfin à ligno-. 
Tance du mépris quç i;ojicitO]^enS' Qnt.gourr 
ïune ou Tàutre., - 

SRppofpns au contraiiae^uecetiiONDiiiienaiire.' 
dans. un fiecle & fi|^f une %me àt gouverne-- 
ment où le méritsinok^^nm. . ^ans cette by--^ 
pothefe , il eft évident que fon amour pour la- 
gloire & ion gcnic. ne ferwtt point en lui rceu- 
vre du hazard , maia.iift?ia conltitution mémc; 
deTétat ; par CQnfé<|dlgit de. fon« éducation,, 
fur laquelle la. forme f^uveiiicmens jl tou-- 
jours la plus grande ififluence. . , ^ ^ ' 

Confidere-t-on refprit & le génîê moins com-. . 
me Teifet de rorganifatioii que du hazard,** 
il eft Cjertain » cou^me je Tai, déjà, dit, qtt'ea; 



(*) Il eft de telles fo ci étés chez tous les peuples 
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obfervant les moyens employés par le' hazard 
pour former de grands hommes , on peut d'après 
cette obfervation modeler un plan dy'ducatlott' 
qui les multipliant dan^ une nation^ y retre- 
ciffe infiniment Tempire de ce même hazard , Se 
diminue la part immenfe qu'il a maintenant à 
notre inftrudtion. 

Cependant fi c'eft à des caufes , à des accî- 
dens imprévus qu'on doic toujours le premier 
foupcon, par conféquent la découverte de toute^^ 
idée neuve , le hazard confervera donc tou- 
jours une certaine ihfluence fur les cfprits ; j*eir 
conviens ; mais cette influence a auiFi des 
bornes. 





- 1' 
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ET. so» Éducation, sai 

• •• ■ ' : ... 

C H A P I T R E m. ; 

I 

Des Umttés à poftr .pmnMAr:étà /umarA 

' .. . . ». .«*, . 

S I prefque tous les objets confidéres avec 
attention ne renfermoient point en eux la 
femence de quelque découverte ; fi le haxard ne 
partageoitj>as Vpcu-pr^^g^l^nient fes doos^ & 
n'ofFroît point à tODS des objets de la comparai- 
Ion defquels il pût réfulter des idées piandes & 
neuves , i'eipric i^rdt piefqu'en ntier le' di» 

du hazard. 

Ce feroit à fon éducation qu'on devrcit fa 
fcience, au hazard qu'on devroit fon efprit ; & 
chacun en auroit plus ou moins , félon que le 
hazacd lui autoit été nlus ou moins fayorable, 
Qr4 que nous apprend iit^ fujet l'expériçnce?^ 
Ceftque l'inégalité des efprits , eft moins m 
nous Teffet du partage inégal des dons du ha- 
zard , que de Tindiffereace avec laquelle on le 
reçoit.^ ^ ^ . . / 

L'inégalité des efpnts^doit donc être prîncîpar 
kment regfinlé^ comme l'jbfiet du. degré ^iïet 
xent d'attention portée à Pôbfèrvation des ret 
femblances & des diiférences , des convenance 
& des difconvenances qu'ont entr^eux les ob- 
jets divers. Or cette inégale attention eft en 
nous le produit nécelTaire de la force inégale de 
nos palfiqqs» . 
. Il n'eft point d^honime animé du defir ardenè 
de la gloire oui ne fe diftingue toujours plus ou 

moins dans l'ai( ou la fciençe qu'H culdve. U 
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" vrai^qiirentre deux hpiumêS également raf- 
roux de s'illuftrer , c'cfï le hazard qui, préfentant 
à Tun 4*^^ objets cle la conparaifon def- 
quels il^éfirite des-ktées plusfceonde$ & des dé- 
couvertes pim isqportantes , décide & fupédo-^ 
iioL Le hazaidqpir ritaftuoD^ qu'il ânia totW 
jours fur le choix des objets qui s'offrent à nous, 
conferyerii. donc tqiyours quelqu'infliience fur 
les efprits. Contient-on fa puiflance dans ces 
étroites limites , a ftit tout' le pQflîWe. On 
ne doit-p^ Vattendre , a quelque degré de oeiw 
&éHc(n^quPop J^ôrt^ fc^otce de fàiliçatiofiV 
ijvMlr firMejamàjè' de$ gen^ dt génie de toiv 
les. habitants d'un empire, Ce qu'elle peut , c'eft 
-de les y multiplier' c*êft de fiiire du plus grand 
nombre çîes citoyen^ , dçs hommes de fens & 
tl*efpjit Vôjîlà, juïte^Wr s'étend fon pouvait. 
Q'en eft aij^ gonrTéVeillcir Pmtentîon^ des <^ 
{oyeRS &le8 cncouiaçér k fe*Qir)tiiredltiiiiï&ten^ 
pe dont lai perfeâion prpQureroit en géncn^liiçl 
de bonheur à rhumtînité , & en particulier tr^rit 
d^avantage?; aux nations qui s'en occuperoient, 
] Un p^pie;, m PéducîttiûïV pmJblique dojïne- 
Voit du génie à vn certain tiomore dfe'cîtoïens , 
& du Jfeûs à. prefque tpus,, feroit fm$ CQn&ffiUe. 
le prémfet'^Fcupre (}e'lTOflvèm..Ec'ft«^Wt4a|r 

moyen d opcrer cet effet eft d^habityer de 
bonne heure les enfants,.», la feïigue (fe.raU 
tcntiQn. . ' ' ' . ' ' ' ' *: • 

I^'ftmeiices des 'âécéu vertes préPentées i 
ïàuSi par le hasard. , fs^nt tériles , fi Tatteh** 
tibri'ne les «écmàs. la ràreté d^ Faijtentibn 
produit çejle des Génies. que fiiîre potir • 

forcer les' hommes à Ftïpplicatîon ? Allijmef en 
iéux les. paffions de l'émulation , de la gloire & 
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fôirt 5 dôîi; regarder eti eux dôl&me la 

6^fe db^i Ift grande inégtlité de- hcvn e& 
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Jk lajo&mdt "^at^p-çk lm^siàetè dts dmte 

JcT RESClUE tous les Hommes font fans paffions^î 
&h$ amqdr pour la gloire. * 2. Loin d/to çiî 
âcer en eojc le! deâr, ïa plupart des Gonvernéi^ 
iients par unà geâte fir &uue politique , * îî 
chwcfreht'Hu ccmtr^fe'îi Pérdndrc?; Alors îndîG 
fexents à lû gloire-, les citoyens font peu c}e cas 
4e,i;eftimp jîi^t^çire;; & ç.^u d^effoxts ^^o^x i^ 

' Jç n£i .vois d^ns la ^upart des Iiommes.^quê 
flfes cpninierçans aviâès; S'îlè 'ârmehf , tfe.tfèft 
pdfntrdatis Perpérance' àe 'iïbniin fetir [tiotA 4 
quelque contrée nOuvéHè. Uniquement fcnfi* 
bîes à Tefpoir du gain , ce qu'ils craignent^^ 
ç'eftque leur vaiffcau ne s'écarte des routes fré- 

Ïaeptées. Or ces routes ne fonr pas celles déi 
ccattvcrtés.^ (Jtie fe hkvîteïoiiî par iftHaiaitt 
oà'liîtémpéiept)ttèi^de^Il9ésin lé 
Silotç fcrçç d>r relâcher^ n^eiï ^èttihoît ni iti 
terres , nHeî> habitants. Tt y fait de Teau , re*- 
met' à la voile &. court de nouveau les côtes 

fqur y échanger fes marchandifes.* Rentré en- 
n dans fc'pprt, il déïarmej^ & remplit le ma- 
^nfin du propriétaire. tl<*:^^tHeflès ^ des dei^ 
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Il eft peu de colons : & fur les mers de cft 
fï\onde , uniquement jaloux d'honneurs ^ de 
places , de crédit & de richefles , peu d'hommes 
s embarquent pour la découverte de vérités nou* • 
veUes» FiHurqim-doa^ s'étMMr^ & ees* déopti^ 
irertes fimt rares ?» 

^ Les vérités font ^ par, la- main dn ciel ^ femëes 

Ca & là dans une forêt obfcure & fans route. 
Un chemin borde cette foret : il eft fréquente ' 
par une intinité de voyageurs. Parmi eux il eft 
des curieux à qui TépaiiTeur & robfcurité méniLÇ; 

bois ^ mSfk» le.de/ir d'y pénétrer. Ils yjté^ 
tr^ht , m^is embanrâîJIes dans les; rqhçes / de#r * 
chirés parles épines & rebutés des les premiers" 

Îsas , ils abandonnent; rentrcprife '& regagnent 
5 chemin. D'autres , mais en petit nombre 
îuûmés ,,,non par une curiofité vague,,, mais par 
îul qefir vif & cjopftahlt de gloire s'énfoncenf 
ifeuis ~ h foréé ^ W âravërfèiît iês^ fondrières y K 
tie, cefTent de la parcourir jufqu*à cç^ que lé na^ 
^ard leur ait enfin découvert quelque vérité plys 
pu moins importante. Cette découverte faité -^ 
ils reviennent fur leurs pas , percent une route 
de cette vérité jurqu'AU g^nd chemin , ^ & tout 
Voyageur alocs ia regardé enpfdTiint» pércequé 
tdiis QA^ldes yeux>poarU'5Ppê^^ 
ne leur manquoit pour là 'découvrir que le defii: 

vif de la chercher , & patience Jié.ceiray:e 

four la trouver. ' ' " 

Un homme jaloux d'un grand nom fe met-il 
àla pourfuite d'ùiie vérité importante Vil dôiè 
s'armer de la jMitieoce da chaffevr. Il .èn èO; du 
Thilofophè comme du lauvage : le moindre * 
mouvement du dernier écarte de lui le gibier ; 
& la moindre diftradioh du premier éloigné de 
lui la réiité* Qi liea de rflii<;.i:iipnibki' Q.îie^^ 
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tenir long-temps fon corps & fon cfprit dans 
le même état d'immobilité ou d'attention; c cil 
le produit d'une grande paflion. Dans le fauvage \ ' 
c*elt le befoin de manger , dans le Philofophe 
c'eft celui de la gloire qui opère cet elFet. 

Mais qu'eft-ce que ce befoin de la gloire ? Le 
befoin du plaifir. AulTi dans tous pays où la 
gloire ceife d'en être repréfentadve , Je citoyen 
cft indifférent à la gloire , le pays ell ftérile en 
génies & en découvertes. Il n'en eft cependant 
point qui de temps en temps ne produife des 
hommes îlluftres ; parce qu'il n'en eft aucun oii 
il ne laiffe de loin en loin quelque citoyen , 
qui , frappé, comme je Tai dit , des éloges pro- 
digués dans rhiftoire aux talents, ne détire d'en 
mériter de pareîli , (S: ne fe mette à cet effet en 
ilpfête de ouefque vérité nouvelle. S'obftine-t- 
i\ à 'fa recnérche ? Parvient-il à fa tlécouverte ? 
Kft-il enorgueilli de fa conquête ? La porte-t^îl 
en triomphe dans fa Patrie ? Quelle cft fa fur- 
prife lorfque Tindifterence avec laquelle on 
fcqoit', lui apptend enfin le peu de cas qu'oa 
en fait. 

Alors convaincu qu'en échange des peines 
& des fatigues qu'exige la recherche de la vé- 
rité , il n'aura chez4ui qve peu de célébrité & 
beaucoup de perfccutîon , il perd courage , il 
fe rebute , ne tentç plus dcj^nouvelles décou- 
vertes , fe livre à la jparelTeJ, & s'arrête à moitié 
de fa carrière. 

Notre attention eft fugitive : il faut des paf- 
fions fortes pour la fixer. Je veux qu'en s'amu- 
fant l'on calcule une page de chiffres , on n'en^ 
calcule point un volume qu'on n'y foit forcé 
par l'intérêt puiffant de fa gloire ou de fa for- 
tune. Ce font Içs palfions qui mettent en ac« 
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tion régale aptitude que; les hommes ont i • 
i'efprit Sans elles cette aptitude n'eft qiï eu)}: 
qu'une puilTance morte. 

Qu'çft^ce encore une fois que Tefprit ? I:^ 
connoiïTance des vrais rapports qu'un certain 
nombre d'objets ont entr'eux & avec nous. A 
tquoi doit - on cetle reconnoiflQmce l A la mcdi^. 
tation , à ia comparaifon des objets. Mais que 
fuppofe cette coniparaifon ? Un intérêt plus ou 
moins vif de les comparer. L'efprjt eft donc en 
nous le produit.d'e cet intérêt li.non de ia ft. 
ppflfe plus ouin9ins grande ji:^e nos fens. . , 

Mais ^ jdita-t-Qn , Ti laiojfee de Jiotre conftî* 
tûtion.déterminoitj:elle de nos dçfirs ; fi Thom* 
me devoit foii génie à fes .paîlions .& fcs ,paC. 
fions 'à Ton tempérament , dans cette îuppofi- 
tion, le 'génie fqrolt encp;re en nous l'effet 
de Torgamfatioç ^^^^ de 
la • ISi atu.re^ ^ , ^ j ■ . ^ ^ « , d ' • • • - « . : • - 
^ . C'éft à lai(^çi:Iiiôa de ce poiji^t que fe réduit 
rr{âîi>.tcnant ^<pttc imiwtante qucillon : c'cft de 
rex^inçn de ce..faii.rqûe^dcpeud . 
lutioh. 

- • • : -, / • .:I x'..i:q -v!!'^ 

' • ... i! • 'y'. ' , \j *r ;; .J .-j k 1 irri'i 
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I. J Al CMte la fpttîfe.& la- mfcl^anoftçd^ 
théologiens^ .ïovt craindre 4ç leur parL 
Je fuis Honc^ fo^oé ^eti#uyël|ler de. temps 

en teitîps la lî^éme prcienion de foi , de ré- 
péter que je ;ne regarde point le hazarU conj* 
fue^ui} J^trc ; 4|ue je ^'en, fais point uiir^Uc^ 
4ue^ par ce^ wifi^de^ff^^ 1.% 
^.cH^mcnt^de$^jelç^^ g^WrMPPfr 
x^evons pas -les eauies ,v t/eit ^a^ce-iens 
qu'on dit du hâzard, ÏI conduit Jc ^dâ. Ce?» 
pendant tout le momie îait que .la mamcre 
remuer le .cornet & de jetter ce dé,, cfj; 

fF^^j^^ Inlei^Eîs. ^e.î d^fclaipfr^-i^ 
pçflp contre tes pallions, Çc, que i^Vp^î^cc 
nqus ^pjgr^d : ce fu jci^.^x'elt qpc faas cllcS y 
il nVft m grand Aiùfte, m grand General • 
ni gran4 JJJjiniftra., iii grand Poc^^ ni,grand 

dc,,hi yciite. ôx, tout ^ajipour çft ,paJïiom 
ipe ipnt 4on(E les .jpaffio.ûsrgwi dans leurs tra# 
JSftSr^^^^i^^^ fojJtehu Jes. %wt(>r^?i,' le$ 
LocKes , If s ^l?ailes>^« &c« Xeors, -^ecduvpr^es 
fi^ept ..le jpfU;;de t^iew^ iMdit^.ni,^ 
couvi&rtes ant luppofe une pour mite < mis ^ 
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' On n'eft point philofophe y lor^ii*iA«lMfi6i» 

xtvït au menfonge ou à la vérité , on fe li- 
vre à cette apathie & à ce repos prétendu 
phîlofophiqiic qui retient Tame dans Tengour- 
diiTement, & letarde fa marche vers la vé* 
f lté. Que cel état foit . doux , qu'on s'y trou« 
Sft à fabri de Feniie ft de la nireur* des bf. 
f ots & qu'en conféquencc ; le parejjeux Je 
^i/c prudent s foit^ • ruais qu'il ne fe dije 
'pàs Philofophe, Quelle eft la fociété la plus 
idangereufe pour la jeunefle ? Celle de ces 
hommès prudents , difctets , eft d'autatit ^ plds 
'fM <tfmuffer dans - 'Vadolefcènt 'tout* g^nte 
d'^uWtîbn , qu'ils lui môiftrent- *dai«' Tfc 
gnorance un abri contre la perfccution , pat 
cooféquent le bonheur dans Tinaclion. 

Parmi les Apôtres de ToiAveté , il eft queU 
qdefoSs âçs-'^ens 'de .beaucoup d'eljprit. Ce 
iMt^eeiix ililt nie doivent leur parcfle^ ^u^iiux 
dégoûts & aux . chagrins éprouvés ' dans k 
recherche de la vérité. La plupart dés au- 
très font des homines médiocres ; cè qu'ils 
tf(âirent c'eft que tous lë fôient. Ceft ïçûvic 
qui leur fait prêcher la parelTe. ' 

• 'Ottc faite 'pour éfchàbper; à h «idnaioft 
ab'^^ difôUursl^ Jin M^eâer fe^fîncérité : 
fe^raj^peMc? qxi'un intérêt ijibble où vil fa{t 
toujours^ parler les hommes / cjue Wïte fu* 
périorité.d'èfprit importune celui qui dédaigne 
fe /glbî'ré & s^enveloppe ^'une parefTe réiiutéc 
plîilofophiq'ué tnTun tél htimM 

tntérét d'etouffe^^dans let; o0siir$ les' gérmes 
.d'une ^muladoîi qui loi donneroit trop dei 
fupcrîeurs. ' - - . - > ' 

* tV- Le projet de la plupart des Defpotes 
eft de régner fur des efolaves i dé changer 

chaque 
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chaque homme en automate. Ces Defpotes 
réduits par Tintérêt du moment , oublient 
que rirabécilité des fujefcs annonce la chute 
de; .J^(VS , cinTeUç eft dellruftivc de leur Em-» 
pire , & qu'enfin il ett à la Tonguè* plus fà - 
cîle de régir un peuple éclairé 3 qu'un peuple 
Hupide. '.^ ) • • ^'1 
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Les hommes commurietncnt bien or- 
ganifcs font tous fufceptibles du même 
degré de paffîon : leur force illégale 
eft toujours en eux Teffet de la 
différence des poûtions où le hazard 
les place. Le caradere original de 
chaque homme ( comme Tobferve 
Pafcal ) n'^ft que le produit de fes 
premières .habitude^. 

CHAPITRE I. 

• ■ 

Du peu dinftuence de torganifation & du 
tempérament fur ks pajjtons & le carac^ 
tere des hommes. 

J^\J moment où Tenfent fe détache des flancs 
i)e la mere & s^ouyie les portés de la vie , 
il y entre fans idées , fans pafljons. L'uni. 

que befoin qu'il éprouve eft celui de la faim. 
Ce n*eft donc point au berceau que fe font 
fcntir les paffions de Torgueil , de Tavarice , 
de l'envie., de Tambition , du defir de Tet 

lime & de la gloire, Ces^ paffîoiis fiiâiçet 
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ta) nées au fcin des Bourgs & des cités ^fup- 
pofent des conventions & des loix déjà éta- 
blies entre les hommes , par conféquent leur 
xéanjo^ Société. De telie$ pitons fe« 
roieiit donc inconnues , & de celui qui porté 
au moment de fa naiflance ^ar la tempête 
& les eaux fur une côte deferte , y auroit 
été , comme Romulus , alaité par une Louve , 
^ de celui qui la nuit enlevé de fon berceau 
pat une Fée ou un Génie , feroitjdépofé.dan^ 
quelqu'un de ces châteaux encharitâ & folU 
taires où fe promenoient jadis tant de prin- 
cefTes & de chevaliers. Or fi Ion naît fans 
paffions Ton naît auffi fans caradere. Celui 
^ue produit en nous lamour de la gloire eft 
une acquifitlon, par conféquent un effet de 
l'inftruétion. Mais la nature ne nous doueroit^ 
eUe point dès la plus tendre enfance de Tef- 
pece d'organifation propre à former en nous 
un tel caractère ? Sur quoi fonder cette conjec- 
ture? A-t-on remarqué qu'une certaine difpoii* 
tion dans lés^ nerfs , . ies fluides , (ta les muù 
des , donnât cbnftamment la /tiéme manière 
de genfer , que la nature rétranchât certaines 



(a) So Kurope Ton peut , an nombre des ppOioot 
ftéticss , compter more la jalouGe. L^on y eft jalouK 
parce qu^on y eft vain. It vanité entre dans la comp6« 
fitfon deprefque tons les grands amours Européens. Il 
n'en eft pas de même en Aile. La j loofie y peut être un 
pur effet de Tamour des pîaifirs phyfiques. Sait-on par 
expérience ^«e plus les defirs des fuUaues font con- 
traints, plus ils font viFs, plus elles donnent & re- 
çoivent de plaifir. La jaloufie , fille de la luxure des 
lulunts & des vifirs » y peut çonftruire des Itrails 4 

¥ renfermer le& femmes* 



Digitized by Google 



292 . De l'Homme., - 

fibres du- cerveau dçsyna pour Jes ajouter à cc« 
lui dj;8 autres ; qu'en coméquençe elle iafjpkàt 
toujours à cèux-ci un defir vîf de la gloire ? 

Dans la fuppolition où les caractères ieroicnt 
Teffet de rorganifation , que. pourroît Tcduca^ 
tion ? J^e^ moral çhange-t-il le j)h) iiquc ? La 
maxime la plus vraie rend-elle Touie aux fourds ? 
Les plus (àge$ leqons d'iui précepteur applatiC» 
fent-elles le dos d*un boftu? allongent-elles 
la jambe d'un boitJUK ? Elèvent - elles la 
t^aîUe d'un pigméc ? Ce que la nature fait ^ 
elle feule . peut Je défaire. L'unique feutiment 
qu'elle ait dès l'onfaucc gravé dans nos 
cœurs y éft Tamour de nous-mêmes. Cet amout 
fondé fur la ienfibtiité phyfiqùe /eft commua* 
à tous les hommes. Aulfi , quelque diftcrentc 
que foit leur éducation , ce fentiment eft-il 
toujours le même en eux : aulli , dans tous les. 
temps & le; pays , s'eii-oa aimé , s'awe«t-on &! 
s'aimera-t-on (oujours de préférençe. aux a)i«* 
tVes. Si l'homme varie dans tous fes àutrëi 
fentiments , c ell que tout autre eft en lui^ 
l'efFct dc5 caufes morales. Or fi ces caufes. 
font variables , leurs effets doivent Tètreé 
Pour conllater cette vérité par des expérren- 
ces en grand , «onfiikeiai d'abMU l'hifto^ 
des nations. * , . 
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Des changements, furvmus dans h cara&era 
. des nations^ dt^ çcuifcs qui la onU, 
, produits^ '. • 

• • •» . t 

C» . . ' • * 

HAQ.UE nation a. fa manière particulier^^ 
devoir & de fentir qui forime fon caraâere ; 
êt chez tous les peuples , ce caracTere, ou' 
change tout-à-coup , ou s'altère pcu-à-pcu ^ 
félon les changements fubits ou infenfiblcs , 
furvenus dans la Forme de leur gouvernement » 
par conféquent dans réducation" publique (a)/ 
^ Celui des Franqois. dcj^ilis . long-témj^s re- 
éjirdé comme gai ; ne tùÎ pas toujpiirs tel..* 
• l/Ëmpereur Julien dit dés Parifiens, je les 
àime j parce que leur- car ail cre y comme le 
^mien^ ejl aitflere* i.Jcrieux. 
' Le caraâere des peuples, change donc. Mais 
dans Quel moment ce chaiigeiKient fe fait-il le 
plus ienfiblement appercevoir? d^ns lesmb- 
ihents de révolutions où les peuples padènf^ 
tout-à-coup de l'état de liberté à celui de l'ef* 
clavage. Alors de fier & d'audacieux quecoit: 
un peuple, il devient foible & puiiilanime ; 
il n'ofe lever fes regards fur Thommc en pla- 
ce ; il eft gouverné , & peu lui importe qui 
le, gouverne. Ce peuplç_exifiû. découragé fc. 



« 

^a) La ferme fin gouveni^ièairiit oà fou vUf &ft 
toujours pattic do notre édHcation. . i ^ • ^ 
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dit comme Vint de la fable : quel que foit 
mon maître , je n'en porterai pas un plus^ 
lourd fardeatu Autant un citoyen libre eft 
paOionaé pour U gloirp^ «de fa itatton, au-- 
tant uiï efclave eft mdiifërent ao bien 
publia Son cœur privé d'adivité & d'éner- 
gie eft fans vertus, fans talents : les facultés 
de fon- ame font engourdies : il néglige les^ 
Arts ^ le commerce, TAgriculture^, &c. Ce 
ii*eft point à des midns ferviles qu'il appas» 
^ent , difent les. Anglois , de ttavatller & d^ 
fertiliier la terre. Un Simonide aborde un 
empire defpotique & n y trouve point de tra* 
ces d hommes. Le peuple libre eft courageux^ 
firanc j humain & loyaL * 2. Le peuple et 
dave eft lâche, perfide ^délateur , barbare r 
il poufle à Texces fa (Gi^aute. SI l'officier trop 
févere au moment du combat a tout à re- 
douter du foldat maltraité; fi le jour de la^ 
bataille eft pour ce dernier le jour du reC. 
fentimeut; celui 4fi la féditton eft pareille^ 
ment pour 1 efclave opprimé Jleipur long-tempi 
attendu de la vengeance : eBe ^ çPabtant 
plus atroce que la crainte en a pfcs longn^ 
temps concentré la fureur .(ft)^ 

Quel tableau frappant d*un changement fu^ 
bit dans le caraftere d'urie riationi» nous pr4** 
&nce I:biftoire Romsunèi Qi^el .peujplê. avaot^ 
^élévation des Céfâr» montra plus de forcée, 
de vertu , plus d^amour pour la liberté , plus 
d'horreur pour L*efclayage , & quel peuple ( le 



(J>) ta (fepoiïfîon dé l^abà^-Jaffier-Alî.Kan , rjip«. 
portée dans la gazcttft .iô. tiei4fil 4a 3^ Juin 17^4 

«a eft k £reuvt* 
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trône des Céfars affermi ) montra plus de fo?- 
WefTe & de vilcté ? ♦ j. Sa baffeffe fatiguoit 
Tibère. 

' IndiiFérent à la liberté , Trajan la lui offire ; 
fl la refîife. U dédaigne cette liberté que (es 

ttncétres euffent payée de tout leur feng. Tout 
change alors dans Rome , & Ton voit à ce ca- 
raftere opiniâtre & grave qui diftinguoit fes 
premiers habitants , focccder ce caradere 
ger & frivole ipit Juvenal leur reproche dans 
ni Axieme fatyre^ ^ ' 

Veufc-on un cxeihple plus récent d^un pareil 
changement ? Comparons les Anglois d'au- 
jourd'hui aux Anglois du temps d'Henri YIÏl , 
d'Edouard VI, de Marie & d'Elirabeth. Ce 
peuple maintenant fi humain j û tolérant , fi 
.édairé, fi libre, fi indttflrietex , fi amide» 
arts & de la phiiôfbphie , n'étdft alors qu'un 
peuple efclave , inhumain , fuperftitieux , fans 
arts & fans induftrie. 

Un Prfftoe ufiirpe-t-rl fur fes peuples une au- 
torité fans bornas ? U eft fûr d'en changer lo 
caraâi^e , àfiAtiWr tràr adie , de la rendrer 
ùnânév^ 8k baflê. * 4* Creflr de cfe moment 
quIndiflFérents à H gloire, fes fujets perdent 
ce caradere d'audace & de confiance propre 
à fupporter tous les travaux , à braver tous 
ks dangers. Le poids du potiroir arbitraire 
brife en ew le rëflfort de Fémuiatiôa. 
• Qu'impatiewt dè là cmrtradiâîôn , * ç. le 
Prince donne le nom de factieux à l'homme 
vrai ; il a fubftitué dans fa nation le caradere 
de la faufleté à celui de la franchife. Que dans 
des moment» critiques , ce prince livré à (es 
flatteurs , ne trouve enfuite auprès de lui qu^ 
4ês ger^s tm mérite , à qui s'en prendre f A 

N 4 
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lui feol'; c'eft Itti-ménie qui jles-airendus tels.- 

Qui croiroit , en confidcrant les rhaux de 
la fervitude , qu'il fut encor des Princes affez 
petits pbur vouloir régner fur desefclaves jdes 
Princes aiTez . ftupides pour ignorer les chadige* 
ments funeftes que le defpotiûne opère danS; 
le caraâere de leurs fu jets ? , 
' Qi)'eft-ce que le pouvoir arljitraire ? Un ger- 
me de cal^ïmitcs qui , dcpofé dans le fcin d'un 
ctat . ne s'y développe que pour y porter le 
fruit de h mifere & de la dévaftation. Croyon^T; 
m ie Rioi de Pruffe. " Rien de meilleur » , dit- . 
il y dans un -difcours prononcé à rAcadémie) 
de Berlin , » que le gouvernement arbitraire ; 
55 mais fous des Princes juftes , humains & ver- 
3j tueux : rien de pis fous le commun des. 

wis^sy Ox que de rois de cette efpece .! Com- 
bien .compte-t-on de Titus , de Trajans &^ 
à^Anèonins î Voilà ce que penfe un grand hom*^ 
me. Q.uelle élévation d'ame , quelles lumières 
vn tel aveu ne fuppofe-t-il pas dans un mo« 
jiarque ! Qu'annonce en effet le pouvoir defpo- 
tique ' Souvent la ruine du defpote & tou^ 
jours celle de fa poftérité. * 6. Le fondateiji; 
d'une telle puiiTance met ion royaume à fonds, 
perdu : ce n'eft que Pintérêt viager & mal-en- 
tendu de la royauté , c'eft-à-dire , celui de 
Porgueil , de la parelTe ou d'une pailion fem- 
blable , qui fait préférer l'exercice d'un defpo-^ 
tifme injufte & cruel fur des efclaves niaUieu« 
reux à l'exercice d'une puiiTance légitime &[ 
bien aimée * 7. fur un peuple libre & fortunée 
Le pouvoir arbitraire cfl un enfant fans pré- 
voyance, qui facrifie fans ceiTe Tavenir au 
prcfenL 

Le plus redoutable ennemi du bîen public 
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-tiètt poîfrt le trouble ^ ni la. fcdition» , ;mais^ 
le defpotifme. * g. U change le cvaftere a*une' 

nation , & toujours en mal ; il ay porte que 
des vices. Quelle que foit la puifTance d'iia. 
Sultan des Indes , il n'y créera jamais de cî^ 
toyens magnanimes. 11 ne trouvera jamai^. 
âans fes eiclaves les vertus des bômmes 1k • 
bres. Là chihiie né thre d'un corps, mixte qu'au-^ 
tant d'or qu'il en renfernle , & le pouvoir le» 
plus arbitraire ne tire jamais d'un eillave qua 
la baffe iTe qu'il contient. • • 

L'expérience prouve donc que le caractera 
& i'efprit des Peuples changent avec la forme 
de leur gouvernemeot ; qu'un gouvernement 
différent donne tour-à-tour à la même nation 
un caractère clevc ou bas » conitant ou léger 
courageux ou timide,. 

Les hommes apgoxtânt donc en naiifant,* 
ou nulle difpofitiAn s ou dés diipofitions à tous 
Jies vices & les veitu^:. contraireai* Ils ne font 
donc que le fMroduit de leur éducation. Si le 
Perian n'a nulle idée de la fcrv iiuJc , c'eft un 
effet de leur différente inilmelion. 

Pourquoi , difent les /itrangers , aapper<;oîir<« 
on d'abord dans les François qu'un même e& 
prit & ua même caraâere , comme une même 
phyfionomie dans tous les Nègres.' C'elt qr.e 
les François ne jugent vîv ne penfeut point d'a- 
près eux , * 9. mais d'après les gens en place. 
Leur manière de v^oir par çcîtte raifon doit être 
affez uniforme. Il en eft des François comme 
dé leurs femmes , ont-elles mis leur rouge , 
font-elles au fpeAacIe ? toutes' femblent portci 
le même vifage. Je fais qu avec de l'attention 

1 OA découvre toujours quelque différence ^ 

N $ ' 
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tre les caraûeres Se efprits des indivîdiis^ 
mais il faut du temps pour rappercevoir. 

L'ignotance des Franqois , Tinquilition de- 
l0ur police ^ le crédit de leur; clergé les rend 
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reit par-tout ailleurs ur it telle eit j 

de la forme du gouvernement fur les mœurs & 
le caradtere des Peuples , quel changement 
dans les idées & le caradere des particuliers 
ne doit point produire les chwgemeau UDif^^m 
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CHAPITRE III. 



Des changements Jurvenus dans le caraiicre 

des jianicuiiers» 



qui s*opcic en grand & d'une manière 
frappante dans les nations , s'opère en petit & 
tfiin.ftiim^njeye moins fenâbie dans les indi- 
vidus* Prefi)ue tout changement dans lei|rs po«- 
fitions en occafionne dans leurs cataâeres. Un 
Komme eft féyere , chas>rin , impériemc ; il 
gronde , il maltraite les elclaves , fes enfants , 
fes donieftiques. Le havcard l'égaré dans une fo- 
létfU fe retire la nuit dans un antre. Des lions 
y repofent Cet homme y conferve-t41 fon ça*** 
faâefe dur & chagrin i Noh : il fe tapit, dans; 
nn coin de Fantre & n*excite par aucun gefUr 
là fureur de ces animaux. 

De Tantre du lion phyfique , qu'on tranf- 
piorte ce même homme dans la caverne du liom 
iBoral : qu'on l'attache au fervîce d^un prince* 
cruet & deipotcr ; doux ^ modéré en préfence* 
dbim^e, peut-être cet hotmorderiendra-t-iK 
le plus vil & le plus rampant de fes efclaves» 
Mais , dira-t-on , fon caradere contraint ne- 
fera pas changé : c'eft un arbre courbe avec 
effort que fon élafticité naturelle rendra bientôlr 
à& première ferme; Eh cpoi f n»qpine-t^on* 
que cet arbre quelques années affu jetti par dcs^ 
cables à une certaine courbure put jamaî*; fe re- 
drefler ? Qiiiconque allure qu'on contraint Sc 
^'9iV AC. chaojfç ËW^Jm caracleres.^ Pf^iti^ 




a. 6. 
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rÎQii aiitre chofe, fi-n on qu'on ne détruit point 
un inftant des habitudes ancienncmciit con- 
tractées. 

L'homme- d'humeur la conferve , parce qu il 
a toujours quelqu'inférieur fur lequel il peut 
1 exercer. Mais qu on le tienne long^temps e» 
prefence du lion ou du defpote , nul doute" 
qu une contrainte longue / repétée & transfor-* 
mee en habitude , n'adouciffe fon caractère. 
• En gênerai ^ tant qu'on eft jeune affez pour 
contrader des habitudes nouvelles , les feuls* 
défauts &: les feuls vices incurables , ibnteeux 
qu'on ne peut corriger fans emptoyer ' des*' 
moyens dont les mœurs , les loix ou la eou- • 
^ume ne permettent point lufage. I! n'eft rien ^ 
djmpoffible à' f éducation : elle fait danfer * 

QiiV)n médite ce fujct, Ton fentira que no-.^^ 
tre première nature-, comme le prouva Pafcal , : 
& Texperjence , n'eft autre diefe que notre 

première habitude C^O- * 

L'homme naît fans idées , fans pafllons ; il • 
naît imitateur ; il eft docile à l'exemple : c'eft 
par conféquent à rinftruftion qu'il doit fes ha*' 
bitudes & fon caradere- Or* je demande-pour*- 
quoi des habitudes contmâ;ces pendant un ccr*.* 
i^ïi temps , ne ieroient pas à la longue di<* 
truites par des habitudes contraires. Que de^ 
gens ne voit-on pas changer de caradere félon 
le rang, félon la placei différente qu'ils occu- 
pent à la cour &.dsms le miniftere , enfin félon ' 
changement arrMré dans leufs pcrfitions*. 



(«) Sî-rauteur cîe l'Emile a nie Ta vérité de têt * 

MiQiDi i 6'eft Vk% n'e pas ùi& U ftft» deFafcal. 
é 
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Iburquoi le bftodîl ^ toinfpoité d'Angleterre en 

Amérique , y devient-il fouvent honnête ? C'cft 
qu'il devient propriétaire, c'eft qu'il' a des 
terres à cultiver , & qu'enfin fa poiition a 
changé. 

Le militaire eft .dans les campà dur & impi«f^ 
to^able ; Tofiicier accoutumé à iroir couler te* 
fang , devient infenfible à ce fpeftacle. Eft-iF 

de retour à Londres , à Paris , à Berlin ? il - 
redevient humain & compatiffant. Pourquoi 
regarde-t-on chaque caractère comme Tettet 
d^une ' organifation particulière, lorfqu'on ne- 

feut déterminef quelle eft cette oiganifation 
ourquoi chercher dans des qualités occultes 
la caufe d'un phénomène moral , que le dé«- 



veloppement du fentiment de Famour de foi , 
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CHAPITRE IV. 

De i amour ét JbL 

JL»'HoMMB eft fenfible au plaifir & à la doea^ 
kur phyfique : en ccmfëquence , il fîiit l'un Sé 

cherche Tautre , & c eft à cette fuite & à cette, 
lecherche confiante qu on donne le nom d'a^ 
mour de foi. 

Ce fentiment oSt Teffiet immédiat de la fenfi^ 
lulité phyfique , & par conféquent commun à* 
tDW & iufi^aaiftble 4 Fliommè. J-en donne 

£Qur prettve fil permanence , l'impofTibilité de 
5 changer , ou même de l'altérer. De tous 
les fentiraents ^ c'eft le feul de cette efpece 
.mous lui devons^ tous nos defirs , toutes net 
Mflions : elles ne peuvent être en nous que* 
rapplicatioa du fentknent de* ramout de M k 
tel ou tel objets 

C'eft donc à ce fentiment diverfement mo- 
difié félon l'éducation qu'on refoit , félon 1er 
Gouvernement fous lequel on vit , & les poiW 
tiens différentes oà troi\ve*, qu'on doib 

attribuée rétennante diverfité diss paffioœ* Aar 
des caraâeres. 

L'amour de nous-mêmes nous fait en entier 
ce que nous fommes. Par quelle raifon eft-on » 
fi avide d'honneurs & de dignités ? C'eft qu'ost 
sTaime , c'eft qu^on defire fon bonheur , & par 
iionfêquent le pouvoir de ie le procurer. L'a>^ 
fiiour de la puUTance & des moyens de l'ac^ 
,<)^éiix. cil. dune;, nécêllaiiexuent lig. àtna» î^iioms- 



Digitized by 



nie à l'amour de lui-même; * lo. Chacun 
^ttBaanéar , parce que cbacon^ endroit ac:^ 

croître fa félicité, & pour cet effet que tous 
lès concitoyens s'en occupaffent. Or , entre 
tous les moyens de les y contraindre , le plus 
Sit eft celui de la force & de la violence. L'a«> 
moar du pouvoir fimdé fiir celui du: bonheur 9. 
^ donc Tobjet commun: de tous nos defirs*. 
IL. Auffi les richefles y les honneurs , la 

Îjloire , l'envie , la confidération , la juftice ^. 
a vertu , Tintulcrance , enfin toutes les paf- 
iions fadices(âà ne font - elles en ^ous. gue. 
l'amour du. pouvoir: degiute ibus. ces nomir. 
différents». . l 

Le pouvoir eft Tobjct unique de la recher- 
che des hommes. Pour le prouver , je vais 
montrer que toutes les palTions ci-defïiis citées 
ne font propxem^t nous que, l-amoiu: Au 
fouvQÎr & f en conclurai que cet amouij; 

int .comm^.à.* tous ^ tous font fiiiceptibles 
lii defir de l'eftime & dé ta gloire , par con* 
féquent de refpece de pafTion propre à met- 
tre en aftion Tégale aptitude qu'ont à l'efprit. 
. ksjioiïyne^ 




(«) Tout 011 nbm eft paffîoii fhâice , àPelccepaM 



f ? % .! >• ' .î. ) * .1 \ ti . 
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CHAPITRE V. 

• I 



/De f amour des lUJuiûii ^ de là glaire* .c 

^ ■ .«âî« ^ « »«v 

jT^^ La téte des vertus cardinales , on place 
lu force & le pouvoir : c'eft la vertu la plus' 
& peut-être la feule vraiment eflimée. Le mé^ 
prirf eft le partage de la foibleife, - ^ » \ 
' D*ou naît notre dédain pour- ces nations 
Orientales , dont quelques-unes nous égalcnt^ 
tn induftrie , comme le prouve la fabrique de 
leuts étoffes, & dont çlufieurs nous furpaffent 

Î^eut-être "eh 'Vertus focialôs ? M■cprifons-^ous^ 
implemeht en- elles la' baffeflfc ^vec- laquelle 
elles fupporftnt joug d*uft <fcf}JotMme'hon- 
teuK & cruel ? Un tel mépris feroit jufte ; mais 
lion , nous les mcprifons comme Ulches & novi 
exercées aux armes. C'eR donc la force * 12. 

Îu'on refpeéle & la foibleffe QU*on méptrife^ 
/amour de U force & du^protivou efl^commâii 
i tous (a). Tous le défirent : mais tous, co^me 
^'cfar ou Cromwel n'afpirent point à un 
pouvoir fupreme ; ^eu d'hommes en conqoî- 
ivenc le proia.î. euçQsre mAn^ font àp^itée de 



(«) L'homme ftnt defif» rhomme qui b croit par* 
latIcflMnt heumix » &nrit fans doute lafatible à 
l*amonr du pouvoir. Eft-il dts homniM de cette e£> 

pece } Oui i mil sa tcpf aofibiç fiour y «jr^ 
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L'efpece de pouvoir qu'en général on fou^^ 
)iaite cil celui qu'on peut facilement acquérir.' 
Chacun peut devenir riche , & chacun defire ^ 
las richeifes. Par elles , on fatisfait à tous' fes ' 
goûts , on fecourt les malheureux , on obh'ge . 
une infinité d'hommes , & par conféquent on ' 
leur commande. 

-^lâ gloire , comme les richeffes , procure le 
pouvoir , & Ton en eft pareilienient avide. La ' 
^oire Vacquiert ou par les Armes ou par TElo- ' 
quence; On liit quelle eftime on avolt à Rome.' 
& dans la Grèce pour l'Eloquence : elle y con-* 
duifoit aux grandeurs & à la puiflance. Magna 
vis ^ magnum nomen , dit à cefujet Ciceron , - 
Jiint unum ^ idem. Chez ces peuples un grand 
nom donnoit unr grand pinivoin L'Orateur oé- 
letnpecommandoit à une multitude de Clients^ 

Or , dans tout état républicain , quiconque eft 
fuivi d'une foule de Clients , eft toujours un ci-*^ 
toyen puiffant. L'Hercule gaulois* de la bouche* 
duquel fortoit une infinité de fils d'or étoit l'em- 
blème de la force morale de TEloqu^ce, Mais 
pourquoi cette éloquence jadis fi refpeâée, 
n'eft-elle plus maintenant honorée & cultivée 
qu'en Angleterre? C'cft que par -tout ail- 
leurs * elle n ouvre plus la route des hon« 
neurs. 

L'amour de la gloire , de l'eftime , de la confia 
délation , n'efl: donc proprement en nous que 

l'amour déguifé de la puiflance. 

La gloire , dit-on , eft la maîtrefle de pref- 
que tous les grands hommes : ils la pourfuivent 
à travers les dangers ; ils bravent pour l'obtenh: 
les travaux de la guerre , les ennuis de l'étude 
& la haine de mille rivaux. * 13. Mais danr 
^uel pays? Dans ceux où la gloire faitpuilTaa- 



Bçé , D e l* -H o m .« b ^ 

ce. Par-tout où la gloire ne fera qu'un vaîn tître , 
où le mérite fera fans crédit réel , le citoyen 
indifférent àTeftime publique fera peu d'efforts 
pour Tobtenir. Pourquoi la gloire eft-elle re* 
gardée comme une plante du Sol Républicain^ 
qui dégénérée dans les pays de^otiques, n'y 
pouffe jamais avec une certaine vigueur ? 
C'eft que dans la gloire on n'aime proprement 
que le pouvoir , & que dans un gouvernement 
arbitraire , tout pouvpir difparoit devant celui 
du deQ>ote. |>'homiiie qui pafie la nuit fous 
Içs armes on dans fes buream^ s'hnagintf 
aimer Teftime, il fe trompe. L'eftimc n'eft qùe 
le nom qu'il donne à l'objet de fon amour , & 
le pouvoir eft la chofe même. 
. Sur quoi j'obrerverai que ce même éclat ^ 
que cette mimt pBifltMe éoùt qDdqnefcm 
k gloire eft environnée, & qurnoiis m rend 
fi chère , doit fouvent nous la rendre Officibib 
V 4âas nos concitoyens » & de-ià rcavie» 
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CHAP ITRE VL 



De fcnvie. 



£ mente 9 dît Pope , produit l'envfecott^ 
Bie le oorps produit Pombre. L'envie annonce 
)e mérite, comme h fvmëe rincendîe & la 

flamme. L'envie acharnée contre le mérite, 
ne le refpertc ni dans les grandes places , ni 
fur k Trône. Elle pourfuit égakment un Vol- 
taire , un Cattnat , un Frédéric. Sî Von fe. 
f^ppeUott fottvent jufqu'où fe porife fa fureur 
peut-^re - qu'eflfrayéy des malheors ftm^ for' 
les pas des grands talens , on feroit fans çou* 
l^e pour les acquérîr. ^ 
L'homme de génie qui fe dit à la lueur de 
&f kmpe : ce foir je finis * ' ftidft " ouvtage ï 
demain eft le jour de la récompenfe ; demate 
le publia reconnoiflant s'acquitte enveirs moi 'r 
demain enfin , je reçois la couronne de Fim-* 
mortalité. Cet homme oublie qu'il eft des, 
cavkux. En efFet , demain arrive ; Pouvrage 
eft publié i il eft excelle^it , & Je ^blic n'acJ 
iruittê, pbint fa dette, t'envie détourne loia 
de Fauteur le parfum' fuave des éloges (a X 



[«) De toutes les paflîons î*emfîe eft la phis dé* 
teftnble. Le portrait qu'eo £ait , je ne lais quel 
poète, eft efFrûyant. 

' La compaffion , dit-il , s'attendrit fur Tinfortune: 
des hommes : Teavifi »'ea léjpuU & trouve Sà joît? 
âaos iems fdnes» 



Digitized by Google 



308 . De l'Homme, 

Elle y fubftitue l'odeur empeftce delà jcritiquc 
& de la calomnie. Le jour de la gloire ne luît 
prefque jamais que fur la tombe des grands 
liommea^ Qui mérite 4'eftiine , rarement en 
jouît ; & quifeme le laurier, fe repofe rare- 
ment fous fon ombrage { b), ' 

^ Mais l'envie habite-t-elle tî)us les cœurs .'^il 
n'en eft point du moins où *elle ne pénétrci 
Q>ie de grs^nds hommes ne leuveot fmSnr dtà 
concurrens , ne veulent entrer en' partage 
d'eftime avec aucun d© leuts concitoyens, 
. & oublient qu'au banquet de la gloire , il 
faut , fi je i'ofe dire y qiie chacun , ait fa 
portion! ^ • . . / ; 

Les ames même les plus nobles pirétmi 

ftielquefoi&roreilleil'envfc ;cIIesTéfiftcht!àfe§ 
cpnfeils ; mai$ non. Ëins elïbm. La nature a 
fàit rhomme envieux. Vouloir le changer à ccfc 

■r , • • ...» • J- r. «• •, 

: / • ' " - — ■ — r-rz r— -t 

n il*«ft ttÂBt de pal&ïn qui ne fe propofe quelque 
plaifir pour idbjst Le. malheur d'autrui eft le lèul 
gue fe propofe reovfe«. 

te mérite s'indigne de la profpérite' du méchant 

ft du ftupide , & Tenvie de celle, du bQp. & da 
Qrlfitnel* ' ' * • 

/t'smoilt ft ta ùolere allumés dans une ame y 
mlent une heure, un jour , une années Teuvie la 
lOfige jufqu'au tombeau. ' . . 

Sons la bannière de Tenvie marchent h haine la. 
calomnie , la trahifon & la cabale. ' - - » 

Par-tont l'envie traîne à fa fuite la maigreur de 
la famine, les venins de la peftc & la rage de la. 
guerre. • ^ . 

C«) Si les grands écrivains deviennent après leur 
mort les précepteurs du genre humain, il faut con- 
venir que de leur vivani , ii» précepteurs font biea 
t**tiesjpar leurs tlwves» • - . ^ • 



Digitized by Google 



B T s ax É. O U C À T I O N. 



égard , c'eft - vouloir qa'U ceiTe de Vatflier ; 

c eft vouloir rimpolTible. Que le légiflateiir ne 
fe propofe donc point d'impofer liience à If 
jaloulie , mais d'en rendre la rage jmjïuifft^iite , 
& d'établir , comme en .An^eterre, des loix 
prdfpfes à protéger Je latérite contre rhumew 
du miniftre & le (anatîfme du .Prêtre. C'eft 
tout ce que la fagefle peut en faveur des talens. 
prétendre plus 6c le flatter d'ancantir Tenvie , 
c'cft folie. Tous les fiecles ont déclamé contre 
ce vice. Q^u'ont produit ces déclamations^ 
Rien. L'envie exifte encore &. n'a rien perdu 
de . foA activité , parce que riea ne change Ift 
liature de Thomme. 

' Cependant il eft un moment où Fcnvie lui 
cfl inconnue : ce moment eft celui de la pre- 
mière jeunelle. Peut - on ^ encore fe flatter de 
âirpafler ou du moins d'égaler en mérite de$ 
hommes déjà honorés de Teftime publique ; 
clpére-t-on entrer en partage de la confidéra- 
tion qui leur eft décernée ? Alors plein de 
fefpedt pour eux, leur préfence excite notre 
émulation : on les loue avec tranfport.^ p^cè 
qu'on a intérêt de Içs loyer .& d'acoi^tumer le 

fmbiic à refpeéier en eux nos talens futurs. La 
ouange eft donc un tribut que la jeuneflfe paye 
volontiers au mérite , & que l'âgç mur lui refu- 
fera toujours. 

A trente ans l'émulation de vingt s'eft déja^ 
taiûsform^ en envie. Perd-on l'efpoir d'égaler 
ceus; qu'on. admire, l'admiration fait plac^à 
ht haine. La reffource de l'orgueil , c*eft le 
mépris des talens. Le vœu de l'homme médio- 
cre , c'eft de n'avoir point de fupérieur. Qiie 
d'envieux répètent tout d'après je nef^s 
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' Je faime (T autant plus que je t'ejlime molnsl 
Ne peut-on étouffer la réputation d'un honu 
tue célèbre, on exige du moins de lui la plus 

S-ande. modeftte. L'eii^ieux^ a reproché à 
îderot, jufqu^à oe$ môts du commencement dé 
fon interprétation de la nature, jeune homme ^ 

£ rends êff Us. Von étoit jadis moins difficile, 
e Jurifconfulte Dumoulin dit de lui : Mol qui 
ri ai point d'égal , ^ qui fuis fupéricur à tout 
kmonck. Tant d^aâes d'humilité exigés Biain^ 
tenant de la p^n des auteurs, fuppofe un fin-* 
gulier accroilTement dans l'orgueil des leéleurs. 
Un tel orgueil annonce la haine du mérite ^ 
& cette haine eil naturelle. £n cflTet, fi jc^louiC 
àe leur faionheur , les hommes défirent le pou« 
voir & par conféquent la gloire & la confia 
dération qui le procurent , ils doivent détefter 
dans un homme trop illuftre celui qui les en 
prive. Pourquoi dit -on hautement tant de 
mal des gens d'efprit ? C'elt qu'on fe fent 
intérieiirement' fotcé d'en pètifer du bien* Lor&' 
qu'on tire le gâfeau des rois; Ton en confervje' 
une part pour Dieu ; lorfqu'on détaille le mérite 
d'un homme fupérieur , on lui trouve quelque 
défaut , c'eft la part de Tenvie. 

Ne s'éleve-t-on point au-deflus de fes con- 
citoyens 9 on veut les abaifler jûfqu'à foi. Qui 
ne peut leur être fupérieur^ veut du. moins 
vivre avec des cgapx. * 14. Tel çft ^ fera tou^ 
jours Ihomme, 

Parmi les âmes yertueufes & les plus au-r 
tdelfus de la jalo^fie 9 peut-être n'en eit-il au*, 
cune qui ne foil: ea ce genre fouillée dé quçlque' 
tache légère. Qui peut en elfiet fe vaintçr dlaToir' 
toujours loue courageufement le génie.'' de 
M'àYQU à cet égeu:d jamais dijOiimuléfon cilime ^. 
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de n'avoir pas , en préfence du maître , gardé 
un fdence coupable , & dans les éloges donnés 
aux talcns , de n'avoir point ajouté un de ces 
mais perfides 9 ^ui fi fou\reat échappent à la 
^akuifie U). ^ 

Tout grand talent eft en général un objet de 
haine , & delà rempreflement avec lequel on 
acheté les feuilles où Ton déchire cruellement. 
Quel autre motif les feroit lire ? Seroit-ce le 
4efir de perfedionner fon goût * ? Mais les 
auteurs de oes feuilks ne (bnt ni des Longins -, 
ni des Déspréaux : ils n^ont pas même la pré- 
tention d'éclairer le public. Qui peut compo- 
fer de bons ouvrages ne s'amufe point à criti- 
•quer ceux des autres. 

L'impuiflance de bien faire produit le criti- 
que. Sa profeAion eft humble. Si les Desfbntai^ 
nés plaifent , e'eft jen qualité de confelateurs d^ 
îbts (b), C'eft Tamcrtume de leur Tatire qui 
proclame le génie. 

Blâmer avec acharnement , eft la manière 
de louer de Venvie. C'eft le premier éloge que 
reqoit l'auteur un bon ouvrage , & le feul 
qu'il puîffe arradier de fes rivaux. CPeft à 
regret qu'on admire ^ c'eil uniquement foi 



(4) Q]se dl'bommes donnent aux anciens la préfe. 
teaae fur les nsilcrnes , pour n*être pas Forcés dé 

r^connoitre dant Hur focim un Loske , nn Sénéfue^ 

un Virjçile , .» 

Çb) Racine & Pradon font chacun une Phéifre. Les 
Deifonttiaes du fiecle s'éjeverent contre Racine, 
lenr critique eut du fuccès. £lle déchargea quelque 

aenif lia fiHs du p oida infiçf ortabU dcr Pdkiates» 

«* - 



/ij^\m veut tronvqr -fftîmable» II n'eftpr^foue 
jpoint d'homme qui ne paryieiuie à fe Jie perui»- 
der. A-t-on le fens commun ; on le préîere au . 

gcnie. A-t-on quelques petites vertus P On les 
met au-dcHus des plus grands talens. On^déprifc 
4K)ut ce qui n'eft pas foi. . " 

. En fait d'envie , il n'eft qu'un homme qui 
jpuifle s'en croire exempt. C'eft celui qui ne s'efi; 
jamais examiné. 

Le génie a pour protedteur * i6. 8c panégy- 
rifte la jeunelTe & quelques hommes éclaires 

vertueux. Mais leur impuifTante protedion 
"ne lui donne ni crédit n} cpnûdération. Quelle 
eft cependant la nourriture commune du talent 
'& delà vertu ? La confidération & les éloges. 
Privé de cette nourriture , Tun & l'autre lan- 
jguit & meurt ; Tadivité & Ténergie de l'anic 
6'éteignenl;. C*eft^ la flamme qui n'a i>lu3 rien à 

dévorer. ... 

En prefque tous les gouvernements , les ta- 
lents , comme les prifonniers des Romains^ 
condamnés & livrés aux bctes , en font la 

i)roie. Le génie eft -il en mépris à la cour? 
'envie fait le refte. ♦ ig. Elle en détruit juf- 
qu'à la femence. Le mérite art-il toujours i 
lutter contre l'eiivie , il s'y fatigue & quitte' 
l'arène , s*il n'y voit point de prix pour le 
Vainqueur. On n'aime ni l'étude ni la gloire 
pour elles-mêmes , mais pour les plaifirs , Tet 
time & le pouvoir qu'elles procurent. Four-^ 
quoi ? C'eft qu'en général ondefire moins d'être 
eftimable que d'être eftimé } c'eft que , jaloux 
de la gloire du moment , * 19. la plûpart de» 
écrivains , uniquement attentifs à flatter le 

£oût de leur lieçle & leuc nsKiga» * 20. 
*** ' • * ««A 
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fie lui prérentent que les Idées du jour , det 
idées agi'éables ;à l'homme en place , par la 
firoteâion duquel ils efpéreut obtenir ar« 

;gent , confidérâtion & même un iiiccés éphé« 
«nere. 

Mais il eft des hommes qui le dédaignent. 
Ce font ceux qui , tranfportés en efprit dans 
ravenir , & jouiflant d'avance des âoges de 
la confidéradoH de la poftérké , craignent de 
furvivrc à leur réputation, * 21. Ce fcul motif 
leur fait facrifter ia gloire & la confidérâtion 
du moment à TeCpoir quelquefois éloigné d'une 
gloire & d'uae confidérâtion plus grande. Ces 
hommes font rares. Us ne défirent que i'eftinfe 
des citoyens eftimabies. 

Qu'importe à Marmontel tes cenfures * 22. 
de la Sorbonne ? Il eut rougi de fes éloges. La 
couronne trcffée par la lottife ne s'ajufte point 
fur la téte du génie. Ceitle nouvel ornement 
tl'architeAure dont on avoit en Languedoc 
couronné la maifon quarrée. Un voyageur 
paffe devant rédifice ^ & s*écrie : » je vois le 
château d'Arlequin fur la téte de Céfar. 

Qu'on n'imagine cependant pas que le 
citoyen le plus jaloux d'une eftime durable > 
aime & la gloire & la vérité même. Si telle eft 
la nature de chaque individu qu'il Ibk nécef^ 
fité de s'aimer de préférence & tous , Pamour 
du vrai eft toujours en lui fubordonné à Pa- 
mour de fon bonheur : il ne peut aimer dans 
le vrai que le moyen d'accroître fa félicitée 
Auifi ne recherche-t-ii ni la gloire ni la vérité 
dans le pays & les gouvernements ou l'un & 
f autre (ont méprifés. 

Le réfultat de ce chapitre & du précédent y 
Tome * 0 
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c*cft que la fureur de Tenvie , le defir des tU 
chefTes & des talents , Tamour de la con(U 
dération » de la gloire & de la vérité , ne {ont 
.iaiiiai& dans Thomme que Famour de la fbroe 
& du pouvoir * déguifé fous gcs nom di£i 
férents. 




/ 



ùiyiii^ed by Google 



E T . t^i'. ^ D y C .A T. 1,0 N. . 3ï| 

De la Jufiice. 

A juftice eft la confervatrice de la v|c ^ 
de la liberté des çîtoyenç. Chacun v«u| jouir 
jde |e3 diverfe^: propriétés. Ciiâcun aime âonp 
]a juftice dans les autres , & vétit qu'il iott 
juite à Ion cgard. Mais qui lui feroit defirer de 
rétrc il l'cgard des autres ? Aime-t-on la juftice 
pour la juftice même ou pour la confidératioa 
qu'elle procure ? C'eft l'objet de mon examen. 

L'homme s'ignore fi fouvent lui-même ; 
on apperqoit tant de contradiâion entre fa 
conduite & fes difcours {a) que pour le con- 



(a) En, morale JSMme en j^'gioii $ il eft peu Je 
Tertueux & beaiicdup^*d'lifB0cme£. Mille gens le pa- 
tent des fentiments qo*îls n*oiit ni ne peuvent avoir» 
Compare-ton leur coodnsce avec lem difeours ? On 
ne voit en eux que dies fn'nons ^iii veulent faire 
des dupes. On doit en général fe méfier de la pro- 
bité de qRfconqne affiche des' mcenrs trop aufteres & 
fe donne pour Romain. H en tfk qui fe montrent 
réellement vertueux au moment que la telle fisleve 
êc qu'ils vont jouer un grand rôle fur la fcene de 
ce monde. Mais dans le déshabillé combien en ed-il 
qui confervent la même hoiiiiéteté & font toujours 
juftes ? 

Ce qui m'affure de Tamour des premiers Rcimins 
pour la vertu, c'eft la connoiflaace de leurs lofv & 
de km s mœurs. S«ns cette cornirjŒnce , la vertu 
^ £gmiiiii& modernes mu feroit TuPpcdler celle ilt:> 

0* 
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fioiire 9 t'eft dans fes aAioiiSiS^iiaQft û natuDi 
laéme ^u'ii k faut étuàiot^ 

I I I ii f I Kl iBii . I I I iiii mmmgmmmmÊtm»ÊÊmêÊÊÊÊmÊÊmm 

Dremiert , je dii^là» otmne k CMBnl 4t BeL 

.Llummit JoAt » ouit Maire, ne prékead poisfe 
idmer la juftice pour la inftice méaie. Bft-oa fiwt 
imoG^? Oo •vottefans koole que daot toales fet 
Muons , on B*etit jamais qoé (on bonhenr en viie | 
•mis qtf^ Pi toujonrs confondn af ee eelnî de ft| 
fçasitoj&iXh Feu Ip placent aufli hesreuiiuxuiU» 
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CHAP IT RK VIIL 

Jk la JuftUe tot\pdérée dam t homme de Ut 

nature, 

ÎPoUR juger rhommc, confidérons-Ie dans 
fea état primitif , dans celui d'un Sauvage 
fncpre &rouche. £fUce l'équité que ce Sauvaeef 
' aime & refpeéte ? Non : mais la force.. Il ira 
ni dans fon daeor d'idée de la juftice , lii dans 
fa langue de mots pour Texprimen Quelle 
idée pourroit-H s'en former , & qu'eft-ce en 
effet qu'une injuftice % La violation d'une coni^ 
Tension. o« <f une loi faite pour davantage di| 
plus grand nombre. L'injuftice ne précède donc 
pas Fétsd)Mement (Fune convention , d'une 
loi & d'un intérêt commun. Avant la loi , il 
n'eft donc pas d'injuftice. Si non e ([et Icx , no/| 
^iffet peccaturn. Or , ^ue .iuppoife i'établiiU> 
ment des loix ? 

I. La réunion des hommes en une plus oïl 
moins grande Société. 

* 2. La création d'une langue propre a fe coni^ 
WUQiquer un cerx^n nombre d'idées, (a) 



• (a) SelM M. Locke, „ une ttà eft m» reçîe 
^ prcferite aux citoyens avec h fanion de fiielque 
9, ftkie on récompenfe propre à déterminer leurs 
„ volontés. Toute loi , félon lui , fuppofe peine Se 
récoinpenfe attachée à fon obfervation ou à fou 

.C«tk définition Joiuicc i l'bomaie qui viole chcs^ 

0 3. 
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• Or, sMl efl des Sauvages dont la langue ne 
s'étend point encore tiu-deîà de cinq ou frx 
fons ou cris , la formation d'une langue cfl: 
donc i'oausre'de pluriairs &aclâ6.Ju£i^u'aU)ette 
œuvre accomplie , les hommes ians conven-^ 
/tiens & iknsf loîx vivent 4£)^q wx *éta^ 
guerre. 

Cet état , dira-t-on , cft un état de malheurs , 
& le malheur crcaleur des loix doit forcer les 
hommes ale$ accepter. Oui : mais jufqu'à cette 
àcceptatiottV fil^ hotimerlbnt*malheutei*x,' 
l'S ne* font pas dp* iifoin^ injufte^i. Comment 

ufurper le champ , le verger du proprietâîife i 
& commettre enfin un vol , lorfqu'il n^'eft en- 
core ni propriétaire, nî partage de champ ou 
ou de verger ? Ayant que ^intérêt public eût 
déclaré la loi du premier occupant' une loi fa- 
erée , aucl eât été fe pl^ûyer' d'un Sauvage 

/■ 'i * * « ' J '. 

«tt peuple police une convtntfoh'nnn encbrc retêhié 
r!e cette fandion , n^eft point pnniflfoWe J 'cependant 
il eft injttfte. Mais pouvoit-il 1 être avant l'établi& 
femcBt die tenter convenlMs & la fbrmtloA d^e 
langue propre i Pexprimer ? Non « ptroe que dans 
mk état s l'ImuM a*a tVidétt ni de la pr^psiété» ni 
par ooo^aeoide:' la jiiftîce. 

Que noua apprend à ee fujèt l^expéHence , i lâ^ 
yidUeu^ nuinle. Jbomme cn-phySgBff ♦ il iMit jja»» 
inettre les théories les plus togénieufes , & qui feule 
» conftate k ou.la boffeté ?Cift ^emn». 
me a des idées de la force avant dVn avoir de b ' 
.^oftice : e^eft ftf'en^ génM il eft fiuisi amour ppur 
iile $ Q*eft qne mlnif dans les pays pôlisés «è l'on 
parle toojonra d^équité > perfoone ne laiCoofolte 
si'y feît forcé par la craints d^nn pouveir/ialt èi^ . 
fufiu£UJS au iienà.. ^ ^ î < li^ îi ^11 

i • 
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Jiabitaat un canton giboyeux , dont m Swm 
vage plus fort eût Tonlu le dialfer ? 
Quel eft ton droit , diroit le. premier , pour 

jne bannir de ce canton ? * • 

A quel titre , diroit le fécond , prétends-tu 
pofleder? 

Le hafard , répondroit le foible.^ y a porté 
Inès pas : il m'appartient parce que je Thabite 
& que la terre eft au premier occupant^ 

Quel eft ce droit de premier occupant ^ 
* 24.. répondroit le puiflant ? Si le hafard t'a 
le premier conduit en ce lieu, leuiême hafard 
»i'a donné la force néceflaire pour t'en chaiTer. 
Auquel des deux droits donner la préférence l 
Veux-tu connoitre toute la fupériortté du mien ? 
Levé les yeux au ciel ; tu vois Taigle fondre 
fur la colombe ; abaifTe-les fur terre , tu vois 
le cerf déchiré par le lion» forte tes regards 
fur la profondeur des mers , tu vois la dorade 
dévorée par le requin.. Tout dans la nature 
t'annonce que le'foible eft la proie du puifTant. 
La force eft un don des Dieux. Par elle je 
poiTede tout ce que je puis ravir. En m'ar- 
niant de ce bras nerveux , le ciel t'a donc 
déclaré fa volonté. Fuis de .ces lieux , cède à 
la force ou combats. * 2^. 

Que répondre aux difeours de ce Sauvage , 
• & quelle injuftice lui reprocher , lorfqiic le 
droit du premier occupant n*eft pas encore un 
droit convenu ? 

Juftice fuppofe loix établies. Obfervatiou'de 
la jultice fuppofe équilibre de la puilfance en* 
tre les citoyens. Le maintien de cet équilibre 
eft le chef-d'œuvre de la fcience de la légifla- 
, tion. C'eft une crainte mutuelle 8c falucairc 
qui force les homokcs d'être juftes les uns en^ 

0.4 
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vers les autres. Que cette crainte cefTc d'être 
yécîproquje , alors la juftîce devient une vertu 
ménXùW & diè84cMr8 la légillation d'un peuple 
cft vicienfe. Sa perfeâian fuppofe que ThomiM' 
cft nécelTicé à h juftice. 

La juftice eft inconnue du fauvage ifolé. Si 
rhommc policé en a quelque idée , c'eft qu'il 
leçonnoit des loix. Mais aime-t-il la juftice: 
pour elie-méme t C'eft. i Vwgéà&na^ i nciitt 
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Ht lajLiJliu conpcyrce dans Thonimc^ iep. 



^^^Uec amour tbomme a^t-il pour là jufc^ 
ti^? Pour le favoîr qu'oivéfeve--le citoyen au--. 
ésSus de tout efpok & de- tonte crainte : qu*0Q 
It plaor iur un tydne d^Oriei^* " ' 

Affis fur ce trône , il peut lever d'immenfes: 
taxes fur fes peuples. Le doit-il ? Non. Toute- 
taxe, a les befoins de PEtat pour objet & pour 
jrfefure. Tout impôt perqu au -delà de fes 
befoins eft on: vol* y. vne injnftice* Point àer 
mérité pin» ^▼oaée. Cependant matgré le pré«* 
tendu amour de l'homme pour Téquitc , point 
de defpote afiatique qui ne commette cette in-^ 
jûftice , & ne la commette (ans remordis. Que* 
conclure de ce-fait ? Qiie l'^amour de Thommer: 
your la juttce , eft fondé , on for là' crainte des: 
Biaux compagnons do Hniqnité ou for feC^ 
poir des biens compagnons de Teftime , de 1* 
Gonfidération & enfin du pouvoir attaché à lat 
pratique dé la juitice. 

Im lîëeeflité oè Vén eff^pooT fomsorxtès honw 
me» yertueur V d« punir ,\dè récompenfer ^ 
cPînftîtuer dé» iMifc figes v dl^taWir une excel- 
lente forme de gouvernement, font autant de- 
j^cuvcs évidentes dè cette vérité, 
c Qu'on applique aux peuples ce que j.e dîs>* 
dte l'hMlmei Deux peuples font Yoifms , ilà^ 
ten-i citHbi» cg2iriaitfiMtiiae'défmidtec& 
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cipioque : ils font ejLÇpjjféqpehce ^forcés 
faite cnh*feux- dte? ci5wemîbTis'*& 
droît des gens. Le refpeftent-îls ? Oui , tant 
qu'ils fe crargnent récipfoqjement -, tant qu'une- 
certaine balance de pouvoir fubrifte entr'eux. 
Cette., balance ejjk - elle rompue, l la. nation 
pfcis puiflante viole ftns pudeur ccé con^en^' 
tions. * 26. Elle dirent) iïijufte , parce, qu'ettè- 
peut l'être îhipuncment. 

Le refpeft tant vanté des hommes pour la 
juftice , neil. jamais en ewx qw'un refped; poiu^ î 

Ce^^endant point dépeuple qui dam^là^minrcir- 
noslome' k juftice en fa:fayeuf;.\}'eii 
viCTs. Mais dans queU moment , dans quelle-- 

poricioii ? Lorfque ce peuple eft entouré de 
notions puifTantes , qui peuvent prendre part., 
à. les querelles. Quel eft alors l'obijetide fa ré-l 
clamatj^on. Pe montcer^ flaas Cm. ennemi ua^^ 
voifm in juiiltl^ ambitienii^,» xodwt^le it éien^: 
citer, contie Im^ tih ialoufie- àm . imtre» peuples 
de s en faire des alliés & de fe fortifier de leurs 
forces, t objet. d'une n<ition dans tant d'ap-*. 
pels à la juftiçe cleft d'accroître fa puiflance»;- 
* ^ ^^.Çv^t^Xi fjt iu|^ériorité fuji ^tine naiioiir 3rh;$ 
yale» yanmir* pteti^ado de^^ peuples peur 1^ 
jiiftice ,.iî?^ft ,dPAÇ: ,e©. eujj qii'i3^ amour réet 
du pouvoir. * • ' • . . 

Pour- ^'affurer de cette- vérité , fuppofons 
^'uniqju^^nti 9^01) pés de kur^ afÏ4if66; do<«\ 
* jçeftiques ^ le». voiSn^^ile deuX::{i9iior^ rivales^ 
iii^' puiiTeiit. piSf ndce . part: à imra^ queneMe^^r 
leur prêter KCrars* , qu-ar<Î¥eri^4 C'f ft. quer 
fajis a^^sl à la juftice & fans égard à l'équité 
lîV nation b.plus puiffante , portera le fer & les 
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feftcel Malheur , diia-t^e 9 9ù fbible & a* ' 

vaincu. - * • • 

Lorfqu^à la téte des Gaulois , Brennus attn-' 
qua les Clufiens « QiieUes oftenfes , Itiî cli- 
Jettent les Ambaffadeurs Komains ^ ks Clu-' 
5,><jiefi8 vous oi t-ils faites* f »• Brenmië à cette 

demande fe prit à rhre* « Leur offenfè , ré-^^ 

pondie-tl , c^cO le tefas qu'île fent de parta-* 
53 ger leurs terres avec moi. C eft la même que!' 
35 VOUS ont faite jadis , & ceux d'Albe , &. 
9^ les Fideantes àc les Acdéates ; que vous fai-» 
9, faie&t naguère les Veiens y les Carpenatea,^ 
3, une partie des Falifques & des Volfques* ' 
yj Pour vous en venger , vous aves tavé 
53 cette injure dans leur feng , vous avez 
55 alTervi leurs perfonnes , pillé leurs biens j 
^ ruiné leurs villes. & leurs campagnes : ôc ea 
55 ceci vous ne leur avez fait ni tort ni injuC- 
55 tice : ^ous avez obéi à la plus airçienne des 
55 loix , qui \j0nne au fort le khn du foi- 
55 ble , loi fouveraine dans la /nature , c;ui 
55 commence aux Dieux & finit aux animaux. 
55 Etouffez donc , 6 Romains , votre pitié pour 
5^ les Clufiens. La compaiiion eft encore in* 
55 connue aux Gaulois : ne leur en infpirez pas 
55 le (entiment ^ ou cra%ne« qu'Hs n'aient 
5^ aufli pitié de ceux que vous opprimez. 

Peu de chefs de nations ont Taudace la- 
franchife de Brennus.. Leurs difcours feront, 
ditferents : leurs actions font les mêmes ^ 
dans le fait 9 toua ont le même mépris pouJ^ la^ 
juftice. * 2j. 

L'Wftoire du monde n\ft que le vafce re- 
cueil des preuves multipliées de cette vérités 
* 28. Les invafu)ns des Huns , des Goths , deSv 

}(9odaks f, dfifi iîuQves 5, des Romains , le& qoo^ 

0& 
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quêtes & des Efpagaok & du Portugais datis 1 
rune & Tantieliide, ea&i nos croifades ; toutr, 
proiive que dans leoit- entreprifer , cttSk leur - . 
force que les Nations confultent Tël eft Ie«* 
tableau que nous préfente lliiftoire. Of lox 
même principe qui meut les Nations , dôit^;..^ 
& néceilairemeat- & pareillement mouvoir lés^ 
individus qui Its compofeiit; Que la condûitpc* 

A V 

• î ^ - 
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Ar partiiuSer comme kr. Tfatiôm , ff^Jtimc 
dàns la Juflice que la cortfîdération ^ ^ le 
poLcooir qulcUcàd. jorocure, ' * 

homme cft-il par rapport à fes concUir 
toyens- à-peu-prés dans Véut d'indcpenÂnce: 
ffun peuple: à i^gard! d!im aotve î Qet hwnfsiit^ 
n'adme dans.b joftic& * 29. que kr. ponfoîr 
lè bonheur qu'elle lui procure. A quelle autre: 
caufe en effet , fmon à cet extrême amour: 
pour le pouvoir , attribuer notre admiratioi%; 
pour les conquérans ï * )o. Le eenqnéi^uH^is. 
dit le Gorfûre DéaiétmiS;à Alexandre >. eft «wir 
homme' qui s i/ li tétede cent miUraetrea^ 
vole à la fois cent, mille baurfes , égorge cenfe 
mille citoyens , fait eii grand le mal que le; 
horigand fait en petit , & qiai plus jufte que.ce? 
dernier ) eft plus nvifièie à la fociété. Le.vo»- 
tm dl: refioi dti parfeicelieF^ lse.coiM|ttérmtc 
eft eomiRelê-de(^ot»5 leiiéaD d'une, nationi. 

Qui- détermine notre refpedl pour lesAlexan^ 
dres , les Cortès , & notre mépris pour les; 
Cartouches , les Raffiats ? Lapuiliance des uns»; 
& TimpuiffiÉnce des- autres. Das^ie grand ^ ce; 



xi'eft: pas . proprement lè crime.> mats la- fei^ 
Uefl^ qa-dîi mépriiè. ^'91. Le cenquÀraar fe.r 

prcfénte comme fort On veut être fort :.Ojni 
ne peut méprifer ce qu'on voudroit être* 

L'amour dè Thomme pour le pouvoir cft tell 

9^jUk.tsmÀi» a^lâaracêQBL-iiù «a eftjafféebkw% 
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parce qu'il hii en rappelle i'exiftence. Tout* 
homme delTrë'^Tiné grande pmffarfce*, 6r totitJ 

homme fait qu'il eft prefqu'impoflible d'être à 
la fois toujours jufte & puiffant. On fait fans 
doute de fon pouvoir un ufage meilleur ou 
ittoins ix>n ^ félon réducaticia différeate-qu'oiz ., 
» xeque ) mais enfin mielqu'beoreofe qu'elle 
ait été , il n^eft point pe gsaad qui ne gcm»- 
mette encore des injuftices. L'abus du pou- 
voir e(l lie au pouvoir , comme TefiFet Teit ai* 
îa <»ufe» Comdik l'a diu ' ; ^ \ ' ' 



Qui peut umt er miilvtut , vatt pè» mu te-- 

Ce vers eft un axiome moral confirmé par 
Texpérience ; & cependant perfonne ne refufe - 
une grandei place y dans la crainte de s'expo&r 
è la iteotatimi prochaine d^unè mjuitice. Vv^' 
mtmr de l'équité eft donc toujoun en nous 
bordonnc à 1 amour du pouvoir. L'homme uni-^ 
quement occupé de lui-même , ne cherche quet 
fon bonheur. S'il refpede Téquité c'eft le< 
befom qui l'y neçeffite * } 
: S'éieve^ib ua «diflSêieat entre deux haomiett 
Itpeo-près égaux en fiirGe.& en j>u}ffaiice ) tousi 
deux contenus par une xrainte réciproque y.* 
ont recours à la juftice : chacun en reclame la> 
decifion.- Pourquoi ? Four intéreffer le public 
m ia: (aveu^ y & par ce moyen acqui^ik une» 
certaffte- fiiperiorité iur ion adveriasre. * 
...JBfais que Tun de ce^ .deux hommes mauin 
feftenient plus puiffant que l'autre: , puiflfe 
impuniment foutra^cr ; ak)rs fcurd au cri dft 
h juftice, il ne difcute plus , il commande. 



> 

Pëquîté quî juge entre le.fbible & le pniflant i i 

mais ia force , Tef ciîme'& la tyrannie. CTeft it* 
ce titre que le Divan donne le nom <ie fé- 
ditieufea' ^ rç^vioQtr^acps \ du &ibie qu'il 
opprime. 

, four faife encore , plus fortement feotir toul 
Tamour ^es.hofnmes poiur lè pouvoir , Je n'a« 
joute qu^ine preuve iait précédentes ^ c'eft Jbk 
{)ius forte. 
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amour du ^pouvoir dans toute ejpece dèr 
GoLwernemenù 0 Iç JcuL moteur des. horn*- 

- mes.. ^ ' ' ^ : ' ' ; 

JL^Ans chaque forme de gouvernement , dit. 
2/L de Montefquieu , ii eft un différent prin-^ 
tipecfaâiQA. ^ Èdr cnÙQte dans les états de£^ 
» potiques , Vhtmamt dsm les Monaichiques ^> 
m-, la verto duit lès répufalîadns , £bnt oes dimsr 
»> principes moteurs. 

Mais fur quelle preuve M. de Montefquiea*. 
4^ fondcrt^l: cette affertipn ? £it-il« bien vraii 



(a) La crainte , dît M. de Montcf^ïiiieu , eft le. 
principe moteur des empires Defpotiques. 11 br 
trompe. La crainte n*au|:mente point., elle afipoiblit^. 
«Il contraire le refibrt des ames. Je n'admets pour- 
principe dVidVivité d'une nation que ks objets conf»-. 
tants du defir de prefque tous Tes citoyens. Or dans- 
les états defpotîqties, il n'en eft que deux, l'u It? 
i^Hr de l'argent, l'autre la fiveur du prince. 

Dans les^ deux autres formes de gouvernement , il-, 
fe^on le même écrivain , deux, autres principes ; 
de mouTement d^une nature, dit-il, très-diffiérente H 
l'un eft l'honneur : il s'af>plîque aux états Monar- 
^iqu s r l'autre eft la vertu.ui n'dfctajtplicabk ^*su9^ 
liépubliques. 

Les mots hmiuur vertu neioiit pas , il eft vrai 
||ir{àitement>fynonimes. Cependant fi celui â^onmui^r 
mfffillt toujours à reQ)rit l'idée de quelqtie vertu^. 
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jquQ la crainte j Thonneur & Tamour de Isu . 
vertu GÀent zéellement les forces motrices & 
différentes des divers gouvemtments- ? ^ 
pourroit-oa pas au contraire «fltirer qti'iirie 

caufc unique , mais variée dans k» applica- 
tions , eft également le principe d*adtivité de 
tous les empires ^ & que M. de MontefquieU' 
moins frappe du brillant de & divifion , eufe 
plus fcn»pul)eiifëfnent dîfcuté cette queftion ^ 
il îùt parvenu* à des idées p&is prMDndês 
plus claires & plus générales : il eût appercja 
dans Famour du pouvoir le principe moteur 
.de tous les citoyens ; il eût reconnu dans les 



cipe auquel on doit en tous les fiecles & dàn» 
tous lies- pays rapporter la conduite- difiB^ente; 



. ibe ié hmr fignifioatioo. Vbonmm 4t la vtrte fiot 
épse des principes df même nsturtè^ 

Si M. de Monterquiea ne fr f&t pas propoR de 
donner à chaque forme de gouvernement un principe 
différent d'aéUon , il eût reconnu le même dans tons* 
Ce principe eft Tamour du pouvoir, par conféquent 
rintéret perfonnel diverfement modifié félon les dif- 
férentes conftitutions des états & lenrs direrfes lé*- 
giflations. Si la vertu , comme il le dit , eft le prin* 
eipe d*a^vité des états répiiblicciins , ce n*èft du; 
Bioins que dans les républiques pauvres & guer-i- 
rieres. L*amour de l'or & du' gain eft celui des r 
publiques commerçantes. 

Il parok donc qu'en tous Its goiirernements l'hom*. 
ine obéit à fon intérêt, mMS que n in é et n*eftr 
pas le même dans tous- Plus on fxami e à ce^ é ^ril^ 
les mœurs des^ peuples , plus on s*:fln»r? fine- « *eft: 
à leur légifbtion qu*i's doivent leu^s vie s & leurs; 
vertus. Les principes de M. dl Mont- f U' u ktt 
-sf tti- fluiffftinn joa ittDil&iit stm hfiiliPt finir ffiliiiiSi 

^^^^^^^^^^Êg ^^^^^^^^^ ^^c^^^^^^^B^^^^^^^^^^^^^ l^r^^^^^^^^* ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^Ê^^^^^w ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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des hommes. En effet , dans toute nation le 

pouvoir eft ou comme à Maroc & en Turquie, 
« concentré dans un feul homme , ou comme à 
Vejiife & en Pologne , reparti entre plufieurs , 
ou comme à Sparte , à Rome & en Angleterre^ 
partagé dans le corps entier de la nation. Cùru 
léquemment à ces diverfes répartitions de Pan^ 
toritc , on fent que tous les citoyens peuvent 
contrader des habitudes & des mœurs difFé- 
rentes , & cependant fe propofer tous le même 
objet : c'eft-à-dire , celui de plaire à la puiflancc 
fupréme , de fe la rendre favorable & d'obte^ 
sûr par ce moyen quelque portion ou énanak 
tion de fon autorité. 

Du Gouvernement d'un feuL 

Le gbuverhanent eft-il purement arbitraire? 
iLr fupréme puiflance réfide dans les feules 

mains du Sultan. Ce Sultan communément 
mal élevé , accorde-t-il fa protection à cer- 
tains vices , eft-il fans humanité , fans amour 
de la gloire , facrifie-t-ii à les caprices le bon^ 
heur de fes fujets ? lies counifans uniquement 
jaloux de fa faveur , modèlent leur conduite 
fur la fienne , ils afFedent d'autant plus de 
mépris pour les vertus patriotiques , que Iç 
^efpote marque pour elles plus d'indiffcrence. 
Dans ce pays on ne voit ni Timolcons , ni 
J^cqnidas , ni Régulas , &c. De tels citoyeni 
'lie peuvent éclore. qu'au dégré de coniidéra» 
.tion & de refpetfl qu*on avoit pour eux à Rome 
& dans la Grèce , ou l'homme vertueux afTuré 
de Teilime nationale , ne voyoit rien au-delTuf 
^e lui. 



» • • 
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0n pour un homme honnête ? Le Sultan unique 
difpcnrateur des récompenfes 6i des puni- 
tioni , concentre en lyi toute la conlidéra» 
tion. L'oA.n'y brille^quede.foa éclat réfléchi 
pU)% vU favori y maidut égal *au . iûosi 
ans tout gouvernement de cette fSpax , il 
ifeut que l'émulation s'éteigne. L'intérêt du 
defpote fou vent contraire à Tintérêt public^ 
y doit obfcurcir toute idée de- vertu ; & l'a- 
mom da pouvoir , ce priaoipe moteur du Ci^ 
âojièa ynopoot Somet des. honmes juflea * 
Tertueox. 

• . . . I 
> JBiu Gouvernement de piufieuru 

Sans ces Gouvemementsiafupréme puiflance 
eft entre fes mains d'un certain nombre de 
Gbratkbu Le corps des tiobles eft le - derpotet 

* H- L'objet de ces nobles eft de retenir le 
peuple dans une pauvreté & un aficrvidcment 
honteux & inhumain. Or pour leur plaire , 
fom en être protégé & méritex leur faveur « 
^ue faire ? £ntrer dans leuvs vues , favorifier 
J^ur tyrannie ^ facrifiet perpétuellement le 
bonheur du plus grand nombre k l'orgueil du 
plus petit. Dans une pareille nation , rl eil 
encore impoiiible que famour du pouvoir 

prQdivfe des homiues jiiiks de bons cii* 
toyen& • . .. 

^ ^ • Su GÛmtrnemeht de H>m^ *> 

Le pouvoir fuprême eft-il dan3 un ctat éga- 
lement réparti entre tous les . ordres de ci- 
toyeils^? nation eft le décote.* Que defire- 

'«iWfiJ.^£e;M«ailH plua gsaodmmbte. far 
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quels moyens obtîent-on fa fevettr ? par les (cfC^ 
▼ices qu'on lui rend. Alors toute aAion con- 
forme à rmtérêt du grand nombre eft jufte & 
Tertueufè ; alors ramoiur do pouvoir ^ principe 
motmr des ckoye» , . doit k» 'iiecolfiia: % 
Ifamoar de la jufiice ft dev tidents^ 

Quel cft le prcKluit de cet amour ? la féliw 
cité publique. 

La puiiTance ffapréme partagée d^s toute» 
les cUdOTcs det dtoyena , eft l'ame qui , répan^ 
tfua également dano tons lei mefwrts d'us 
état 5 le vivifie , te lend 6hï ft tobolle. * ^ 

Qu'on ne s^étmine donc point fi cette forme 
de gouvernement a toujours été citée comme 
la meilleure. Les citoyens libres & keureux 
tï'y obéifTent qa*k la iégiilation qu'eux-mêmes 
fù (ont donnée ; ils ne voient aiMl^is d'eux 
^e la juftice 4t la loi; Û9 vivent en paix^ 
parce qu'a»- moral , comme au phyfique , 
c'en l'équilibre des forces qui produit le repos» 
L'ambition d'un homme Ta -t- elle rompu? 
N'exUte-t-il plus de dépendance entre les di- 
'^^vcrfes claifes de citoyens ? Bft-il , ou coram 
en Perfe un hcràme , 'on comme en Pologne 
nn Corps de GranÂ ^ dont Pfntéfét s^lfole 
de celui de leur nation ? L'on n'y rencontre 
que des opprelTcurs & des opprimés ; & les 
citoyens, iè partagent entre deux claffes , tun# 
d'efclaves , & l'autre de tyrans. ^ k 

Si ML de Montefquien eât médite profon- 
dément ces feits , if eât fèntf qu'en tous les^ 
pays les hommes font unis par Pamour du 
pouvoir , mais que ce pouvoir s'obtient par 
des moyens dîvei:s ^ félon que la puifTance 
Ibpréme ou le réunit comme en Orimt ». 

mu ka miosd'yn^ietijii ou & dvrife comme 
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^ Pologne dans le Corps des Grands , ou 
ipartage comme à Rome & à Sparte dans les 
divers ordres de l'état ; que c'eft à la manière 
différente donc ie pouwir s'aquiett^ qat k$ 
hommes doivent leiirs vfMS ou lears Tertus « 
& qu'ils n'aUnent point la juftiçe pour la juftice 
même. 

Une des plus fortes preuves de cette vérité 
eft la bafTefTe avec laquelle les Rois eux-mè^ 
mes honorèrent l'injuftice dans laperibnne de 
€romw6L Ce Cromwel infiniment aveugle 
trimind de la liberté fiitùre de ton pays , 
îi'étoit qu'un brigand înjufte & redoutable* 
Cependant à peine eft-il nommé protedeur , 
que tous les Princes Chrétiens courtifent fou 
amitié , tous s'efforcent par leurs députationt 
A leurs Ambafladeurs de légitimer , autant qu'il 
cft en eu , les <^me8 de rufurpateur. Peiw 
fenne alots ne s'indigna de la balTeffe avec 
laquelle on recherchoit cette alliance. L'tn- 
juftice n'eft donc jamais mcprîféc que dans le 
. ifbible. Or fi le principe moteur des monar« ^ 

ques & des nations entières l'eft des individu» 
^ ^ les eompefent , on peut done aflTurer^Y 
qu'uniquement occupé d'accroître fa confidé- 
fation , rhomme n'aime dans la juftice que 
h puîffancc & la félicité qu'elle lui procure» 

C'eft à ce mime OMHtf ^u'il doit &a amour 

é « « • ■ » 

{lis 
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CHâPIT KE - XII. 

De la vertu. 



IL 



E mot vertu , également applicable à fa 
prudence , au courage ^ {a) k la charité , n'a 
donc qu'une fignification incertaine & vague. 
Cependant il rappelle toujours à 1 efpric Tidée 
confufe de oii^lque qualité utile à la fociété. • 
Lorfque les qualités de cette e^ce Xbnt 
communes au plus grand nombre des citoyens , 
une nation ell lieureufe au-dedans, redoutable 
a.u dehors & recommandubic à la poîlcrité.. 
lia yestu toujours utile aux hpi^qaea ^.^pW 
CQnféquent toujours refpeâée ^ dpit au .mpins 
tp< certains pays réfléchir pQUvw & 0(|fiiâdé4 
tation fur le vertueux. Or c*eft cet amo^ de 
la confidération qu*ll prend qn lui pour Tamour 
de la vertu. Chacun prétend Taimer pour elle-. 
xoèm^ Cette phrale e(t dans la bouche de ux^m 
1^ da(is le q^ur d'aijctin* (^uel p^f-4É^ ^ 
mine Taufteso Anachorette à ie^bog^ i çx^mi» 
le cilice & la dirciplinie ? Tefpojr d^ b^ûheuc, 
fternel ; il craint Tenfer Se defire le paradis. 
Flalru: & douleur , ces princiit^ff (^ât^ 



(û) Virfm , dit Cfcé^n^ eft un dérivé du mot 
ms. Sa fignification natorellè eft fortHuào. AuiB a.t« 
il en Grec la même radne» Force courage font 
les premières idées fne Ics bommcs purent is foi^ 
ansr 4s la vertik 
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des vertus motiacales , font aiHIi les principes 
4es vertus patriotiques. L'efpoir des récom* 
penfes les fait cclore. Quelqu'amour dcfinCL*- 
refTé qu'oa affieâe pouc elles , fans intérêt 
doimtT ta vertu , point de vertu. Pour coa- 
Àoitre rhomme à cet égard ^ U faut l'étiidiec » 
non dans fes difcours , mais dans fes aifHons* 
Quand je parle , je mets un mafque : quand 
j'agis , je fuis force de Tôter. Ce n'eftplus alur» 
fur ce que je dis , c'eft fur ce que je fais que 
Ton me jugé :& Ton me juge bien. 

Qui plus que le Clergé prêcha Tamour dé 
Thumanité & de la fiauvreté.? Et qui mieux que 
l'hiftoire même du Clergé prouve la fauffeté de 
cet amour ? 

En Bavière , TElecleur , dit-on , a pour Ten- 
tretien de fes troupes , de fes juflices 6c de fa 
Cour 9 mÂm de revenu que le Clergé pouc 
l'entretien de fes prêtres. Cependant en Bsu 
viere , comine par-tout ailleurs , le Clergé 
prêche la vertu de pauvreté. C'eft doue la jmu-« 
vreté d'autrui qu'il prêche. • , 

Pour favoir le cas réel qu'on fait de la vertu y 
iiippofons-la réléguée près d'un Prince dont 
elle ne puilTe attendre ni grâce, ai éiveur. 
Qiielrefpeék à fa Cour aura-t-on pour la vertu? 
Aucun. On n'y peut eftimer que la baircffe , 
l'intrigue & la cruauté déguifces fous les 
noms de décence , de fageife 6c de fermetié. U;i 
Yifir y donné-t-il audience ? Les Grands proC 
ternéa à fes pie,ds > daigneront à peine jetter 
un regard fur le mérite. Mais ^ dira-t-on » 
l'hommage de ces Courtifans eit force ; c'eft 
un effet de leur crainte : foit* L'on rend donc - 
plus à la crainte qu'à la vertu. Ces Courtû 

t. • 
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îencenfent. Il n'en cft rien. On haït le Puîflant," 
on ne le méprife point. Ce n eft pas la colère 
du Géant , c'eft celle du Pigmée qu'on dédaî» 
Sne. Son impuifiance le rend ridicule. Quel» 
que chofe qu'on dife , l'on ne nréprire point 
réellement ce qu'on n'ofe méprifcr en face. Le 
mépris fecret prouve foibIe(Te , & celui dont 
on fe targue en pareil cas n'eft que la vanteric 
d'une haine impuifTante. ^ }^ L'homme en 
«face «ft le fiéaitt moral ; il eft toujours honoré , 
li'hommage fendu à la vertu eft paflager ; 
celui qu'on rend à la force eft éternd. iJans 
les forêts , c'eft le lion & non le cerf qu'on 
f efpeéle, La force eft tout fur la terre. La vertu 
fans crédit s'y éteint. Si dans les fiecles d'op- 

Îreftion elle a quelquefois jette le plus grand 
dat , fi lorique Thebes & Rome gémiiToient 
fous la tyrannie , l'intrépide Pélopidas , le • 
vertueux Brutus , naiftent & s'arment , c'eft 
f}ue le Sceptre ctoit encore incertain dans les 
mûns du tyran i c'eft que la vertu pou voit 
encore ouvrir un chemin à la grandeur & à 
la puifGmce. fta^t-elle plus de' route / 
ÎLe tyran s^eft-îl à la faveur du luxe & de 
la moUene , affermi fur le Trône ? A-t-îl 
plié le peuple à la fervîtude ? Il ne nait plus 
alors de ces vertus fublimes^ qui , par le 
bienfait de l'exemple y pourrolent être encore 
fi udles i ru nivers. Le germe de l'HéroiECne 
cft étouffé. 

En Orient une vertu mâle feroit folie 
aux ' yeux même de ceux qui s'y piquent . 
encore d'honnêteté. Quiconque y plaideroit 
la caufe do peuple y pafTeroit; pour fédi« 
neux. 

Xhamas-KoiA^Kan entre dans l'Inde avec 

ion 
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Ton Armée ; le ravage & la défolation le fuit. 
Un Tndren courageux l'arrête : „ O Thamas^, 

lui dit-il , es-tu Dieu ? agis donc en Dieu : 
„ es-tu Profihete:? condujs-nous dans la voie 
„ du falut : es-tu Roi? cdîe d'être barbare; 
„ que par toi le peuple foit protégé & non 

détruit. Je ne fuis point , lui repond Tha- 
,5 mas , un Dieu , pour agir en Dieu ; un 
„ prophète, pour montrer la voie du faUit^ 

un Roi, pour rendre les peuples heureux. 
„ Je fuis un homme envoyé dans la colère 
„ du Ciel pour vifitcr les nations * 36. " Le 
difcours deTIndienfut traité de féditieux, * 37. 
& la réponfc de Thamas applaudie de Tar- 
mée. — 

S'il efl: au Théâtre un caradcre générale- 
ment admiré , c'efl: celui de Léontine. Ce^ 
pendant quelle eftime à la Cour d'un Phocâs 
auroit-on pour un pareil caradere ? Sa magna^ 
/niniité eltrayeroit les favoris, & le peuple à h 
-longue toujours Téchp des Grands , en condam- 
aeroit la noble audace. 

Vingt-quatre heures de féjour dans une 
• cour d'Orient prouvent ce que j avance. La 
fortune & le crédit y font feuls refpedés. Corn-- 
tn^nt y aimer la vertu ? Comment la con- 
.noitre ? Pour s'en former des idées nettes , 
* ;8. il faut habiter un pays où l'utilité pu- 
blique foit 1 unique mefur<î Tdu mérite des 
;aftions humaines. Ce pays eft encore inconnu, 
des Géographes. Mais les Européens , dira- 
t-on , font du moins à cet égard très-difFérént?s 
des Aliatiques. S'ils ne font pas libres ^ du 
moins ne font-ils pas encore entiere,iîicnt dé- 
gradés par refclavage. Ils peuvent donc en* 
*core afmer "Se coonoitre la vertu. " ' ^ l'\ ' 
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De /« manien dont la plupart des Européens 
■ cbnjtdérent ia verttu ; 

La plupart d« peuples de l'Earope hono. 
,cnc lu vertu dans, la fpeeulation v c eft ua 
• 'fïet de leur éducation. Ils la mepnfent daoa 
pratique: ceft un effet de la fortaç de 
leurs çouvcmeincnts. ' ■ . ' . 

Si l'Européen admire dans I hiftoire , ap- 

plaudit W àéatre des aftion» ff*^^"^?.^"^- 
luelles l'Afiatique.fetwt&ovent -.tafe^^^ 

is'eft comme je viens de ^e dire , ieiiet « »«» 

'^'étûde de l'hlftoire grecque & romaine « 
■fkit partk-A cette 'leçbire. quelle ame encore 
fans intérêr&^ns préjugé» ne fe feht |«s at- 

îadis animoient les anciens' hérosHadoW- 
fcence ne refufe point fon eftime a desvérO» 
qui , conlàcrèes pat le refpeét univerfel , otic 
lté célébrpes dans tous . les fiecfles par les 
écrivains les plus iUuftres. n ^. l 

Taute de la même ini^niaion , Ueat»q«te 
■"n'éprouve pas les; ménieS •fcntînifents, & «B 
çQ^cqit pas la même vénération pour les 
•\ ér&s mâles des grands bpmmes. Si l'Euro- 




Digitized by Google 



ET SON Education. 519 

^ Qu'on me pré fente 4an£ Ihiftoirc ou (411 le 
théâtre* grand homme I Grec , Romain ^ 
Bttté^' ou Scandinave , je facbniimtî LÎ^ff 
•principes' de vertti réçiîs dans 'moft'» enfana^ 
*inV forceront: je me livrerai d'autam plus 
•iroiontîers à ce lentiment que je ne niecoi^- 
parerai point à ce Héros. Qjie : fa vertu i^t 
forte & la mienne foible , je m'en ;dégiiift- 
tzi la foibldTe ; je rejetterai fur iaS diffiéceUw 
^i|cs yèiiic , des^ «emps & des ck»onftances,, 
%eHe que je remarque encre lui' & moi. Maig 
•fi ce grand homme eft mon concitoyen , pouf- 
'qupi ne ï^imitai-je point dans fa conduite.? $1 
^refence doit humilier ili0n orgueil. 
im'en voiger ? Je me y«ngê ; }e blàm eo Ui 
n?e que je téfye&t dans tas anciens, J infulÈe 
' i^m'aéSons généreufes : je le punis de fo*' 
mérite , & je méprife du moins hautement cft 
lui fon impuiffance. ' vM'::^ sA . : • 1; ; 
*' -jWa raifoa qui >uge la Vertu dôs morts , rt^ 
contraint d eiÙmer dmtfUi^SjfinlÉdtff^ les wmÊ 
qui & ' font rendus utiles à leur patrie. Le 
tableau de rhéroïfme ancien produit un rel^ 
peél involontaire dans toute ame qui n'effr 
point encore entie.repientdigradée. Mais dan» 
mon concitoyeif : çç| l^r^ffine m'eft odieux. 
J éprouve en fa pé&ftcè dçlix feuliments coiw 
tradiax>lres , 1 un ^(Uine f autre d'envîe. Sou- 
'mis i ces deux îm'pulfions différentes , je haï? 
Je héros vivant, je dreffe un trophée fur (x 
tombe, & fatisfàis ainli mon orgueil &,mM 
raifon. Lorfque la vertu eft fans crédit, fon 
împuiflance me met en droit de la méprifer 
& j'en profite. La foiUeiTe attire l'infuite * 19 
le dédain. 

four être honoré de foa vivant , il faut 

Hz 
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être fort. * 40. AufTi le pouvoir eft-îl ruoîqBa 
4)bjet du deTir dos hommes. Qu'ils aient à chai-; 
v£r entre le^ forces d'Encelade & les vertqi. 
>d'Artftide.; .c'eft au iofi de .lti fotct qu'Us don., 
jieront lîi préférence. DeTavcu-de tous les cri- 
tiques , le caradere d'Enéc cft plus julle & 
*plus vertueux que celui d* Achille. Pourquoi 
• jdonc cdui du, dernier excite-t-il plus d'ai-, 
nmiratfioii ? Ç'teft^u'AebiUfi ioft fort i c>ft;«u'jw 
-aidmite. telles ce jqu'on* voudroit ^étrt. ^ r 
Sous je* nom : de ¥er tu cefl toujours le 
•pouvoir & la conlidération que Ton recherche. 
JPourquoi exiger au théâtre que la vertu y. 
triompha .toujours du vice l sQ^i fut Tinven- 
l:eur de cette règle f Le (etuiment isàèsvBwc^ 
çbnSvis qu'on n'aime dans b vemi qjne Ja cou» 
lidération qu'dle procure. Les hommes ne font . 
e^radment jaloux que de commander , & c'eft 
.cet amour de la puiiTance qui fournit au Iq. 
giflateur le moyen de; les i|uuk« 1 & S^VM ^op» 
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C Ij[ A FI T R Ë XIV. 

JI amour du pouvoir eji dans T homme la difit 
g pqfition la plusfmorabkà laviftiu 

Si la vertu étoit en nous TeiSeti, ou d'une* 
organifatson paniculiei^, ou d'une grâce de. 
b cfivimié, il -nV auMÎt' diumiiém qnte les 
hommes orgamfcs par la nature, oupîrcdefti* 
fiés par le ciel pour être vertueux: Les loix 
bonnes oo mauvuifeçt, la forme plus ou moins 
parfaite des g^uvernetiwtitS' n'aucoknt que peu 
^influence fur les' vmus' dee peuples; Les 
TCraînt feroienr dws rfanpuifianoe: de former! 
de bons citoyens ; & Temploi fublime de le- 
giflateur feroit , pour ainfi-dirc , fans tonc - 
tions. Qu'on regarde au contraire la veitu 
comme Teffet d'un detir commun à tous ; ( tel 
eft le defir de commander ) le légiilateur pou- 
vant toujours attacher eftime , lichefle , enfin 
puiflance , fous quelque dénomination que ce 
foit , à la pratique des vertus , il peut tou-. 
jours y nécefliter les hommes. Dans une ex- 
cellente légiflation les feuls vicieux feroient 
les fous. C'eft donc toujours à Tabfurdité plus 
ou moins grande des ioix qju'ii^ fiuit en tout' 
pays attribuer la plus ou moins grande ftupi* 
dite ou m chanccté des citoyens. 

Le cieJ en infpirant à tons Tamour du pou- 
voir leur a fait le don le plus précieux. Qu'im-- 

porte que tous ks hommes ludffent vertueuse |. 



£ tous naiffœt fiifceptibles d*iine paOïoii 

j>eut ks rendre tels. • *^ 

Cette vérité clairement expofée , c'eft au lé- 
gtflatem , c eil aux magiftrats à découvrir en- 
suite dans Tamour univerfei des hommes pour 
lapuifCmce, les moyens d'aifurer lavmudes 
citoyens & le bonheur , des peuples. 

Qiiant à moi , j*ai rempli ma tftche fi j'ai 
prouvé que Thomme rapporte & rapportera 
toujours Tes defirs , fes idées & fes a(^Hons à 
fa félicité ; que Tamour de la vertu ett en lui 
toujours fondé fur le defir du bonheur ; ^u'il 
i^aime dans fa vertu que la richeffe & la ton- 
fidération qu'elle lui procure , & qu'enfin jut 
qu'au defir de la gloire , tout n'eft dans l'hom- 
me qu'un amour du pouvoir. C'eft dans ce 
dernier amour que fe cache encore le prin»> 
cipe de Tintolérance. Il en eft de deuxe^^eccs» 
(une civile ) l'autre teligfenfe. 
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CHAPITRE JÇV. 

••• . • • . 

De tintoUrancc Unik. 

ILi'Ho^MB Àatt entouré de peines & de plaû 
fin. Sll defirc Tcpée du pouvoir , c*cft pour 
écarter les unes & conquérir les autres. AU- 
téti de puilTance , fa foif à cet cgard^ eft in. 
iktkbi^* Non content de commander à fa riiV* 
tîon> il veut encore commander à fes opt« 
liions. Il n'eft pas içoins jaloux de s'empaitt 
de la raifon de fes concitoyens , que le coiV- 

3'iiërant d'envahir les tréfors & les provinces:, 
e fes voifms. 

Il ne fe croit vraiment maître (jue de- ceux 
dont il s'affervit les efprîts. Il emploie à'cetf 
effet la force : elle fo^met à la longue ta raifon/^ 

• tes hommes 'finîffent par croire les opinions' 
qu'on les force de publier. 6e que ne peut le' 
raifonnement , la violence rexécute. 
. L*jnti)l,crance dans les monarques eiî tou- * 
fours^Çeffet de leur aitour pour le* pcmvoîr. 

;ile pas penfer comitie eux i c'eft mettre unfe 
borne' à Tautorité ; c'eft annoncer un pouvoir 
c^al au leur. Us s'en irritent. 

; Quel eft en certains pays le crime îc plu'^ 
fcyérement puni ? La contradidion. Quel tbr~ 
fait fit en France inventer le fupplice Oriental 
de la cage dé fer î Qpel infortuné y renfefraa- 

. t-on ? Fùt^ le militaire lâche & fans ginie 
qiii dirigea mal un liege , dcfendit mal une^ 
fijl^c^ ^ qpi par ixiçptie , jalouiie ou trahiion i 
' ' P 4 " 
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laifla ravager les provinces qu'il pouvoit cohv. 
yrir ? Fût-ce le miniftre qui furchargea le peu- 
ple d'impôts * 41. 6c dont les édits furent det. 
tructifs du bonheur public ? Non : le malheu- 
leux condamne à ce funplice fut un gazettier 
d'Hollande qui, critiquant peut-être trop amé- 
tement les projets de quelques miniftres fran- 
sois * 42. fit rire TEurope à leurs dépens * 4^ 
Quel homme en Efpagne , en Italie , fait-on 
pourrir dans les cachots ? Eft-ce. le juge qui* 
vend la juftice , le gouverneur qui méfufe de 
Ipn pouvoir ? Non : mais le colporteur qui* 
vcnd pour vivre quelques livres où Ton doute 
de 1 humilité & de la pauvreté eccléfialtique.. 
A qui dans certaines contrées donnc-t-on le 
nom de mauvais citoyen ? Eft-ce au fripon 
qui yole & diflipe la caiffé nationale? De 
tels forfaits prefque tpi;jours impunis , trou-- 
vent par-tout des protecreurs. Celui-là feul 
cfc mauvais citoyen qui dans une chanfon 
ou une épigramme , a ri de la friponnerie 
ou de frivolité * 44 d'un homme en place.. 

J'ai vu des pays où le difgracié n'eft pas 
celui qui fait le mal, mais celui qui révèle 
fon auteur. Met-on le feu à la maifon?Geft 
^accu^àteur qu'on châtie & l'incendiaite qu on^ 
carefle. Dans de tels gouvernements fouvent 
le plus gr;ind des crimes eft 1 amour de la 
patrie & la réfiitance aux ordres injuftes du. 
puifTant. 

Pourquoi le mérite efl-il toujours fufpedl. 
au miiiiftre inepte? D*où nait fa haine pouf 
les gens de lettres ? * 4^. De ce qu'il les re- 
garde comme autant de fanaux propres à éclai- 
rer fcs m.prifes * 46. 

Sous le nom de fous l'on attachoit jadis 



ET %OTK ÈDVCikTiON. 

4e$ fages à la perfbnne des tmiiees ^ de îom 

ce nom , il leur étoit quelquefois permis de 
dire la vérité. ♦ 47. Ces fous déplurent : leur 
charge a par-tout été &ij>pjfiniee y àc c'eft peut- 
être la feule réforme générale que les Sou^ 
yerains aient fi|ite dat\8 leur laailba. C«8 
ions font les derniers fages on ait fbuflRnres 
auprès des grands. Veut-on s'en approcher, 
veut-on leur être agréable , que faire ? par- 
ler comme eux & les fbrti&r dans leurs er« 
Teurs. Ce rôle n*eft pas celui d'un homme 
éclairé , fraoc .& loyal. 11 parle & penfe 
mes lui : les grands le favmt & l'en bafdent; 
lis fentent à cet égard la borne de leur aui- 
torité. C'eft aux hommes de cette efpece qu'il 
eft fur-tout défendu de penfer & d'écrire fur 
les matières dadminiibration. Qu'en, syurive-. - 
t-il ? c'eft que privés du confeil degeas kilt' 
trofts , les rots fiicrifient à. la craint» momen» 
tanée de la contradiélion , leur puiflfence réelte ^ 
& durable. En effet , fi Iç prince n eft fore que 
de la force de fa nation ; fi la nation n'elt 
forte que de la fageiTç de^fon adminiftraûont 
& fi 1^8 hommes chargés de cette adfiiaif^- 
tri^tiop ibnt néceiTatremenc tirés du epj^ de^ 
Ëi' nation , il eft ]nq>ofI]b]e dans un gou» 
vernement où Ton perfécute Thomme qi^^ 
penfe, 6ù Ton aveui^le tous les citoyens^ 

Îue la. nation produiib de grands minilirest.* 
b datifrer de siisftruire y détruit fin0r^-: 
tiqn , & le peuple gémit. ïoas^ to^ fceptre de* 
cette orgueilleufe* ignnraiiee , oui l»ent6t pfé** 
c^)ite dans une ruine commune & .'le DeC^- 
pote & fa na'^'on. * 48. 

L'intolérance de cette efpece eft un écueîiojli 

ft4viftQt.t6t VB^tuàLku ffmis empires^ ^ 
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CHAPITRE XVI. 

L'Intolérance eji fovvcnt fatale aux FrinocSt 

3Li E pouvorr & le plaîfir préfent font fou- 
vent deftruAifs du plarfir & du pouvoir à 
venir. Pour commander avec plus d'empire , 
un prince deiire-t-U des fujets làns idées , 
. 6ns énergie , fans caraAere , * 49. enfin des 
automates toujours obéiffimts à Timpreffi^ 
qu'il leur dcmne? S'il parvient à les rendra 
tels , il fera puilTant au dedans , foible au 
dehors : il fera le tyran de fes fujete & ie 
. SBicpris de fes voifins. , 
• Telle eil la nofidan du Décote. Qpî la 
lui fait défirer : l'orgueil du moment U fe 
dit à lui-même , c*eft fur mes peuples que 
j'exerce habituellement mon pouvoir : c'eft 
^nc leur rélillance & leur ccmtradidlion qui 
•fi^ipellant plus fouvent à ma mémoire l'idée 
^ mon impulflance , me feroit la plus Ia* 
fopportable. S'il défend en conféquenoe 11 
ipenfce à (es fujets , il déclare par cet aâê , 
,qu'indifFérent à la grandeur & a la iiclicîté de 
ia nation , peu lui importe de mal gouver- 
•Jier , mais beaucoup de gouverner fans con- 
tradition. Or du moment où le fort a parié, 
«le foible fe^tait, s'abnitit & ceffe de pen- 
<ier; parce qu'il ne peut cofumumquer ,fef 
penfces. 

• i' Alais, dira-t-on, fi 1 engourdiiicment dans 
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.bleà'un éut ;.»finitdl en condure que la ti* 
.bercé de penfi» & d'écrire fans inootip 
jréhîentî ' • 

^ En Perfe, dit] Chardin , on peut, jufques 
dans les cafés , parler hautement & ceniurer 
impunément le Vifir. Le miniftere qui veut 
être averti du mal qu'il fait , Tait qu'il ne peut' 
Xêtre que par le cri public. Peut-iCre en 
Europe* eft4f des pays plus barbares que la 
Perfe. 

: Mais encore du moment où le citoyen pourra 
tout penfer 5 tout écrire , que de livres faits fut 
des matières qu'il . n'entendra pas ! Qpe de 
ibmfes les écrivains ne dirontais pas / Tant 
mieux : ils en laifferont moins à faire auK 
Vifirs, La critique relèvera les erreurs de Fau- 
teur : le public s'en moquera ; c'eft toute la 
punition qu'il mérite. Si la légiflatîon eftune 
.icience , fa perfedion doit être l'œuvre da 
«temps & de l'expérience. En quelque genre 
que ce foit , un excellent livre en fuppofe 
une infinité de mauvais. Les tragédies de la 
panTion durent précéder celle d'Héraclius , de 
Phèdre , de Mahomet , &c. Que la preâè 
i cefTe d'être libre , ^ 50. l'homme en place non 
averti de fes fautes, en commettra iàns cédé 
de niMivdles. Il fera prefqne toutes les fot- 
tîfes que récriVaîn eiit dit. * ^i. Or il i n. 
• porte peu à une nation qu'un auteur dife dej 
fottifes; c'cft tant pis pour lui : mais il l-iî 
importe beaucoup que le mmiftre n'en faffc 
•pomt ; c'eft tant pis pour elle. . 
. . La liberté de Ja prefTe n'a rien d« contraî- 
.re à l'intérêt génèial: * 92 cette liberté cT: 
dans un peuple Faliment de l 'ému lu ion. Qiiefs 
.iioiuiaesfont changés de Teatretenir/ JUsgens 

té 
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en place. ils veillent; 4'autant phis Toigneo*. 
ièmeotafa confervatîon, qu'une foi^ éteinte 
9 eil prefque impoffible de la rallukier. Un 
feuple déjà policé tombe-t-fl danst Pabruti^. 
fement, quel remède à ce- mal? Nul autre; 
que la conquête : elle feule peut redonner 
de nouvelles, mœurs à ce peuple , & lereoi». 
dte de nouveau célèbre- ft^puiCTant, Un peu- - 
fU eft-il nviti ^ qu'il Mt cf^f^ak. C'eft le 
toçu d'un citoyen honnête ; dVin homme qui-, 
s'intérefiTe à la gloire de fa nation , qui fe- 
croît grand de fa grandeur & heureux de- 
fon bonheur. Le vœu du Defpote n'eft pas; 
le même , parce; qu'il, ne fe confewid point,:. 
%[yec fes cfclaves , parce qu'indifférant à leuv.-- 
£loire^ comme à leor banhetir, il n\dl toiicliéa 
* ^3. que de leur fçrvile obéiffance. 

Le Sultw aveuglément obéi eft content. . 
Que d'ailleurs fes- fujets foient fans vertus^, 
%ie. r£mpirQ s^^oibii{le , .qu'il, péri (le p^ la^ 
confompdan pàj lui itapottt: il fuffit que- 
la durée de^ù.mftladie enca^&^la vaitable: 
caufe , & qu^on ne puîffe en accufer Tigno^ 
îance du Médecin, La feule crainte des Sul- 
tans & de leurs Viiirs , c'eft une convulfion. 
fubite. dans TJdlmpjire^ 11 en eik des Vifirs cpm-. 
BXe des Chirurgiens ; leur umque^delir , a'eft 
que rétat & le malade.'n'expireQt point emcé 
leurs mains. Que^ d'aiiteunr Tun iSs Pautre 
ipeurent du régime qu'ils prefcrivent , leur 
répiitation eft fauve ; ils s'en inquiètent peu. 
" Dans les gouvernements arbitraires , l'on 
'lie s^ôccupe-. qtie. du moment préfent n^e 
demande poMit. a» peuple induftrie & vertu •> 
mais foumilGon & àt^ênt. SemblaMe à Ta-^ 
rgi^nees. ^«1 . iml cçfife* ^9^^ dç , nouw^tux 
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fils Tinfcâe. dont elle fait fa {^roie^ rie SuV< 
taa s poun dévora: plus tranquillement foys. 
peuples , * 54; les. chafge chaque jour dc: 
nouvelles ckaines. A«t*il enfin ,.par laicraînte,. 
fufpendu en eux tout mouvement quel fe*- 
cours en attendre contre T attaque d'un voi— 
fin puiiTant Mais le Sultan ne prev oit-il pas*: 
4u'en confcquence lui- & tous les- fujets fu.^ 
mroat biencôe let. joug d^Tahiq^iiour^ Lodet 
|K)tiime ne prévoit rien. 
: ' Toute remontrance Timportune & Tirrite. 

CVft Tenfant mal élève ; il mord dans le - 
ftuit empoifonné & bat fa mere qui le lui* 
arrache» Qiiel cas fous ion règne fait-on d'ua« 
^oyen- VTai & courageiix ^-Ceft un, fou q^^qm 
ptinit oomime teL * Quel cas fous cer 
même règne, fait-on d*un citoyen bas & vil ? 
*'56. G>ft un fage qu'on recompenfe commcf* 
tel. Les Sultans veulent-ils être flattés ? * ^7.. 
Us le font, dû peut fe re£ufer conftamment^ 
& ledfS deârs.^ Qui peut feus. un pardi goo-^ 
^Nmement s'intéréflèr vivement au bonfienrr 
public ? Seroient-ce quelques fages répandus i 
qà & là dans un Empire r On cft fourd à*-, 
leur confeil. Leurs lumières n'éclairent per— 
-fenne,. Ce font des lampeSo dans des totn*<* 
iMux. . A qui le Delpote. fc confie-t-il ? àdesi- 
hommeS'.qoi vieiiKS' dans; les antichambres en) 
ont l'efprit & lies mceurs» Ce furent ces flat-- 
leurs qui précipitèrent les Stuards à leur ruine.j. 
Quelques Prélats , dit un illuftre Anglois , , 
s'étant* ^penqus , de; la . bigoxte foibklTe 4^ : 
'^Jacques premier V «i profitèrent pour jàtT 
^^perfùadêr que la : traMDitlité publique dé*« 
„ pehdoit dé runiforflaite dù^ culte ^ c'eft^*- 
^ diie. a . de certaines . cciémoAÛ^s . leligijeufesw. 
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^ Jacques le crut , tranfmit cette opinion k 
jy fes defcendans. Quelles en furent le& fuites.i 
l'exil & la ruine de fa maifoo. - 
n Lorfque le ciel, dit VeUrïusTatercaluf ^ 
veut châtier un Souverain , il Ini infpîrc te 
goût de la flatterie* 58. & la haine de la 
contradiclion. Au même inftant l'entende- 
^ ment du Souverain s*obfcurcit ; il fuit la 
fociété des fages y marche dans les téne^ 
bres, tpmbe dans les abymes, & félonie 
,^ proverbe ladn , pafle de la femée dat» le 
„ feu Si tels font les fignes de la colère 
du ciel , contre quel Sultan n'eft-il pas ir- 
rité ? Qjji d'entr'eux choifit fes favoris par» 
mi les citoyens les plus vrais & les plus éclai- 
rés. Lephilûfophe Anachaxfis , dira- t-on., flat- 
ta baiTement un . Roi de* Cypre« Il fiit p9x 
Tordre du Prince pilé dans un mortier : oui.» 
mais ce mortier s*eft perdu, ' 
: De quel manière parle-t-on de moi & de 
mon gouvernemoit» difoit un Empereur de 
>9 la Chine à tionfocius. ? Chacun ^ répond 
^, le philofc^he, fe tait , t|>ea gardent un 
morne filence. C'eltce que je defire > refMrmd 
l'Empereur. Et c*eft ce que vous devriez 
craindre , réplique le philofophe. Le ma- 
' lade âatté ed abandonné : ^fa hn eil pro» 
chaîne* . 14 faut révéler » Monarque les 
défauts de fon efprit, comme les maladies 
.^,*de fon corps. Sans cette liberté, Tétat & 
5, le prince font perdus Cette réponfe dé- 
plut à l'Empereur. Il vouloit être loué, L'in- 
' téret préfent de l'orgueil Temport^ prefque 
-toujours* fur tout Jntécét. à venir f. & les j^i^ 
«|lei font pcinceLeA ce point 

• «. .. *. ••' • . M m ^ ^ 
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Ld Jlatterie rieft pas moins etgréabk auM 
pa^îa qu'aux Jbuoerains, 



peuples veulent , comme les Rois y 
être courtifés & flattés. La plupart des ora- 
teurs d'Athcnes n'étoient que de vils adula- 
teurs de la populace. Prince, nation , par- 
ticulier., * 59* tout eft avide d^éloçes. A quoi 
rapporter ce defir .unîYerfel f à ramour àa 
pouvdir. . 

Qui me loue , réveille en moi Tidce du 
bonheur. 

Qui me contredit rappelle au contraire à 
mon fouvenir l'idée de lafoiblefle à laquelle fe 
joint toujours l'idée du malheur. Le defir de 
la louange eft cbmamn à tous : mais^ trop féiu 
fibles à cette louange , les peuples ont queU 
<}uefois donné le nom de bons patriotes à 
leurs plus vils flatteurs. Qu'on vante avea 
tranfport ks vertus de fa nation , mais qu'on 
ne mît pas aveugle fur fes vices. Uéleve k 

Îlus vraiment aimé ^ n'eft pas le plus loo4 
<e véritable ami n'eft point adulateur. 
Les particuliers ne font que trop portés à 
vanter les vertus de leure concitoyens ^ ils 
font caute commune avec eux^ Notre adula, 
lion pour nos compatriotes , n'eft point k 
.mefure de notre amour pour la patrie. En 
général point d'homme qui n^ahne (à natiotib 
J^' amour dc^ franc^o^s eit uâtifid au ikan(|Oia^ 




De Homme,. 



Pour devenir mauvais citoyen , il faut que 
détachant mon intérêt de Tintérét public 9 
les loix rendent teK 

L'homme vertueux (e reconnctt an defir 
qu'il a de rendre encore , s'il eft poflible , 
fcs concitoyens & plus illuftres & plus heu^ 
reux. En Angleterre les vrais patriotes font 
ceux qui s'elevent avec le plus de force con« 
tre les abus du Gouvernement. £n Portugal 
i q;!î donneit>on ce même titK t à celai 
qui loue le plus bafTement l'homme en phtr 
ce : & Cependant quel citoyen ! patriote ! 

C'eft à cette connoifTance approfondie des 
motifs de notre amour pour la flatterie & de- 
nôtre haine pour la contradiâion , qu'on doit la 
iblution d*une infinité de problèmes moraux ^ 
inexplicables (ans cette connoîiTance. Pour, 
quoi toute vérité nouvelle eft-elle d'abord 
n mal accueillie ? c'eft que toute vérité de 
cette efpece contredit toujours quelqu'opi*^ 
nîon généralement accréditée , prouve la foî- 
blefTe ou la. fauiTeté d^une infinité d'ëfiprits 1 
& qu'une infinité de* gens par confequent:^ 
^nt intérêt de haïr & d'en pcrfécuter Tau* 
teur. 

Le frère Côme perfectionne Tinfiniment dr 
la taille t il opère d'une manière' nouvelle 
eeite matiiere eft à la fois moins dangerei»^ 
fc & moins doulom^ufe; Qii*împorte? L'or— 

igueil des Chirurgiens fameux en eft humilié 5 
ils le perfccutent, veulent le bannir de Fran- 
ce ; ils follicitent une lettre de cachet , 
iè hazard veut qu'on la refufè. 

Si l'homme de génie eft prefqve par^toit^ 
flus vivement roorfoivi que i'aflfaSin, c'eife 
l'un n'a . que. les ^aient^ de raifaâkié^ . 
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ft Vduxtit tous fes concitoyens pour enne- 

* J'ai v]u une dévote dêmanckr a la fois au 
jhiniftre la gracê d'ua>oleùf & rcmpoifon- 
nemeht * d^uh Janfénifte Çc^ tf un Déifte. Quel 
motif la déterminoit? fon orgueil Que m'im- 
porte , eût-elle dit volontiers , qu'on vole & 
^'on affaûine , pourvu que ce ne foit ni 
moi ni 'mpn Confeffeur ! ce que je veux >. 
c-eftqu^on ait de la. «riigion ; c'eft que le^ 
Déifte par fes mfawifiîocnts ne blefle Jjasma 

vamte. : . .. . * 

. Nous éclairè-t-on"^, on nous humilie. Porte*, 
t-on la lumière au nid des petits hiboux i 
fi)n éclat les importune ; ils crient. Les hom- 
Bies médîocies i&nt' ces petits hiboux. Qu'on, 
feur préfente quelques idées daiies & lumt- 
ncufes , ils crieront quelles forit cfangercu* 
, fiuffes * 60. & punilTables. , . ' 

Sous quel prince & dans quel pays eft-on 
impunément grand homme ?. ]Eti Angleterre ^ 
ou (bus lè rtgpe d'un ïraian; ou d'un Fré- 
déric- Dans toute autrif ferme dç psbuverne. 
ment, ou fous tout autre louveraih ^ la r&» 
compenfe des talents , c'eft la perfécution. 
Les idées fortes & grandes font prefque par- 
tout piofcrkes. Les auteurs Jes plus généra- 
lement lus ^ font ceui'qui- rendent d'une 
manière neuve ft fiûlbmte^ idées commu-* 
nés. Ils font loues" jwrcc' qu^ i*''fô8f^** 
Ibuables , parce qu'ils ne contredifent peribn^- 
ne. La contradiction infupportable à tous l'eft. 
fcr-tout aux grands. A quel degré n'alluma- 
tuelle pas la fureur, de ÇAarks Qiiint contre: 
Ats Luthérittis ^ Ce -Irirînce , éiî^n ^ fe re- 
pentit deL les avoir pcrfécutés. Soit i.WMÊh 



dans quel moment? Lorfqu'aprcs avoir ab- 
diîàué l'enipîre , il viydit dans la retraite» 
Jjai , <fitrU alors , trente montres . fur ma ta- 
bie, & pas deux qui marquent atf ifféme 

inftant précifément la même heure (a). Com- 
ment donc imaginer qu'en fait de religion , 
je ferois ,pen(er tous les hommes de la mé« 
me manière. Qpelle ctoit ma folie & mon 
orgueil ! Plût au tdèl que Charles-Qyint eût 
fait plutôt cette rëfleicion ! il eût été plus 
jufte , plus tolérant & plus vertueux. Que* 
de femences de .guerres il eût étouffé ! Que 
ée fang humain il eût épargne ! 
. Nul prince , nul homme même n'afligntf 
des bornes à -fon pouvoir* Ce n'eft point afliez 
At r^ner fur un peuple , de commander aux 
idées de fes concitoyens on veut encore 
commander à leurs goûts. M. RoufTeau n'aime 
^oint la mufique franc;oife. Son fentiment cil 
fiur ce point d'accord avec celui de toutes 
Ie« nations de TEurope. Il le déclare dans 
un ouvrage ; mille voix s^élevent contre lui ; 
il faut le faire pourrir' dans un cachot. On 
follicite une lettre de cachet ; & le mîniilre 
heureufement trop fage pour l'accorder , ne 
veut point expofer la nation firanqoUe à ce 
ridicule. 

. Foint d'attâifats auxquels ne tt porte IHn* 

% 

{ci) Un cîomeftîque de Charles-Quînt entre étour- 

dîmcnt dans fa cellule , rcnverfe une table & brife 
1 s trente montres pcfées deiïus. Charles fe prend à 
rire, phis heureux que moi , Uit-il uu domcUtque f 

tii trouves isttiia le &ul auiyiiii 4c les mstuc 4»^ 

■ ^ • • • a. 
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tolérance humaine. Prétendre fur ce point 
cerriger Thomme , c'eft vouloir qu'il préfère 
les autres à lui , c'eft vouloir changer fa na- 
ture. Le fage ne veut pas Timpoifible. II fe 

rropofe de défarmer , & non de détruire 
intolérance. Mais qui peut reach3}ner ? une 
crainte réciproque. Que deux hommes cgauit 
èn force différent d*opinions , aucun d'eux 
ne s'infulte , parce qu'on ofFenfe rarement ce- 
lui qu'on oroit ne pouvoir impunément o£> 
fenfer. 

^ A Quelles caufes attribuer entre militaires 
.la poUtefle des difputes ? à la crainte du 
duel. Entre les gens de lettre , à quelle caufc 
attribuer cette même politeffe ? à la crainte 
du ridicule. Nul ne veut être confondu avec 
pédans de collège. Or qu'on jùge par ces 
deux exemjdes de ce que produiroit fur 
les citoyens la crainte encore plus!Qfficace des 
loix. 

Des loix féveres peuvent reprimer Tintolc- 
rance comme le vol. Que libre dans mes goûts 
& mes opinions 9 la loi me défende d infuker à 
c«ux d'autnri , mon intdérance enchaînée par 
les édits du magiftrat , ne (b portera point à 
des violences. Mais que par imprudence le gou- 
vernement m'affranchide de la crainte du dueJ , 
. du ridicule & des loix , mon intolérance noa 
contenue me rendra de nouveau cruel & bar« 
iHire. 

La fiireisr atroce airec laquelle 1^ difi&rentea 

iedtes religieufes fe font perfécutée^s en eft la 
preuve. 
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Ette cfpecc Jîntolerance eft ta plus dan- 
gereufe. L'amour du pouvoir en ef): le motif, & 
fa religion le pr: texte. Que punit-on dans fhé*' 
sétique ou* Hmpiri Phottime amhcieDK pwt 
penvst d'après lui , pour'croire pltis à fa tîafon . 
qu'à celle des prêtres , & pour fe déclare^' 
leur égal. Ce prétendu vengeur du ciel ne 
i^eft jamais que de fen orgueil humilié. Le 
prêtre eft le jséme dans prdqtie toutea les! 
fefigions. 

Aux yeodrdfnn niiipbti comme' à cemrd'tift 

bonze , un incrédule efl un impie que doit- 
frapper le teu du ciel ; un homme qui , 
deltruâeui de la. isHÀété » doit édre- hxidi^ 
fSiX elle. 

Cependant uuxyeirx do ikge , ce même in^ 
êréthili eft un liomme qui ne croit p98 au 

cénte de ma niere Toie. Mais que manque-t-ilî 
à ce conte pour être une religion P Rien ; finon 

4u'un grand nombre de gens en fomiemienl^ 
lii?crité. 

Se peut*il que des hommes couverts état 
kai llenfr de la pémtfthoe Se éù* mafi|tie de la 

charité , ayent en tous teins été les plus atro- 
ces ? Quoi ! le jour de la tolérance ne luit 
point encore ? Quoi ! des gens honnêtes fe 
baïHent & ie periccutent fans honte pour des 

dtiputes de mots, fmmit pour le duMx dca. 
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iûts erreurs , & parce qu'ils portent les noms 

divers de luthériens , de calviniAes > de cacha- 
iiqu,cs , de mahomctans , &c. 

£n aiiatliématilf4it le kalender ou le der« 
"viche , le mdine ignore-t-il gu'itux yeux de ce 
;âerviche , le irtsà impie , le vrai Scélérat , 
ïCe chrétien ^ ce pape > ce nK>ine qui ne crpit 
pas à Mahomet r Faut -il qu'ctcrnellement 
•condamnée à la ftupidité , chaque ferte ap- 
.j)rouye en. G6..9u'eUe. déteite dans 
;autres. 

• ^Qu'oa fe rappelle quelquefokLila pgridiole in- 
•l^énteufe • d'iin peintre çélebre. • » Tranfporte , 
^dit-il , en réve aux portes du paradis, le pre- 
mier objet qui frappe mes yeux eft un 
Vieillard vénérable: à fe$ (deSs > à ùl téte 
chauve, à fa longue barbe, je reçonooti St. 

ienre. L'Apôtre! ^iâéftit fuc le &uii .d^ portos 
leékftes. . Une .fouie ét , gens s'avanc^pt veni Iwu 
Xe premier qui fe préfente eft un papifte. J'ai^ 
Jui dit-il, toute ma vie été dévot & cepen- 
.dantaftez^ honnête houm^M Entre donc , répond 
le Saint, &:place-toi au bas des catholiques. 
•%ieiit»«prèa. mn l ftfodM ^ il)» lui préfoBte la 
^nème- requête ; il en. reçoit te iftême réponfe^ 
•place«toi , dit le Saint , parmi les réformés. 
Jlrrivent ejifuite des marchands deSmyrne, 
. jde fiagdat , de Baifoiai^ :&c^ ils. ét^i^sat MufuU 
jntiB , aveient toufours , été vertueux & St 
•Siiirve kiit^fit pfcnte ofatce parmi tes, jaiipil» 
mans. Enfin Vient un mmdule. Qiielle eft ta 
iecle , demanda TApôtre ? D'aucune , Monfeî- 
^neur , yai cependant toujours été honnête* . 
itn peux donc entrer : mais où te mettre • choh 
:fis toirméme : affieds^toi prè5.de($ea& Vli t0|% 
Miflirii# tfti nint ffatfiMiiiihlr i 
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Flâtsati'^iel qu'échii^ par cette parab^lê^ 

on ne prétendît plus commander aux opinions 
des autres ! Dieu veut que la vérité foit la ré- 
compenfe de l'examen. Les prières les plus 
«iâcaces pour en obtenir la conaoiilance^, 
ibnt^tii6^9 rétode & Tappliçatioa. O Moi^ 
fies 4hipide6 î aTez<> vou» jmm fiiit cette 

prière ? 

- Qu'eft-ce que vérité? Vous l'ignorez, & 
fous perfécutez celui qui , dites - vous , ne U 
con&oit pas , & vous avez canooifé ks dra- 
^TOfiades des'Céirèiuics, Se vops avez élevé à 
>M digsiiié de- Saint y tm Domifliiqtie , . un bat» 
Htere qitf . fonda le tribunal de Tinquifition & 
inaffacra le^ Albigeois , * 6i. <& fous Charles 
ÎX, vous faifiez aux catholiques un devoir 
du meurtre des réformés ; & dang ce fsede 
fl éclairé , fi philofophe ^ la tolérance 
«ecenuMndée dans Vfivangile devroh être la 
•tertu de tous les hommes. Il eft des Caveî. 
tacs qui traitent la tolérance de crime & d'in- 
différence pour la religion , & qui voudroient 
ttvoiï encore ce jour de fang & de mailacre , ce 
'jour affreux de Siu Barthelemi ^ oà ToigucU là^ 
iCordotal fe promenoit dans .les rues oomman* 
dant la mort des franqoîs. Tel le fultan fuivi 
du bourreau parcourt les rues de Conftantino- 
ple demandant le fang du chrétien qui porte la 
•cùlotte rouge. Plus barbares que ce fultan , 
•«*éft vowqui diftiibMZ aux Cfarétiensdes (|^aî# 
Vea poiiir ^dntr'égorger; . 

0 rehgions ! ( je parle ici des fiiuffes ) vous 
êtes toutes d'un ridicule palpable ; encore li 
vous n'étiez que ridicules, Thomme d'efprit 
«ne Ytloieeioit point vps abfuidités; S'il en 
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^.hommes armée du glaive de rintolérancr , 
^6). Ibnt un des plus cruels fléaux de ïhu* 
manité. . 

Ehtre les diverfe? religions, quelles fotft ceUesr 
^y^\ portent le plus de haine awt Mtres feAcs ? 
' la catholique & la juive. Cette haine eft-ellc 
dans leurs miniftres Teffet de cette ambition ^ 
ou celui d'un zèle ftupide & mal entendu [ La 
^ différeno: entre le yrsd & le faux zèle cil ârap« 
' pantei Oh he^^peut «7 -méprendre. * 64. Le pte» 
eft toute onéHon , toute humanké, totito 
* douceur , toute'charîté ; il pardonne à tous & ne 
•nuit à perfonne. Telle ell au moins Tidce qve 
"hous en donnent les paroles & les adkioas do 
Fils de Dieu. * éç; . . 



* 
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^t' intolérance ^ la perfécutkm n^fl p(» ék . 

<onmiand£tnmt divin. 
. • i "> * .1 • . i' t' 

. «dPk Clui Jefus daiina-t.il le nom de races de 
vipères? Fut-ce au;c Paycns , au;ç ^enienst 
é«f/S*docéeng*id* oui nioient Timmortalité 

tiéfe Vmt & même -i^ciaftef^ 4e.i)feK.? .Noni: 
;ce. fut aux Pharifiens j ce fut aux .Prctré« 
Juifs. 

Faut-il que par la fureur de leur intolérance, 
les Prêtres CathoUque» mérkcftt -encore ce 
mm ? A ^uel titre perrécotent-ils «a Hi^étu 
•<}iic? Il ne penfe pa^ , diront41s , comme nous. 
Mais vouloir réunir tous les hommes pfécdfé* 
•ment dans la même croyance , c'eft prétendre 
qu'ils ayent tous les mêmes yeux & la même 
V <phyrionomie ; c'tft on foubai^^ .contre nature. 
1/Héréfie eft m liom que le puiiËuit donne 
i des i>(riiti0n8 «dMnm^nement 9 t^^^ 
jcontradidoires aux fienncs. UHéréfieeft lo» 
cale , comme l'Orth^oxie. L'hérétique eft ua 
homme de la feéle non dominante dans la na* 
tian-ott il vit. Cet homme moins protégé & 
yar confcquent plos'foible peut être impuné- 
jiiei^ infidteé. Peixfqopi fatit-il qu il le foit? 
Pourquoi le fort penecuteroit-il le fotble juft 
•que dans fes opinions ? 

Si les Miniftres de Neufchàtcl accufatcurs de 
Hr. Rouffeau , * 67. fuffeat nés Athéniens ou 

nent 

■s 
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ifi^nt pourfuivi Socrate ou Jefus. 0 ! cloquent 
RouiVeau , que la faveur du grand Prince qui 
vous protégea contre de tels fanatiques, vou^ 
venge bien de leur iafulte.! Vous n'eûtes point 
k rougir de Teftime de .ces ftupides , elle eût 
.prouvé quelqu'analogte entre leurs idées & les 
vôtres ; elle eût taché vos talens. Vous fûtes 
perfécuté au nom de la Divinité , mai$ noa 
jpar elle. 

. Qjii s*éleve avec plut de force que le Fils dè 
Dieu contre Tintoléraoce i Ses Apàtrœ Vj^len): 
qu'il fafle defoenldre le feu dti Ciel fur les Sama- 
ritains , il les en reprend aigrement. Les Apo- 
-tres alors animés de Tefpritdu monde n'avoient 
point encore requ celui de Dieu. A peine en fit* 
irent-ils éclairés qu'ils furent profccits «^ aoy 
j^ofcripteurs* . t . , 

Lé Ciel ne confère i perfonne le- droit de 
niaffacrer f Hérétique. Jean n'ordonne point aux 
Chrétiens de s'armer contre les Payens. * 6g. 
^AimtZ'Vous les ims les autres , répete-t-il fans 
9 telle ejl la volonté de Dieiu Acçonjpàt^ 
ce précepte ^ ou a rempli lalou 
. Néron, je le fais , pouirfiiivit dans ks pre« 
miers chrétiens dc:i hommes d'une opinion • 
différente de la fiennc : mais Néron fut un 
'tyran en horreur à l'humanité. Coinmet-on 
les mêmes barbaries , viole-4-on fans remords 
la* loi aatureUe &. divîM qui défend defyir^ 
à sutnd ce. (pion ne naudroit pas qiù ncm 
JoLt fait ? On doit être ^^ment maudit 
.de Dieu & des hommes. 

Qui tolère les Iiuolérans» fe rend coupa- 
ble de 4x)us ieur« crimes* Qsi'une Edife fe , 
.dife perféeutée lorfqu'onlui contefte le droit 
4iik.Mri»ute0r » hinç^ doit être i(bH(4 ^ 
Tonic L d 
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De l'Homme, 

fes follîcîtadons. C'eft fur la conduite du fils 
de Dieu que l'Eglife doit régler la fieaaep 
Or 'Jefus & les Apôtres laîfferent à rhommiî 
le lâ^ce'^téreice dt fa railbn. Pourquoi 'f£. 
glife lui M déftndrbit^Ue l^fage f Nul 
droit fur Tair que je refpife , ni fur la no- 
lie fonâian de mon efprit , fur celle de ju- 
^er par moi-même. Seroi^^ce ^ux autres que 
i'abandonnerois le ûAn de jpen&r pour moi J 

% lié iëéTc aVèir ni h oonfiMiee , ni là 

raifon , ni la Religion du Pape. Je ne veux 
point modeler ma croyance liir celle d'au,- 
trui, dit un Archevêque de Càntorbcti. Cha^ 
4:un répond de fon Mte : ç*ti édnç^dasiiçm 

Ce qttUarcit $ ' 
Sur qUèl motif U croit : 
Quelle efi la crôyanu .qui lui poroit lit 
plus ratfonnable. 
Quoi , dit Jean Geirfôn , Ghancelier de TU» 
Uverfite de Paris , le Çitîkii^atoit doué d^une 
Jime , d'ufie faeolté «te |ugj^ » ft^je la* ibimei- 
trois à celle des autres; & ce fetoit eux qui 
' ^e guideroient dans ma manière de ^vre & dç 
«lourir? 

Mais un homme |>eut- il préférer fa raifoorà 
leelle de f^iiÉtioa î'-iJn tel orgueil- eft-il légi» 
idme f 'jPoiDf^i'i^^ Jùfâier i»waîtioa» 
eore én Min'4ès ^MaMes -a^éc fc^ al 
^pefoit jadis lea deftiftëes des Héros ; s'il met- 
ioit dans Tun des plateaux T^pinion d'un 
Xodke , d'un Fontenelle, d'un Baiie • & de 
l'^uUfe l'opiÉdon 'déa'<iiàtlon& Italienne , FréiU 
^ife , Efpagnole'iSra 'le ^dttmittr deg platMkc 
a'élçyçip^ CQiQine çhar^é de nulpçids. i#« dt» 
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' vefi^<&:l|ai^f«r4ît^ des diâ^Knts cultes j[)rouy6 
.lç/p€;M; de x^S;;}u'on doit: faire de l^jQfimon^des 

: p«^p^e|.:I<g iftgeffe jiivijtiie e dît 
rEcritui« , Jiidçis fcandalum , Gentibus JiuU 

^ titiani' iScandale ayx Juifs , folie aux yeux des 
Nations. Je ne dois, en fait de Religion , nul 
fefpttâ;;à ilfitoim^n .d'un Jfeiipte .,€*dl à ii^oi 
je; (toi^.cmnpte de f^a .^yaiKe. Tqut 
«e qtiî fc rapport^riwîàïU^tfiW^t jà^pk^ , pe 
^oît avoir pour juge qqe l'Etre fuprême. Lie ma- 
giftrat lui-r^^mçieiniquc ment chargé du bonheur 
temporel des hommes , n*a ^roit de punir que les 
t^times çowLipis çontreja fcti^é^. iNui Friace^ 
nu^Pritre ^ ne jp^t j>outOiiyr!ecen moi la pté^ 
tendue fiinte de ne pas penfer comme lui. 

Par quel moyen la loi défbidroit^lle à mon 
voifin de difpofer de mon bien , & lui per- 
mcttroit-elle de difpofer de ma raifon & de 
mon ame ? Mon aiçe ell mon bien. C eft de la 
nature fjue je âens ]^ droit de penier & de 
€ire ce que je penfe. ' JLrorfque les premiers 
chrétiens cxpoferent aux nations & leur croyan- 
ce & les motifs de cette croyance , lorfqu'ils 
mirent le Gentil à portée de juger entre fa 
religion & la leur , & de faire ufage d'une rai- 
fon donnée à Hiomn^e pour diftinguer le vice 
de la vertii & le menfenge de la vérité , Vtx^ 
pofition de leur fenâment n^eut fans doute rien 
de criminel. Dans quel moment les Chrétiens 
mériterent-ils la haine & le mépris des nations ? 
Lorfque brûlant les temples des idoles , ils 
voulurent par la violence arracher le païen à 
la religion qu'il croyoit la meilleure. * 69. Qiiei 
.étoit le but de cette vidlence T La force im- 
|H)fe (îfcrice à la raîfon ; elle profcrît tel culte 
rendu à la divinité ^ mais que peut-elle lur la 

q^2 
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çro^nce ? Croire , fuppofe dc6 motifs po^ir 
croiïe. La force n'en eft point vtf, Or fans mo« 
tif , dn* né cfoit pas TeeUement;: c'eft tout to 

plus fi Ton croit croire, * 70. * • * 

Point de prétexte pour admettre une intolé- 
rance condamnée par la raifon & la loi na- 
turelle. Cette dernière loi eft fainte , elle eft 
de Dieu ; il ne Ta point annulée. Il la confirme 
au contraire d^ns ion évangile. 

Tout prêtre qui , fous le nom d*ange de paix , 
excite les hommes à la perfccution , n'eft donc 
point , comme orr le croit , dupe d'un zèle 
fhipide ^ 71. & mal entendu. Ce n'eft poinirà 
fon zele , c'eft à fon aipbitiQn qu'il çbéit. 
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CHAPITRE XX. 

L'intolérance eji le fondement de la grandair 

du cUrgé. 

doélriiie , la conduite du prêtre . tout 
pjîouvc foa amoiU' pour, le j>au voir. Que pro-" 
t€ge-t»il, i l'ignorance. Pourquoi ? c'eft que li-., 

Jnor^nt eft crédule } c'eft qu*U fiût peu d'ufage 
e ia raifon , quil penfe d'après les autres , 
qu'il eft facile à tromper , & qu'il clt dupe 
du plus groffier fophirme. * 72. 

Qu'eft-çe que le pxcixe perfécute naTuen-' 
^•.»fqufqiiqi(; G^eft que le Savant ne croitj 
pas Gm examen : c'eft qu'il yelit voir pat^ 
fe^yeux, & qu'il eft plus, difficfle à trern* 
per. iLa ikvant a pour ennemis, Bonze, Der- 
viche , Bramine , enfin tout miniftre de quel- 
que religion que ce foit. En Europe les prê- 
tées fe font élevés contre Galilée ; ils ont ck- 
çommunié dans . Virgile & Scheiner les dé- 
couvertes que l'un - avoit fait :dès Antipor 
des & l'autre des taches dans le foleil f ils 
ont profcrit dans Baile la faîne logique , darc; 
Defcartes Tunique méthode d'apprendre ; ils 

Sot ^cé «ce pliiloCbp^e à ^'expatrier ; * ^^ 
s ont jadis accufo tous les grands homi;nes 
de magie; ^ 7). & maintenant. que la ma- 
gie a.pafle de mode , ils accufent encore 
4*athcifnîe & de macérialifme , ceux qu'eu 
^uali^ d^ foxçi^fs ils euilent jadis iiiitbiU- 



Ébjn du prêtre £ut . toujours d'éloigner 
to^ vérité du regard' à^^ hommes. Toute léc^^ 
ture inftruetive leur eft interdite. Le- prêtrer 
s'eiîferme avec, euskdkns uiiè dhaifciwefebfçu- 
le & ne s'y occupe qu'à boBch^ les cre^iX 
m par lefquefloB Idr hmiere^ pourrolt entoer.; 
Ti haït St il haïra toujours le philofophe. Il: 
craindra toujours- que des hommes éclairés 
ne renverfent imEmj^e fi)Adé fiir rerreyr.aiR' 
ïaveugl'ement. * ' • * ' - ' ' ' 

Sans aihoOT pbtir Ifes «Sèfl»',' fl ctf l?«itit6a 
MA feci'et des VéreiJl haméîhësl' I» pré^ 
Jiîè fbov^éht jtîrqU'a rexiftencc: Il n'dl à' fed: 
yeux d*adH6ns vertueufes que lies aftion* con^ 
ftrmcs à fa dbclrine , c'éft-à-dire , à fés in^ 
téréts. Les premières des vertus font la fofc. 
& là founiîlHSta ^ , fecéMôéc ce it^ft twd'à- 
- efclâvés- éfa'lt^cttuèi^ltf • lidnt âftt a&û » 

' Qjàoi ccpcndaht de plii's dHlîti<a ejtie- W 
idées dfe vcfrtu' dé faiïïtelé. Celui-là eft: 
Vertueux qùï fàit fe bien de fes concitoyens;. 
liC mot z?^7*ff/ Renferme tbiiîbtti* ÏMé^t dêr 
^thjw ntilàté ptibliqaei H' i^eii tft pU' M/ 
Ai^e du mét fimitéte. thk ner^Me^, ttft' moinâ 
j*impofe la loî du fîlence , fé feffe toutes le^. 
Auits , fe nourrît de légumes cuits à Teau ^ 
dort fur la paille , offïe à Dieu fa mal-pro^ 
^rété & fôn ignorance , jU p^ut à force dé 
nacéraitttas fkirèibrtit^e éi pairakUs v^^f p^ 
fe décorer de Huiéùh y ifeiiàit i^il n'a ttàttm^ 
cun bien fur lîl terre, il n'eft pas honnête. 
Un fcélérat fe convertit à la mort, ileftfaa. 
'vé , il eft bienheureux ; mais il. n'eft pas ver- 
tueux. On ne mférite ce nom que par nnMt 

conduite^habitucilemcat ÎQite & siObiÂ» ^ * ' 
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ecmmunéiii^t le» faints. Mais en général qi^ 
font les moHies î Des fmiiéans , dés homme^ 

proceffifs , dangereux dans la fociété & dont 
Je voifinagc eft à redouter. Que prouve leur 
conduite ? qu'il n'eft rien de commun entre 
Je religion & la ¥iQrtu. Que faire pour e{i 
tcqnériff une idée net^f fiibitituer une mor^^ 
k noovelie à cette morale théologique qui 
toujours indulgente aux tours perfides que (e 
jouent les différentes^ fedtes ♦ 76. laprilie 
encore aujourd'hui les forfaits, atroces que 
fe reprochent t^igtmffLtment 1(S8. ^anleniftes 
>ft les MoUniltes , * ^ leuc commande 
eftfin de déft^iii^ knirs œncitpyens deleoie 
IM^ns & de leur b'berté. 

Un defpote d'Afie veut que fes fujets con- 
courent de tout leur pouvoir à fes plaifirs J 
ûp'iia {Importent à fe& pieds leur hoizw^^ 4^ 
im nèy^s. \/» tf êtres fHpi^ts tfftSfiJ^t 

paieillenieafe rhomaiwt & Ice i:i^e^ ^s 
-«•Aollipest 

• ElUl un moyen, d'accroître leuç puiiran<!fc'& 
leurs tréfors qu'ils naient employé ? A-t-il 
i^IIu pour cet eflfç^ recou^ à la barbarie & 
,à la çfuamkiii ^ été.q[uels & barbares, 

|g8^ pr^e6( «i^ 1k V^^w rmdoil^ a la 
crainte qiu.'à famour , qu'on preftmoit plus 
id^offraedes à Iriman qu à Oromazç , au criicl 
.Molvc qu'au doux JeÇiis , c'eljk fur la terreui- 

Îuits on| voulu pouvoir à leur gré brûlerie 
uif, emppifonsfr le^Ji^nréniite & ,le;^£tfifte, 
oial^e Fhorreur eu'infpire à toiit^* ame 
humaine & fenfîble le tribunal de Tinquifi* 
ti^^sik SiomflftRi, iiir^si ie proi^t^dç i'c« 
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tabtfn Ce nit à Ibrcé cRntrigues qu*îfe y par- 

irinrent en Efpagne, en Italie en Portugal '. 



Plus la manière de procéder de ce tribunal fut 
arbitraire j plus il fut redouté. Les prêtres 
Vapperqevant qiie la fmiilance feoerdotale s'ad* 
^ croiflbit de toutes les ftayetirs dont elle frap- 
poît Pimagînation des hommes, devinrent 
bientôt impitoyables. Le moine impunément 
jfourd au cri de la compaflion , aux larmes 
de la tniftKt aux gémiifement^ de la dou- 
leur y n'^par^anî la vertu , ni led- ^eiiti. 
'Ce fut fit la confifcatîoii des ;bkn^. , ce fiit 
i Fdide des^ tortmes & des bikfcfaer& ^ * qu'il 
*tiftrpa enfin fur les peuples une autorité fiî- 
périeure à celle des Magiftrats & fouvent mê- 
me à celle des Rois. Mais quelle main hardie 
jetter dans; un royaume chrétien les fort- 
déments d^in 'pareH tribunal. L^^ambfition; fil- 
- éënMale Péififia \ IsF ftnpiéit^ des peuple» & 
ttes princes la Imffa faire. - - i 

N eft-il donc plus dans Téglife catholique 
de* Fénélon & de Fîts- James qui , touchés des 
jmavix de leurs femblables , voient av«c hor- 
leur un pateU tribunal? U eft encore des 
JHuiiemftes affi» verbeux pbur dételter t'iii. 
quifttion, lors même qu^elle brûle tin Jéfuîte; 
* mais en général on n'eft point à la fois reli- 
gieux & tolérant. Humanité fuppofe lumière. 

Vn e%«it éclairé ^t que la violence fait 
ies hypocrites ^ la pesfuafion les chrMeio^; 
qu un nérétique eft ' vn 'fitere qni ne penfe pas 
comme lui Air ceriaifis dogmes -imtaphyfi* 



*eft à plaindre, non à punir, * 78. & que 

' ir Boi-ne j^ut ejteire Vrai çe gtt'Û voik&v]'» 



&c. 



*'ques ; que ce frère 
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lUif ^pMvoir^liumalir t» peut commandef' à k 

croyance. Que réfuite-t-il de rintolcrance re-i 
liglcufe Me malheur des nations. Qui fanclifia 
rintolérance? i*ambition facerdotale. L'excet 
fif amour «lu moine pour le pouvoir produis* 
ik fon exceflive barbarie. Cnid par ryftôme,| 
k moifie.reft encore par fbn édacadoo» Foi. 
Me, hypocrite & poltron par étatr, tout prê- 
tre catholique doit en ' général être atroce. • 
**'79. Auifi dans les Pays fournis à fa puif-î 
fance , exerc^a-t-il. ea ious^ - leg* temps tout ce^ 
que peut imaginer l'injuilice & la cruauté la 
plus r^Einée. Si d'une religioa inftituée pouc 
infpirer la douceur & la diarité , il fit un 
inftrunient de perfécutions & de mailacres , fi 
tout dégoûtant du f^ng verfé dans un auto- 
da-fé , il ofe dans le lacriiice de 1 autel , 
ver fes mains homicides an ciet , qu'on ne 
-K^en étonne point t le moine eft œ qu'il doit 
être. Couvert /âu ^*^ng ' hérétique , il doit fe 
regarder comme k vengeur de la divinité. 
Quel inftant néanmoins pour implorer fa clé- 
mence? Ses mains feroient-elles pures , parce 
que réglilë les déclarefoit telles Quel corps 
n'a pas légitimé les aâions les plus abonda 
fiables , lonqu'elles tendoioit à lHiccroi0èmeiit 
de fon pouvoir ! 

C*eft alfcz de Taveu de Téglife pour fr.ndi-» 
fier un crime. J'ai confidéré les uiverfcs re-- 
îigions 5 & j'ai vu leurs divers fedateurs s'en^ 
tr arracher les flambeaux avec lefquels ils vou^ 
loient brûler leurs femblables. J ai vu les di- 
verfes fuperftitions fervir de marche - pied h 
forgueil ^ eccléfialliquc. Quel eft donc , me* 
fuis-je dit , le vrai impie ? Eft-ce l'incrédi:- 

h î Non : mais k ùnintiqjae * go. ambitieux. 
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e*ièfttiii qui; perrécBttiir, afiaffindeftB fiferef^ 
cncviam à rcxéouteur dbss tmgettoet céleu. 
tes> , le plâMir de toimnenter ke homiDiM 

dans les enfers , fe préfente pour rempli fes 
abominables fondions fur la terre î ^ui ne 
voyant qu'un damné dans un incrcdule 9 vou- 
droit par mie mort i^ompcev hâter encore 
ia damofittioii « ft par. une gradation inouiej 
de croauté , que eét heBime foa fenblable^; 
fut au même inftant arrêté , en3H>nfoi\i\Cj 
|jé^, maudit 9. biûlé^ dwaé.. 



là 
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CHAPITRE X XI. 

Impoffibk éàoifj^ dènr fhonum te Jinth- 
ment de PintoUranec s moyen de ^owojcv 
à fcs çffets. 

ÎjE levain de l'intolérance eft indeftrudible t- 
il ne s'agit que d'en fufpfndre le dcvelopu 
pemmt & Taiftion. Des loix fevere» doivent 
donc ie$ leprimer comme le vd. 

S'agit-il d'un intérêt perfonnel Y Le Ma» 
giftrat en défendant les voies de feit , lie les 
niains de l'intolcrance. Pourquoi les lui do* 
lie*t*il lorfque fous le mafque de ia neli^oa^. 
cette inioiéranQ& prat» .o»mer les pkie 0Mih* 

lies hommes fonl de leiir iiati^ 

]Le foleil de la raifon les éclaire^-il un mo~- 
ment , qu'ils en profitent pour s'^ichainer' 
par des loîx fages , & fe mettre dans Theu-- 
fcufis impuiffance de fe nuire , lorfqu'ils feoDnt> 
de ncmvQSD ftifis de f4ttBcèe d^ime «mt ^tê^ 

Les bonnes Toix peuvent également con.- 
tenir le dcvot furieux & lé Prêtre perfide.. 
^'Angleterre , la Hôliande , une partie de TAlle^* 
mamfi en font la preove. Des CFime» & dee> 
malneum multipliés ott fvtr cet objet oirvei^t > 
enfin les yeux* de ces peuj^cs. Ih fèntent que- 
là liberté de penfer eft de drok naturel; qua* 
penfcr produit lè befoin de communiquer les^ 

]|salc£&r.%^ "(iusu m- luBupie , comme^ dans^ 
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jmrticulier , rindifféçence à cet égatd <A 
B& figne de fiapidité. 

* Qui rféprouve pas le befoin dé pcnfer ^ 
fie penfe pas. Il en eft de réfprit comme 
du corps : ne fait-on pas ufage de leurs fa- 
cultés y. on devient impotent de corps & d'ef;. 

S" rit Lorl^ue rintolcrance . a compâmé Tame 
es citoyens , Ibrfqu'elle en a ^toiit^ le rcC- 
Jbft,. alors Pefprit de vertige & d*ayeiigle» 
Sient fe répand fur ime nation. 
» Le toucher de Midas , difent les Poètes , 
jdiangeoit tout en or; la* tête de Medufe 
Sxms&nmoit tout en pierre» : l'intolérance 
transforme parerllemem ea hypocrites , tfi 
jDOXy eit idiots 9^ 8i. tou^ ce qui fe trooy.e 
^ans ratmofphere de la puiflànce;* e*éft die 
j^i dans TOrient porta ces premiers germer 
4^!.' ftupidité , qui y développa depuis le deC 
yatijine. C-eft l'intolérance qui condamne au 
mépris d^ rUnivers préfent & à venir , ton^ 
iesîxàes: centrées fimerftitieufes dont les ha-^ 
Jkftants pàfoM^t reelleoient plutôt apparte^ 
nir: à la. claflc des brutes qu'à celle des hom* 
-Baes.. 

, Hî n-eft qu'un cas où la tolérance puilTe 
4e«enk&ae{le aune nationif c^eft lorfqu'etle 
Ibibce ttàe idigion intolérante ; tell«r eft Ak. 
jnÉ&olique:; ^ 82..' €ettr fdigian* devetlue la 
' JPi^s puîffante dans un état , y répandroît 
encore le feng de fes ftupidcs. protecteurs-, 
ff'eft un: ferpent qui piqueroit le fein qui 
ÏÏwxoit réchauffée (^e 1^ Allemagne y foit 
tttentiire:^ Sés princes ont intérte dfembrafu 
.-âry IbSfl^ifim r il-leor o$e de grands éta^* 
•feiîQjemenùs; pout iéurst fterés ; leurs enfents , 
kksf i^riru^és unju liois. catholiiquf s , i^i^- 
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éfont forcer h croyance de leurs fujets% & 
joUffent-Us encore verfer te 6ng' humain , ib 
le Feront de nouveau couler. Les flambeaux 

» de la fuperltition & de rintolcrance fument 
encore. Un léger fouffle peut les rallumer & 
embrafer l'Europe. Où s'arréteroit Tincendie ? 
Je 1 ignore. La Hollande feroit-elle fûre de 
tHj. foiiftràtre ? Le Brcdm loi-méme pourroit^ 
il du haiit de fes dunes long-temps braver la 
fureur du catholique? Le foiré des mers eft 
Hîie barrière impuiiTante contre le fanatifme. . 
Qiii Pempêcheroit de prêcher une nouvelle 
doiiade , d'armer FEurope contre rAngie^ 
tene , d'y prendre terre Se de traiter un jour 
ks Bretons comme il traita jacUs les Al- 
bigeois ?• 

Que le ton infntuant du catholique n'en 
impofe pas aux proteftants. Le même Prctrc . 

/qui regarde en PruiTe 1 intolérance comme 
ime abomination & une infraâioa à 1^ loi 
satureUe & divine , regarde en France la 
tolérance comme un crime & une héréfie, 
* 8;. Qiii le rend en ces pays fi dift'erent 
lie lui-même ? Si; foiblelfe ca imlÏQ &, ia 
puifTance en France. * 

Qii'on confidere la conduite des^ chrétiens 
étubotd feibles , cè font des i^iieanx : devi« 
mis forts , et font des- tigres. 

Inftruites par leurs malheurs paflcs , les na- 
tions ne fentiront-elles jamais la ntceffité d-en- 
chalner le Faaaciime, & de bannir de toute 
religion le dogme manilk:ueux de Tintoléran- 
cef Qui daiis ce moment même cforanle le' 
trône de Conftantinople & ravage la Pb- 
logne ? Le Fanatique. C el> lui qui , défendant. 

. aux ÇiiUioliqutes folonoiii d.admetuc le (i^iï*- 
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itnt m partage de &^ privilèges 9 ordoni^è 
db pcéférer la guerre à la telérance. En vam 
jînpiite^t-eii m feuli orgueil étB grands les 
malheur» aâuel» de œs contrées ; fans lu rei^ 
lîgion, les grands n'euflent point armé la 
nation ; & rimpuiflancc de leur orgueil eût . 
maintenu la paix dans la patrie. Le papifme- 
eft raittctts cadié dce malheurs, de la f o« 

A Coolfamdnoijé ^ cJeft tè ianatîfme mu« 
&lnian , qui couvrant d'opprobre & d'igno^ 
minie le Chr''tien Gret , Tarmc en fecrct coa» 
tre l'empire dont il auroit étt le deiienreiic». 

Plût au ciel qpe ces deux exemples , & prév- 
iens & ft^pans des , maux sroduiu par ik^ 
tolérance relîgieufe y ftifTent les derniers de 
cette efpece , & que déformais indifférents à*, 
tous les cultes , les gouvernements jugeaflent. 
les hommes fur leurs aélions & non fur leuf*^ 
iBJoyance : qu'ils regardaffent les vertus & le* 

Sénie comme les feok titres à la £iveur piK 
lique ; anpriflent que ce n'eft poiiic de ThiMw 
Ibger papiite , turc ou reformé , mais du meit^ 
leur qu'il faut acheter -fa montre ; & qu'enfin- 
ce n'eft point à fetendue de la croyance, mais^ 
à celle des talents qu'il faut confier les places^. 

Tant ^êle dogme de l intolérance fubQfte4^ 
Knnrrers moral renferme dans fon fein le gp^- 
me dè nouvelles calamités. C*eft un ¥olean dè»< 
mi-étcint qui fe rallumant un jour avec plus» 
de violence , peut de nouveau porter iii^.- 
cendie & la dcfoiaiiom 

Telles font les craintes d'un citoyen y quiv-. 
fincere ami -dee hoamies , . iouhaite vivemenir. 
Iter bonheur. 
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ctttiç le^on qu'en gcnéral toutes pa^^ona. 
nâices, & en particulier ïi toi rance civilr. 
& religieufe;, nétment dkm rhomme qu'un 

amour dcguife du pouvoir. Les longs détail^, 
où m'ont entraîné les preuves de cette v-é-. 
rite , auront fans doute fiit oublier au lec* 
teur les motifti qui- mlont néceifité à- cette.* 
dlfcuflion. 

Mot objet étoit éù nmtmr qiie dteis ler 

Sommes , fi toutes les paOtotis citjes ci^defTus; 
lont faôices , tous par conféquent en fontfuli. 
ceptibles. C'eft pour faire plus évidemment 
encore fetitir œtte vérité 9 que je lui préfente: 
ic nonww k> «ablmi génealogtei deii 
saflkiiifi* 



C H A P I T R E XXII.- 

Géi^aJogit As pqfjfîottr. 

• I ■ ■ . 

principe de. 'vie ^ smime l'homme. Ce 

principe eft la fenfibilitc phyfique. Que pro- 
duit en lui cette fenfibilitc ? un fentiraent d'à- 
ihour pour le plaifir & de haine pour la dou- 
leur : c'eft de ces deux fentiments réunis dans 
rhomnie & timjours pré&iits à fon efprit que 
fe forme ce qu'on appelle en lui le fentimeiit 
de l'amour de foi ♦ 84- Cet amour de foi en. 
gendre le defir du bonheur ; le defir du bon- 
heur , celui du pouvoir ; & c'eft ce dernier 

?ui donne a fon tour naiiTance à l'envie , à 
avarice » à V ambition & généralement à toulss 
les paflions faéiicesps^* 89« ^qui fous nome 
divers ne font eh nous qu'Hun amour du pou» 
voir déguifé & appliqué aux divers moyens de 
fe le procurer. 

Ces moyens ne font pas toujours les mêmes. 
AuiU voit-on les hommes félon les pofitions où' 
ils fe trouvent & le gouvernement fous le.- 
quel ils vivent, marcher au pouvoir , parlai 
▼oie , ou des richeffes , ou de Tintrigue , oa 
de Tambiticn , ou de la gloire , ou de§ talents^ 
&c. mais y marcher conflamment. 
Si Ton fe rappelle maintenant de ce que j'ai 
i , Seâi(m 2 , ) & 4 de cet Ouvrage. 
I. Que tous les hommes ont une égale ap- 
titude à Fefprit. 

Qfic çetie cgaie aptitude cil en eu^ une 
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fuiffance morte , fi elle |i'eft vivifiée par Ic& 
paliions : ? 

3. Que la pai&oi) de la gloire eft celle qui 
mt€ te .plus commuiiément cette puifiàncti m 
adtion ; 

4. Que tous en font fufceptibles dans les 
pays où la gloire conduit au pouvoir. 

La conclu fion générale que j'en tirerai , c'eft 
^ue tous les hommes organifé> comme le com- 
'^uo d*entr'eux peuvent être animés de VeC- 

£ece de paifion propre à les. élevet aux 
autés vcritcy. 

La feule objedlion à laquelle il me refte à re- 
pondre eft celle-cî. Tous les hommes , dira- 
t-on , peuvent aimer la gloire : * 86. mais cette 
palfioA peut-elle être portée dans chacun d'eu)C 
au degré de force luffifant pour mettre en 
aAion régale aptkaide i^u'ik ont à refpi:it. t 
7 four réfoudre cette queftion , je fuppofê 
que j'ai concentré tout mon bonheur daos ta 
poffelfion de la gloire : alors cette paffioaaufïi 
vive que l'amcnir de moi-même , fe confoodru 
néceffatrement en moi avec ce . fentiment* *U 
8'agit donc de prouver que le fentiment de 
Tamour de foi , commun à tous les hommes , 
eft le même dans tous , & qu*îl peut du moins 
les douer de Ténergie & de la force d'attention 

%u'exige Taé^ifition des plus gnmdes idées. 
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CHAPITRE XXllL 



De la Jorcc du fcntimeru de ramota- de Joi, 



JLlE fendment de l'amour de foi différem- 
ment modifié dans les différents hommes , eft. 
•fiRmtienement le même dans tous. Ce fiente 
nient eft uidependsuit de la finefie pk» «ir 
ittoms grmde des brgaries. Oh peut ètfc iburd, 
aveugle , boffu , boiteux , & avoir même le de- 
fir de fa confervation , la même haine pour )6k 
douleur & le même amour pour le plaiffr. 

Ni la force , ni la foiblefie du traipéxamentti 
jn la per&âôoft des organes n'aiif tnentent oiy 
*M cSoumieiit e» nom. \t fiaitinenê de Ifamoiir 
de Les fenines n'ont pas o&oinj df'amour 
pour elles que les hommes , & n'ont cepen- 
dant paa la même organifation. S'il étoit un 
jaoyen de laduier la force de ce ièntiment» 
ce leroit par Ja cùtf/iance y Jim unité , & fi îe 
f ofe le dite ^ pu & préfeoce habkiiette» Qr^ 
i tmxs ces égards , le («dment de Vmaimt dir . 
foi eft le même dans tws les hommes, 

C'eft ce fcntirajent qui tantôt les arme d'un 
courage opiniâtre, comme dune épce pouc 
triompher des plus^ grands obftacles ^ & qui 
tantôt les doue d'une crainte prudente , comnwr 
d'un boudiet pour échapper au danger. Ceil' 
ce fcntiment enfin qui toujours occupé du 
bonheur de chaque individu , veille fans ceffe 
à fa confervation. Or, fi l'amour de foi eft 

i cet ésfud ie même dans Iwe» tow bat 
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donc fufcqïribles du même degré dcpafiioriy 
|?ar confequent du degré propre à mettre en 
aâîoa régaie apdtude qtr'ib ont à l'efprit». 
Mais jhdmëts pour un moment que le ttïu 
limèhi de ramôor és- foi iè ite. moins: viveur 
ment ftiitir à qii^£ l'mlM* IL eSt eer* 
tain- que cette différence non encore apper- 
^ue par l'expérience feroit par conféquent 
tiés-petite , & qu^elle n'inâueroit en rien fui^ 
lis efwpiis. ^ 

? Ua' Wchanieieir m détoiimt d'un fleuve 
foe loi liarde. riéorf&ise à -mawroii les soua^ 

ges & les machines placées le long de fon 
rrvage ; il laifie le fufplus des eaux fuivre 
kur cours , & fe perdre dans les marais; 
B ne fout donc pareillement détourner do^ 
ietïâmcttt total de l'amoDr de foi , que 1» 
farti^ fvofitô à mettre en ^Édén légale ap& 
tudé quef tous les homiws 'ent à terpritOr 
cette partîé eft moins confidérable qu'on ne. 
le penfe- Confulte-t-on fur ce point l'expéî. 
tience ? Elle nous apprend que la crainte de 
la fiénile 5 du fouet , ou df une punition en^ 
mre plus légeté » fvifit péos douer Fenfant 
ét Vattention qn^exige Fétndls db k leâme 
& des langues. * 87. Or , cette efpeceL d'at- 
tention eft, ou la plus, ou du moins une 
des plas pénibles . & dea plus fatiguantes (a>. 

'» ' • • . ! • ' 



(a) Si 1 éHide de leur ffopre bagne |iar<^t en^ 
fénéri^l mstns p4itUe smi eafiîn»Si,i|sr de kki 

féométrie, c*e(t qne Us enfints tfprosvent plus bs* 
itiie'iement le befoia de fsrler qoe dè compdres- 
•nreinble des i^rét gr^dmitriqnet , 9t que le bè« 
«in fenti de ^jgentîon la ffûr M^jeaks aitiai;d4- 
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L'expérience nous apprend encot« toB« 

tes nos découvertes font les dons du hazard ; 
que nous lui devons le premier foupçon. de 
toute vérité nouvelle ; que toutes les vérités- 
de cette efpecfi font, pour ainfi dixCyfsàù» 
ikns attention ; que leur découverte par cette- 
iraifon a toujours été regardée comme, une 
in(pîration , & qu'il n eft point en confequen- 
ce de poète ni de philofophe à qui Tex-i 
prefTion harmonieufe & brillante , claire & 
précieufe de fes peniee$ , n'ait coûté plus de 
ibins deitrs^rail que fes idées Jk»; . pliif 
keureofes. • 
« D'oà il réfiike qtie tous les hommes orga- 
nifés comme le commun d'entr' eux font fuC- 
ceptibles du degré d'attention requis pour 
s'élever aux plus hautes, vérités , & que danft 
l^ypoth^fe où te intiment d^ ramoii^ de fot 
ife £^ . pasr > le même dans \ tous % ) ( hypotbefis 
fans* doute ito^^offible ) te petite difiEéraice qui 
fe trouveroit a cet égard entré les hommes-i 
n'auroic cxxQûXH auçij^e iaflucace. fur .leut 
<fprit. ! 
: En effet qu'on fuppof« le fendmeat de Tai» 
nour de foi plus vif i^uis Fun que dasb . 
Vautre ^ ce - fentimenf ; comitke rexpedettoe Ife 

prouve, n'en feroiî: pas môins. également ha4 
jbituel dans eux. Or fi toute^ fupériorité d'ef* 
prit dépend moins d'une attention vive que 
d'une attention habituelle ^ (jb) il eft évident 

*. î - <n.,'Vr- 1 .1 ■^ • ' , »"* ^ 

(b) Lorfqu*il s'agît d'efprît , leleiieiir, pour bien 
fcîiir ixves idées , doit rappcllcr à fa mcmoire que 
l'tTlirit eft le produit de l'attention . & l'attention 

#el4ii à'm^ jfiSàôa ^udciaflS^j^^§kJiitk^S^^.9i^ 
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4ue dans cette fuppofition , tous les hommes 
'feroient encore doués da degré de pafCoa 
néceffaire pour mettre en adion Tq^ale aptU 
tude^u'lDr ont à Telprit. . 

la gloire. Qu'en vaî^ le kazard ou Pcducation nous v 
ofiPriroit dans une leélure « une conTerfation , &c. 
,fles objets de la eomparaifon defquels il pût réfulter 
des idées nouvelles ; que ces objets feroient pour 
nous des femences ftériles , fi PattentioD "^ne les fc- 
condoît, c'eft-à dire , fi nous n'avions un intérêt, ua 
défit vif de les comparer, & d'obfcrver les relTenT- 
bl-nces & les différences , les convenances & les 
^ifconvenanaes ^ue oct objets eat catr*eax & tveo 
nous. 

Si l'on dît fauvent du grand homme qn^ii eft 
,£ls du milheur, c'eft qu'en général toujours occji» ^ 
vé de s'y fouftrairc , Thomme eft alors forcé de ^en* 
fer & de réfléchir. Il eft donc toujôurs ee que le fait hl 
pofition où il fe trouve. Mais l'adverfilé eil-eile Si 
.falutaire qu'on le dit?* OBi$ dans la première jeu» 
neflfe , lorfqo'on peut encore oontraftcr rhabitade 
de penfer & 4e réfléchir. Cet ftge pafTé^ le malheur 
iQfge l'homme & l'éclalre peu. Vinfirtune , àit U 
proverbe Eeoffois « efi à déjeùnir » inàijfénntt 
è diner Ôf. mmiOe à Anper. D'ailleurs Tadverilté 
jtiBKéiti Isoyent en nous oogone eSfarveTetnee' tItc 
& ttemennuée , parce qu'oie eft feuveol paflafeik. - 
fLa pdSon- de IncMie eft plus durable « A »ff iielfae 
•fiilQia la plus propre è jeôduice 4ç firaii4s nonimi^ 
fk 1 §mm^ 4t ginai^ talent^ 
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^^^19 Tiçlçnt . ocqifion^e iouyeiit tt& 
rèflFàrt d^eiprit plus irif que contenu.. Oîr FàcquU 
Uition des grands taierUs fuppofe un travail 
opiniâtre & un d^fir de s'inftruire «ncoie 
plus Iwibîtuel que vif. 

Qiielqu'occupés que les gens du monde 
4bieat dè lerur fortune & de leurs plaifirs'y 
ils éprouvent par. itiftant dès defir^ .4e glôire. 
.Pourquoi ces deûrs fbntwils ilériles en eux ? 
vc'eft qu'ils ne font pas aflez durables. C'eft 
là la confiance des dciirs que font attachés 
'les grands fuccés. Si^les Agnès trompent 
^toujours ks Am^lçhes, ^'çft que le defirde 
Voir leurs im$uis éft en dles toujours plut 
Suibitud queie^defir,^de les en^péqher pé Teft 
{à leurs furveillans. 

Les habitants de Kamfchatka d'une ftupî. 
-dité fans égale à certains égards ^ ' font , à 
d'autres d'une indolirietf merveHleufe. S'a^itii 
liée ie finfe ;dés i^^Mtea^ V leur udreft en 
ce genre , dit teur- hiftonen , fiirptflë eelte 
4e$ Européens (a). Pourquoi ? c'eft qu'ils ha« 

(c) Si les habitants de Kamrchatiui trous fiirpaflcfit 
fÊm «certains artSt Us pcuvtit noua ésàu fo tmiv 
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•hkent iine des contrées de la tene la plu 
l'fujette &UX' iiiMiipéries 4e Tair , oà par cou* 

féquent le befoia d*être vêty fe feitle plus 
- habituellement fentir. Or le bdbiii habituel 
jcft toujours induftrieux. Eprouvc-t-on celui 
de la confidéradoQ ? preçure-t-dUe pouvoir 
H cet abj(ift commun du deflr des hommes.) 
4>fi{ait tcmt p0ur f obiedr. Ceft daosiapof^ 
fcffion de cette eftimc qu'on dMoentre- tout 
fon bonheur, & c*eft alors que le defir de 
la gloire s'identifie avec Taraour de nous- 
♦toiéracs. Or fi ce dçmief fentiment , comme 
Texpérience le prouve , eft habituellement 
.})réfentvà-Mus les'bomm^, Udoit donc les 
douer tous de refpece d'attention à laquelle 
*cft attachée la fiipériorité de Tefprit 

Tous les hommes organifcs comme le corn* 
inua d^entreux foçt donc ûjfceptibles noii 
t j_ ^Mii^^^ mait*,^(tfj(^ 

.fius grandes idées. r . r ' \> 

D'où provient . Fcxtrémc inégalité des «U 
prits? De ce que perfonne ne voit précîfe- 
meat * 88- Ips mêmes objets ; ne s'eft prc- 
jsiifément trouvé dans 4 les mêmes ^pé^Wons ; 

89. n\ x^iin h{ï^ 

' " .... « ^ ^ ^ 



paêmt efprit i des genres divers. • •» 

Qiîi foulev&une livre ^le plume ou M mMiMm 
levé une livre 4e fer de plomb. La , diflKrciiC» 
apper^ue entre riadiiftfie des habitants ^dc Kaw^ 
fchatka & la n4trc tient donc à la diflférence ^ 
befoîns que doivent éprouver dans des ^lio^M^ itf* 
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ce qu'enfin le hasard qui ^éfide à nôtre int 

trudion ne conduit pas tous les hommes à 
des mines également riches & fécondes. 

C'eft donc à Téducation prife dans toute re- 
tendue du fcns qu'on peut attacher à ce mot , & 
dans lequel même Vidée du hazard fe trouve 
comprife , (a) qu'on peut rapporter rîncgalieé 
'des efprits. • 

Pour completter les preuves de cette vérité, 
il rie me refte qu'à montrer dans la feétion fui- 
▼anle leis erreurs & contradictions où tombent 
* ceux qui fur ce même fujet adoptent de$ princl» 
pes dtfiFérens des miens* 

Je prendrai Mr. Roufleau pour exemple. 

C'ett 



0) De ce que le hazard aura toujours part) notre 
inftrnftion , en faut-ii . conclure rinnti lite de Tédo-* 
cation ? non. L'éducation ne fera jamais des hommes 
fupérienrs de tous les habitants d'une nation : mais 
en la perfeâiennant , en imaginant de nouveaux 
moyens d'allumer en nous le deilr de la gloire, en 
mettant fouvent les citoyens dans les poiltions où le 
hazard ne les place que rarement , nul doute ^u'oa 
n'en puiiTe infiniment rétrécir l'empire. 

Il.efl à Rome des confervatoirs ou écoles de mu« 
{îque dont on fort toujours bon mudcien , & dans 
lefquels il fe forme tous les ans quelques hommes 
de génie. On voit auffi à Paris une école de ponts 
€c chauffées dont il ne fort que des gens ioflruits , ' 
parmi léfquék fe troaveot quelques hommes fop<- 
rieurs. 

Une excellente éducation peut donc les multiplier 
dans une nation & faire du refte des citoyens des 
' gens de fens & d'efprit Or ces avantages d'une ex- 
cellente éduca^rioli font fuffifants pour encouraf^er à 
Vétude d'une fcience à la perfe6bîon de UfiitUe cft 

êfk partis atttghé i$ fetnkcui: 4» riuimtit^ 
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Çékàc tcms les anttfurt celui qui dans (woit. 

irrages a traité cette queftion avec le plus d'eC 
ptit & d'éloquence. Je dîfcuteraî donc fr$ 
principales opinions , & Q j'en démontre Ii 
laufTeté & la contradidion , j'iou^ne que le 
public alors moiiis attaché i fes aiicieaB pr^is« 
gés , jugera ians partiaKté mes principes, éj: 
le trouvera dans cette difpofition heureufc 
& calme qui fait adopter toute idée juftc|j 
4yael4ueparadoxate qu'elle ait d'abord pantc. 




I » 
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%^UELaUES-,UKS ont à la guerre regaf^.;^, 
4iîpîîpétuofité de l'attaqHC xomme le car^ac. , 
terè dilMnâif des Ëcaniqois: mais x:ette impé^j 
fuofité^'eft point un iMiràiftcre : kitf éft. 
commune avec les Turcs & génlénflèmtot %vefe 
toutes les nations - non accoutumées à uric 
difcipline févfere. Les François d'ailleurs en 
£oat fofccptibles. te Roi de Pruflè en a dans 
les camées tous y font i!exeidce à la 

pruflîentiCk ' ^ ' > ' -, ^ . . 

2. Les mots /oj/û/&jwAS^^«^ 
nonimes. .Un peuple efcfave peut être i^otL L*ha^ 
bitude de là crainte doit le rendre révcrentieux. 
Un td peuple eft Ibuvent plus civil & toujours 
moins loyiu qu'un peyple libre. Les négocians 
.de tourtes pays msMti^ la loyauté des com- 
merqans Angloîsi L^omçie tfore /cft en genecal 
l'homme honnête. - 
" 3. Dans une nation avilie , on ne trouve pas 
mémt p^i^fes meilleurs citoyens , des carac- * 
teres d^ne «ertaînc élévation. Des ames no- 
blés ftiieres y:«»oient trop difcofdantcs avee 

^^4^En Orient quel eft^Phommrle plus loué ? 
Le plus tyran , le plus çraint & le plus de- 
teftsibk. Mais ce tyran tant loue de fon yi- 
yant peut donc toujours le croire 1 idole ôc 1 a- 
moutUc fes peuples.1Si Thiftoire en trace enfin 
le portrait , c'cft long-tcms après (a mort Qud 
inoy^ià i.cûe-t.U .dpn,c. au «wwrque 4 On»» 
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pùm ÙLvolt s'il empaite jteellement dans la 
tombe* Ipeftime & les regrets de fes fujets ? 
Il fi^ eft qu'un ; .c'eft de réfléchir, fur luk 
même, d'examiner s'il s'eft toujours Qocupé 
du boriheur de fes peuples , & fi dans touteâ 
fcs aélions il n'a jamais confultc que rintcrêf 
national. fiit-il toujousS; ixuUSeij^nt.} U peut 
iftrç Càt ; .quelqu'éloge ^u*oa lui Sonne^ que 
(w ttoa'fem le mépris de la pcftcrité. !^iÀ mo^ 
eft la lance d'Ituriel : elle détxuit le 4^9rc(ie.4u 
itetitbnge & de la flatterie. : ' . 

Ce que la mort opère fur les fultans , la dlQ. 
ace TopercXur fes vifurs. Spnt^ils en {^açe t 
oint d'cdegos qu'on ne leur prodigue , point dc^ 
UlesDs.qo'oaJettr fefufe.;£n fiKtept-ib ? Us no 
ùmt plus que te qu'ils ëtoient aV^ntid^pjarve* 
nir ^ ibuy^ent des liommef comnujû^^^jT^ 
génie. " *" ' . , " " , 

Le 4ef^te toujours fans preri^pnce con^ 
treies' eni^e^tda dehors ^ pouccôiUl fe flatj» 
tèr que àùs peuples habitués à trembler.i€ui& le 
Ibuet <du powrôir , a^bz ii^ls pont fe ' liuflet 
lâchement dépouiller dè la propriété de leurf 
biens, de leur vie & de leur liberté ^ le dé- 
fendront contre l'attaque d'un ennemi puîfTant î 
lia monarque doit favoir qu'tn 4>ri(knt la chai^ 
lie qui lie Tintcrêt de cliâi^'pàràduier^à l'in,*' 
ftÀpét fétiéFal , Uanéanât teute Vertii: qué U 
vertu détruite dans un empire le précipite à 
fa ruine : que les étales du trône defpotîque 
doivent s'affaiffer fous fon poids : qu'unique* 
ment fort , de la force de fon armée , cette, ar-t 
liée- défaite 9 les fujets aifiNUjLçhit d'c^'^jtoti^ 
tsainté te&ront de dombattfe poutliii ; quet 
deux ou trois bàtaflîes ont eh Orient décidé du 
ii^i des j^lus '&^d^^ étiA^ Qarius ^ Xi^an^e ; 
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Antiochus en font la preuve. Les Romnhi; 
combâtrirent 400 ans pour fut>)iiguef la libre 
Italie i & pour fe foumettre la fervfle Ifié , Ùè 
ne ftrent que s'y préfenter. 

6. Pour l'intérêt de fa gloire & de fa fûretc ^ 
le defpote devfoît regarxler comme amîs ces 
jnçmes |)^Upfophes qu'il hait , & comme en« 
nemis ces nt£iiic9 conrtUsins qu'il cként y A 
qui , Tfls Jatte«r$ 4e toips fès vices ^ ^«xdteiie 

aux criiTKS tjuî pireparent fa chute. 
. 7. A quel figne diftingue-t-on le pouvoir 
arbitraire . du pouvoir légitime? Tous deux 
font de$ loix > tous deux infligent le fui^lict 
deti^irt. ^ de moiiidrbs peines aux violai 
tém% de eês ,l6ix ; teius oesx employent la 
ïbrce oe la cbntmunauté , c'eft-à-dirc , œHè 
fle la nation , ou pour maintenir leurs édits, 
ou pour répouffer l'attaque de Fenncmi. Oui : 
ixiais ils ilifféreiiit dit X^cke ^ en ceci , c'eft 
me îé prenfierr'^^^ ces. pouvoirs employé I* 
force pobii^ué po^r f^islï^^d^^ St 
«*aflfervîr fes, cohcîtoyèii^ i & que le fécond 
s'en fert pour fe rendre refpeftable à fes volfms, 
pour aflurcr aux citoyens la propriété de leurs 
^iens , kîur vîé , leur liberté , pour accroître 
leur bôn&ipr. Eidm ru&ge de la forcé natioi 
haie pour tent . autiê 'objet que l'avantage 
général , cft un crirtie, "C'iîll donc -a la diiKrènte 
manière d'employer la force nationale qu'on 
peut difti^ij^uer 1^ popyolr arbitrairie du pouvoir 
•légitime..' ' • ^ • 

g. Td parutle defpotîffne'aUlwtàettxTul- 
iius *7e.' IRoi de Rome ; il eut le courage île 
fncttre lui - même des' bornes à l'autorité 
loyale. . ^\ ' ' • 

* 9« £ntre les ^roifes caufes^iu peu de &6à 
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CCS de h France dans la dernière guerre , fi 
Ton compte la jaloufic , Tîncxpérience des 
généraux & leur indifférence pour le bien 
pvUiCy peut - être ne faut* il pas oublier la 
{gangrené {fimbécUlité feUgîe|i& « qui cotUN* 
inen<;a dès^Iors à s^étetidre jrar toii^ lès efprit$« 
ÎMaîntenant le Franqois nofe pliTs penfer 
par lui-même. De jour en jour il pen(era moiiui 
^ fera de jour moins redoutable, ' * 

ic L*amour de rhominef^ur le pouvoir e^: 
telt qu'en. Angleterre :iri£Die il n'eft prefqùf 
point de aunmre qui ne voulût*. rcHredr ioii 
prince du pouvoir arbitraire. L'ivrefte d'une 
grande place fait oublier au minitoé, cju'acca- 
Jilé lui*méme fous le poids du pouvoir qu'il édi« 
fet lui &: fa ppftérité.çi feront peut-être lû 
.premières viiijdmetf , ' . . 

^ Qfii fait chercher |e$ grands ériplots i Sf* 
,roît-ce le defir d'y faire le bien? Qui né 
. feroit animé que de ce motif , les regarde* 
roit comme un fardeau. Si l'on \cs deftrf;^ 
.^'eft moini pour Tuti^lté p]^Uiq[Be^ue fpouc 
fo fienne propre. l^ommes ne nameot 
donc pa» Mm bons 'qti^ quèlques^iuiis la 
prétendent. Bonté fuppofe amour acs autres ^ 
ik c'eft en nou$ fejal$.4uie.&.ppncfu^re tout np« 
ire amour. " y V 

Ji. Le defir du pouvoir t(i général ,|. &tfi 
-tponr y* penrenir tnw M>«ms ne Ve»» 

f oient ' point aux mémto dangers^ c*eflb 91e 
amour de la confervation eft dans la plupart 
d'entr'eux en équilibre avec Taiço^r de la 
puiflance. 

12. £a prefquç tout pays Ton donne à ^la 
Ibrce la préférence liir fa juftice. £n France % 

^:tmmt£%yfoc9t àintaîfle^Con.eii exempts le 
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lieutenant Pourquoi? C'cft que l'un eft jufqu'â 
un certain point repréleatatif de la juftice & 
l'autre de la force. " * . 

Il*, (^lels font; les imiei«i8:d^i^ 
lébre? Ses rivaux ft prefqpe^tettft &8 
poraîns. Sa préfence les humilie. De qui Thom- 
me illuftre eft-il loué ? De l'étranger : 1 etran- 

£5r eft fans envie. Ceft la poftérité vivante^ 
'élpignement des lieux équivaut à celui d«8 
îtéms. L'eftiinë de l'étrdngd^ €A;poiir l^hooi* 
y» ijk lettres prclqufe Tv^qaer récotifpMfe^ 
-qu'il fuîITe maintenant '^aiteni^e de 
•tiavauit ^ ^ " - • • 

' 14. Eft-on întérieurcment côntraint de re-. 
*€onnoit»€ dans un autre plus d'efprit qa'eqi. 

• foîP'i ' on le ' ) & prâènce impoitnne':: 
roi\ yeot fe venger , s'en* <té6kè> ft :poivr 
^'cct effet , bu rofi fei'ce à s*éxpatrîèr com» 

«e Dcfcartcs , Baile , Maupcrtuis , Sec m 
*Ton le pexfccutti gSimi^ç JAonteC^uicu^ jpiU 

«Brot » &c. - ^ ^ ' 
^ Wn^eR poîàk^ dlt^^n , de fjAi&d'liémme aifs. 

jreîiK de-ft fttntot oïl* cfe fen. valets xhMh 
' bre. Je te crôii bfen. €(ftRimefft vS/^ne^h^ 
'tueHemcnt avec un homme qu'on fcroit trop 

• fbûvent 'forcé d admirer- ? On prend dans 

Gs^ le.j^acU QU de le quitter . ou déVot^ 

-, gêanAttorl ^ tcf rfeheffes pot^ 
'^e'tems iWpéftr filtoceà''Ptovfè>:nlus^tUe 

•^s'en irrite eh fecret. Oî^ ne- veuf pas qt/Un 

• homme déjà notre fiipérieur err nailfançe ^ 
.en dignité , le foit encore en talens. Cet feom* - 

^-mc écrit^il comme* Frédéric ? On ridiculife ea 
" lui le tldtat ti'écrire qoWadndi^^suib Céâ^ > 
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êkk faittm pBtm hon linvrage. Eh qàbi ! Ste 
iculc converfattèn ne fufBroît-èlle pas poid* 
prouver fon efprit? Non, dans la converfation, 
les idées fe fuccedent très rapidement , on n'a 
/ le ceips ni les confidérer fous -toutes les 
faces , ni d'en apprécier la, jufteiTe. D'ailleurs 
le ton , le gefte de celui qui psorlç , la difpoii» 
tien de ccltii qui écoute, tout peut enimpo- 
fer. On cft donc toujours en droit de nier 
un pareil mérite. Oa en ufis & . l'on & 
46onu)Ie« \ ' 

• Peut-être pour être aime , feut-il mériter peti 
if eftinte. Toute fupériorité attire refpeâ & ini« 
'«titié. P0ar^ot l'affabilité' rend^dle lé mérite 

• Supportable: C'eft qu'elle le rend unjpeu m©- 
prifabler - 

Le mérite réfervé donne à la fois une dîfpô. 
fition au refpeét & à la haine , &* le mérita 
affable une difpofitionî à Taoïour & ati m^it* 
Qui yftat être chéri 4e 'te qui l'en^iroone doit 
fe contenter de peà d'eftfme. L'oubli çfo mérite 
'en eft le pardon. Les grands talens ront quel- 
'ajues admirateurs & peu d*antis. Le vœu fecret 
' & général du plus grand nombre , ce n çfj; 
pas que l'eTprit sVxal^ i & qiie la iotife ^*é< 



; i^. Qiiel motif fait acheter îeé fwiHerià^yw 

riques ? La critique qu'on y fait des grands 
hommes ; les louanges qu'on y donne au;^ 
médiocres. On ne changera pôint à cet égard 
la natuire humaine. Si les Athéniens , di(. ifi^r 
tarque, sivaacerent fi^promptcment le jeunf 
.Cimo» aux premières^ ofeces , cetoit/pouc 
mortifiep Thémiftoclé. Ils s'ennuyoient d eftl- 
',mer long-tcms le même homme. Pourquoi 

lfwte-t*oii ù l'excès les talens naidans ? fou'« 
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yent pour déprimer les talens recoMiUk fé^ 
» nfltre-t^>dit Flntarqnè, profoiK^^ dans 
te cœur iuimain' y en connoit*on les princl* 
pes moteurs ? on voit que le defir d*obliger 
un homme a fouvent moins de part au fcrvice 
jju'on lui leAd ^ ^ue l'envie d'en humilier 
mn autrer 

£n gêàinl lés perfs Jioiinètes & peu 
idsAtés 'îroyéfti lihjpatkmment leurs fils fré^ 
%uenter les hommes de lettres & donner à leur 
fociété la préFérence fui toute autte : Torgueil 
paternel en eft humilié. 

17. Si comme on le dit , lea lettres & Ift 
pfailofophieibiit en Fnince fans proteâeurs , os 
feot^ fiîis'êtf 6 prophète , affiirèr que la générai 
don prochaine y fera fans efprît& fans talent, 
-& que de tous le« arts > eeux du luxe y faont 
les fculs cultivés. * 

-^g. La violence & la perfécutîon font ea 
{^ér^proportiofiBéee w mérite do perfecotéu' 
Kn tout pays , les hommes illuftres tmt éprouvé 
des difgraces. En Angleterre il n'y a gucres 
plus de iço ans ^tt^ûîi v.peut être impunément 
grand homme. " ' ^^ ^; 

19. Peu d'Auteurs'^ pienfen^ d'après eux. Lt 
plupart font des livres ^'iE^près des lierres. Ce* 
peiMtetlt qui h'» point une maticve à hii« 
ne doit pas s^i^eodre à Teftime de la po& 
térité. / 

20. Jadis toujours à genoux devant les an- 
ciens , quiconque eût en fecret préféré le Taffo 
à Virgile ou à Homéré , n'en fljt MS tonjoim 
convenu. ' QfiA lilotff ' néanmoins a-t-M 
de taire Ton ' (èntiment , lorfqu*on ne le 
donne pas pour loi ? Q)û mieux que k 
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cUyerfité des c^inîoiit peut éçUker. le goàt 
'du public. 

2t. Le prince & le^ maçftrat redoatenufls 
le jugement de la poftérité ? Hk méritent com<^ 

munément fon eftîmc , ils font juftes dans leurs 
édits & leurs fentences. Il en eft de même d'un 
auteur. A-tril en écrivant la poftérité préfente 
à Ion iK>uvenîr? fa ^umiere de comparer de« 
vient grande. Il découm des vérités impur* 
tantes ^ il s aflfiire de Peftime génen^e parce 
qu'il écrit pour les hommes de tous les ficelés 
.& de tous les pays. 

22. Ce libelle thcologique intitulé cenfure 
de Belifaire / fait horreur par la burbarie & 
cruauté de ks aj^ertii^ns : il rippâ^paifiivm à 
* mqn crprit çè.bèau.Y^ de EimQf:^ - 

' fj^'quoi y Mathfln ! dun Prêtre cfi^c U:Ie 

è * * • , * * 

■ • 

. 51^). Les citoyens auxquek on doit le plue 
de refpeâ font d'abord^,cb généraux ifc^ mi* 
nîftres habiles ôotii^ la Valeur ou la fage(re 
adure , ou la grandeur ou la félicité des £m* 
pires ; miîs après ces chefe de guerre ou de 
Jjufl^ciÇf Quels citoyens font^ les plus utiles^ } 
ceux QUI perFeâioiinent les art;fr,& fcÂ^açei ^ 
^out- les 4écaiiYertét ^tfles & ugrealilei ^ o« 
foumiflent àux befoins de f homme , ou Parva* 
chent à fes ennuis. Pourquoi donc marquer 

f)lus de confidéracion à l'homme riche , .à 
'homme en faveur , qu'au grand géomètre > 
au grand poëte , & au grand philof9i>be l c^iift 
. que noMMUrçoiier re&eâ ,eft pour un pouY^r 
i la poileflion duquel nous joigucms .tQ^jQurs 
ridée de bonheur & de plaiiir. 
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nie de rhomme, jFaît , tant gp^U feut eQtre». 

• lacer des ittyrtes à Ie$ lauriers. . ' ' ' ' , 

Si ce mcme pouvôir eft quelq^^cfois le dé- 
' daiîi du vieilhrd , .c^eft qu'il nen tke pj.us Icl 

même avantage* • • ; 

î 24- ; C'eft mSiriéht bû léiT .lrbm«ies multî- 

• plit*: «ftt^é^forfeéfi flè'àiiavk , 'iju^hs . 

• .©nefeifttfe 'fiéoéffité cuitiVateur & 
•'•ft'récolte & !a propriété dû champ qu'ils la* 

bouroient» Avant la culture dôit-on s'étonnêr 
que le fort crût avoir iur un tctrein vftgiie &. 

• ftéfUe jr;.aw<*nt- de,, àroit fqw^^ Wëmîfiç QP* 
cupane^'-''^'- « * " • ' : ^ 

* '^^. ta^féf^nçe ptrîflRutt^^éputçe fc- 
ditiôn & (îrime même dans les pays policés. 
Quelle preuve plus claire de ce fait que les ^ 
•plaintes d'un négociant Anglois portées- à îa^ 
daaoïbre des Commune^^ ^< Méffieufs ^ dit-il,. 
vo^9 n'mi^inqriez jamais les .tours^p^des 
ï » qtfe nous rohtfes Ne^: leur mécfenceté 

• » eft telle firir certaines cotes d'Afrique qu'As 

• ii> préfèrent mort à Tefclavage. Sont - ils- 

• » achetés ? ils poign'ctrdent , fe jettent dans » 
t K 'des ^liits» Autant de pérdd pour râchetcua:. 

• » jilgfe* P» «e fiiîl' & t^'teervëdité, de cettC:^ 

" • ils le droit des gens ^Môrfqu ils lè peuvent im- . 

• jjUnéiHent. Rome- foible fut équîtafbleL & ver- 
tiieîrfe. But-elle-conquis la Mac^édoine ? apçvnc 
Aiâoli' ne put tuî'réfifter. Rome *ffevènue pl^ , 

:4kfttt^^t^ ^èn^ jvft^r Ses. hàbimntè ftireiit* 
«jè^lors fam 'hc^imefah » fan^ fef> Lè puiffant 
^ifc-.tiwiwirç injufte* La jufticç eatrc/lçs. 
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iflbiis eft toujours^ fondée (uf une crainte réci- 
ptoquç i& de^là cet'axiome {^^litiqjie. 

• -Sï wfpmem^ para belhm V • . 

• Véux-tu la paix ? fois prêt à'Iil guwè; 

' 27. Ariftote met le brigandage au nombre * 
' des différentes efpeces de chaffes. Solon entre 
' les diverfes pTofeirions compte celle de voleur. 
^ItoUèrve feolement qu'il ne faut Voler , ni 
concitoyens , ni les alliés de l^'téj^uUiqli^- 
Roirtefbt fous te premier de^fés^ Rois uft re^ 
paire de brigands. Les Germains , <îit Céfar ^ 
regardent la dévaftation & le pillage comme 
Je feul exercice convenable à la jeuneffe , le 
ieul iqui puiile l^acker à ia. pareife & former 
des hommes» ^ * 

• iA. B>eft, dit^ofr*, un dtoit dM gens entre 
les Anglois , les François , les Allemands , les 
Italiens^, &c. Je le crois, ta crainte des repré- 
ftilles rétablit chez des nations qu'une puit; 
ftnce à-peu-près égaie force à refpefter. Sone- 

*elles affranchies dë cette; crainte Tont-elle^- 
affidrei dès peuples fkuv^ges f dès ce nfomentie 

-droit des gens eftrnul & chîmérique à leurs yeuif. 

* Eft-ce aux nations chrétiennes à- parler cfe 
droit des gens , de loi naturelle & de vertu ?* 
•lies qui Jans outrage de la part des Indiens 
orientaux , abfordent leurs côtes , dévaftent: 
leurs viUes & tti ohaffent lès habitants v ^es 
•qwî dans tes- villages Afticaîns portent avec la 
marchandife de l'Europe la difcorde , la guerre 
& en proiitent pour faire des efchves ; elles 
enfin qui fans prétexte & faos offenfe 'de la: 
part des Indiens occidentaux ,^ débarquent ibh ; 
iimériqfié renvètfeht les trdnes de Monté- 
. -waa»^ Se ws ^Iiîças 9 < égorgent leurs fujçts ^ 
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^'approprient leurs Etats & oublient qu'il ^ 
un droit de Primo occupant^ 

L'£gtife fe 7^»te <le foire rcftitaier les lar» 
dns & (ee dépôts noUs : mais m-t-elle firie ttù 

tituer tes Empires du Mexique & du Pérou à 
leurs .vrais propriétaires ? De concert avec les 
princes , n'a-t-elle pas au contraire pillé le nou* 
^au monde ? ne s'eit-elle pas enrichie de fies 
dépouilles , & Va-t-^Ile psis enfin par fa cmif^ 
dutte jette 4u mépris fw ks préceptes de ottfie 
foi ttacorette qii*euè[ dit gtàvee par Dictt àsm 
fcous les cœurs ? • 

£ft4l d'ailleurs une morale plus abfurde & 
plus petite que «elle deTEglife ? Qu'un Prince 
prenne une maitrefle , . qu'il (l%tisfaffe un gp6t 
âttfli »di|%^t au bien pubUc ^ fi çe g^oAe oa 
e«tce- makmTe tft . d^vorable sux- projeis^âs 
PEglife , le prêtre seleve & crie à l'impiété* 
Mais que ce même Prince porte la dcvaftadon 
& la guerre chez un peuple qui ne l'a pas 
dffeofë ; qu'il f^ffe périr 400^000 hommes daas 
cetté expéditiop f quil' furcharge fes fujels 
d^impAts , le pr^tie garde te filence. BeUe m^ 
raie' que celle du Clergé Catholique ! 

29. On aime , dit-on , la juftîce. Mais les 
Magiftrats en font les organes , & charges par 
état de F acimiiûftrer^ ils doivent fur^toutpro* 
téger rînnwêhce. La proté^ent-ils réellemtiiit'? 
Vne affitife csimhieUe cft en srpagne & en 
Angleterre inftruite de deux manières diiFc« 
rentes. Celfe où Ton donne un avocat à Tac- 
cufé , où l'on fait publiquement fon procès\j 
ttUbns contredit celle où finnocence eft le 
plus à Tci^ri 4e la corruption de -k-partia* 
lité des luges^ C'eft la meiUeure. Foinqwi 
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A'cll-elle pas adoptée ? pourquoi les nuigiftraU 
n'en foilicitent-its pas radmiOion ? 

Ccft qu'ils imagineat que jdus leurs- C^tkm 
tences feront arbitraires^ ylw ib infpireront 



fur le peuple. L mk>«rtatit vMaé deréquité> 
n*eft donc ni naturel , ni commun aqx hom* 
mes. Or comment fe dire ami de Thumanltc ^ 
lorfiiu'on ne l'eil pas même de laiuftice? 

jOé L'idée de bonheur étroitemest liée 4me 
notre mémoire k l'idée de mtUfimoA.^ en Mue 
être diflh.ilemefit fëparée. On teQieâ» jufqu'à 
ftqjparence du pouvoir. G'eft à ce fentiment 
qu'on doit peut-être une certaine admiration 
pour le fuicide. On fuppofe une grande puiC 
fmGe à qui méprife affie&la vie pour fe donoecv 
la mort k. qucUe Mit» eavfe» finoii à l'a* 
meurdii peuvoir ^ dofe^ attrSni^ Texoeflive 
liaine des femmes fages pour les hommes d'un 
certain goût ? Les Alexandres , les Socrates « 
les Suions , les Catinats , étoient des Héros , 
des amis fidèles ^ 4es citoyens honnêtes.: On 
peut donc avec ce certain gout (èrvîr utile*» 
ment & fa &miUe & 6 Patrie* B'uà vmt 
Thorrenr des femmes pour ks hommes qui an 
•font foupqonnés ? Ceft qu'elles ont fur eux peu 
de puîfiance. Or ce défaut de pouvoir leur eft 
infupportable* Ce font autant d'efclaves de 
moins daos leur Efl^imw Us (bttdonccaafAbks 
d'un crnne que la mort feule peutexpier. * 

) I. C*eft b force qui rend un McM<iafqiie 
refpcdable à xtn Monarque. Philippe fécond 
travaille à fon Bureau , il fe fent un befoîn ; 
il appelle , perfonne ne vient Son bouifdn 
fe met à rire. De quoi ris-tu , dit le Roi? 

^Ou xeQieét>.de l'eftime & .dcia oaintft q|io 
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vous infpîre2 à l'Europe , & du mépris qu'clte 
auroit pour vous , fi vous cefliez d'être fbrU^ 
& que. vos^^ autres Sujets ne vou» fervifient 
.tnieiix que vos< domeftiques. i- . 
. L'eniàQi^afme de iéquitié ië-fair .rare* 
(antir auit- Princes*. Ptu^ d^é&tx^eux fottt 
animés du noble amour de Phumanité. Dans » 
rantiauité le feul Gélon en fournit un exem-. 
pie. il a horreur des facrifices humains 
porte k guorre .ea Afrique , contraint 'les- 
Carta^aok vaincus -^sbùl^leés deteftablM 
ftcrim^ ^CariKSfiiie'artt^ pàTefttwien^ pour* 
fbtCQt les Polonok à la tolérance* Détentes, 
les guerres , ces deux font peut-être les feu- - 
les réellement entreprifes pour le bonheur 
des Nations. Gélon & Catherine II; parta-^ 
geront doncrà çet égard l'^eftime^ de la poC- 
^rii^. Veofem appredier^ le incrile des. Sou-, 
.'verains' ? Qu'on nèf les juge poine; fiur 4e^ 
petits maux produits par quelques tracaflerîes . 
domeftiques , mais furies grands biens qu'ils, 
ont faits , ou voulu - faire à Thumanité. 
•Zsie du- bii^/eft-rare^en eux* JLe feul* 
lUDiieBt^ communément le bien public: 
ilopQre , eft: ceiiu. ob Ktaitérét dtt paiffimt fe^ 
trente conforme à rinterêt gcncrab Quel- 
inftant les Rois de France prirent-ils pour 
rendre la liberté aux fûjets &. pour affoiblir 
' le pouvoir féodal ? celui où les orgueilleux 
vaflaux de la Couronne mafcboient. égaux aw 
Souverainsi AUm> ranbkios des Monarques 
^\ordoi)na raffi^nchiiTement des peuples.^ * 
' Qae les princes d'Orient ne vantent point • 
leur amour pour Ttiquité. Qui veut abrutir 
des fojets , ne les aime point. C'eft folie de- 

ilfoicçiiSQft ks *fieu£lç6 eo* i&a^K do«Ucar: 

• • • • - , 
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& plus fhcUèS' à gouverner. PItis tinc natmh 
eft éclairée ; plus elTe fe prére aux jufteS" 
demandes d'un gonvemenrent éq^uitablc. Qui. 
veut aveuglèt les citoyens , vèut. être impu-. 
Tiément înjufte. Tels font en général les hom^ 
• lïies j &" cependant la plupart d^èntr'eux ofent* 
fe dire amij?* de h jufucc. Ô' ignorance de 
foi même î 0 hypociific 

33. Eft-il , comme on le dit, des hommes, 
qui facrifient leur intérêt le plu^ cher à celui de 
la juftice ? Non : mais il en eft qui n'ont rien de 
plus cher que I.1 juftice. Ce fentiment généreux 
eft en e.ux l'eftet d*une excellente éducation; 
C^iiel moyen de le graver dans toutes les ames ? 
En leur préfentant d*une patt , Thomme injufte: 
"foiblc ; (S: de Tautre , lllomme jufte , comme 
cftimé , honoré , & par- conféquent comme 
fort.. ^ ^ . ' 

Les idées de juftice (e font-elles par ce moyen , 
liées dans la mémoire aux idées de pouvoir & dè 
bonheur Elles fc confondent <fe n'en forment 
plus qu'une. Prend-on l'habitude de fe les rapu 
peller enfcmble ? Bientôt il n'^ft plus pofTiblc de - 
les féparer. Cette habitude une fois contractée , 
on met. de. l'orgueil à fe montrer toujours jufte 

vertueux ; iScrien alors, qu'on ne facrifie à 
ce noble orgueil. 

Voilà comme Tàmour^û pouvoir & dé la con- 
fidératiôn engendre l'amour de la juftice. Ct 
dernier amour , . il jeft vrai , eft étranger à Thom^ 
me ; celui du pouvoir au contraire lùi eft natu- 
rel : il eflr commun à tous , au vertueux comme 
au fripon , au fauvage comme a l'homme policé, 
'L'amour du pouvoir eflr'Peffet immédiat de la 
fenfibilité phifique ; & defir de la juftice l'eS- . 
*fçrt de IHnftrufti^n. En conféquence p'eft d« k-. 



fi^geflc des loîx que dépend la vertu des peuples» 
Que d'hommes vertueux chez un peuple où Tpii 
refpeélc la juftice , feroient injuftes chez unç 
nation féroce , où l'équité feroit traitée de fgj^ 
bleiTe & de làchetéf On n'aime donc peint 
uitémême. C*eft«nèqaeffian 'de tout temps 
écidée pidr ià conduite & les mœurs de tous h$ 
peuples & de tous les Defpotes. 

J4. Dans le gouvernement féodal , quels font 
les tyrans du peuple f Les lèigneurs. Les tyran% 
dirMM)ii, y, (kit donc plus multiplies que dane 
Icf gMvef nèÉnentirderpotiqués ? J'en dorotè; té 
Snttan $^ (bus lni ^ VÂlrs , des Pachas , des 
Beys , des Receveurs d'impôts ^ des diredleurjs 
de douanes pu de domâînes ^ enfin une infinité 
de commis ou de fous-deTpofe^ encpre plus in« 
4iiFéreat$ ^ les Dio{M:i&alré» an Bonheur, (tel 
vaffaux. vi^'-'.-*^': ' ^ 

H> En AngteferM v^fir* msiUionnéteté e(l dans - 
un grand m^prifce des petits , ccft que ces pç* 
tits protégés par la loî v n'ont rien à en redou* 
ter. Dans tout aùtre pays , fi le vice du grand 
elt au conti^re relbeâé ^ c'èft Wen lài le ▼!« 
eftarmé ^epuifTan^V^ 0^ a^rr^ 
^ nm mëpmer la ]»tii Anide« • ^ ^ 

î^. Attila cMime Thamas fc glorifioit d'être' 
le fléau de l'Eternel. - 
. ^7. Séditieux & rebelle font les noms inju^ 
lieux que^l'iippreflenr; ptiif&mt donncum feibl^ 

•'99*"DanstiNi^r«Ri{$Mr^où. les volontés nicf» 
mentanéesdu*^ prince ;fi>ntld , toutes les loix 
font contradidôires , & l'on n'apperqoit des ^ 
iprincipes moraux , ni dans ceux qui gouyee» 
Jient 5 ni dans ceux^ oui font gouvernés. 

_ 19. li% méj^m eft te j^tage de la ibiUe(& 
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Cette vérité cftpcttt4tee la fecdc qui nr Mt 

ignorée d'aucun prince. Un fouverain perd-il 
une province ? une ville ? il cil méprifablc*» à 
fes propres yeux. Enlcvc-t-îl injuftçaient ccttie 
vUIe ou cette province?. il s'en croit plus dku 
niable : il a toujours vu rinjuûiçe iwQidfcç 
dàns ' le puiiTaàt & l'univers. ^^:C9irf.4ev^ ^ 
force. 

40. Le fort & méchant , dit un poète An* 
gloîs , ne redoute qu*un plus fart & plus mé- 
chant me lui* Mais le jufté &>le vertueux 
doit xeaoiitef tous ks hommeircUl a tous fes 
concitoyeu pour pedëcutmts : jufqu'à fey 
tmis y tout l'attaque. Sa vertu le$ affranchit 
de la crainte de fa vengeance. Son humanité 
équivaut en lui à la foiblene ; & dans un gou- 
vernement vicieux , le bon & le fbibie foiqii 
liés vi<flîmcs du méchwit ét du fort* 

41. Un Milosd débarque «1: Italie t parcM#l 
leSr campagnes de Rome , & ^tmbârque 6nr^ 
qùement pour TAngletcrre. Pourouoi , lui dit» 

. on , quittez-vous ce beau pays ? ^* n*y pufs , 
3> répond*il , foutenir plus long^temps le fpec« 

tade du malheur des payfiuîs Komains \ leur 
^'wiEcÈt me déehlie : ib n'ont pins iaiace lin» 

nmine. ,5 Ce feigneur exi^eroit peufe4lie's 
mais il ne mentoit pas. 

^z. Le meurtre de Clitus fut la honte d*A* 
lexandre , & le fupplice du gazetier hoHan- 
dois f ceUe du miniitre franqois. Le crime de 
ces deux infortunée fbtio flsâne ; toits deux 
eurent Tin^rtidencè d^étie frais. s*in£gnn 
dans le fiecle dernier du traitement fiait au ga- 
7etier. 11 eft des fiecles encore plus vils' ou le 
fupplice de i'hfmme vrai tiouveroit des ap« 
^baieuc^ « ^ ^ 
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4). S^attà^t-on. for Jb btt^psm 
' éet ? côthpase-tpon . k ciime' au tthàdmèiit?' 
Ifon fe croit tiÀnfporté chez ce' fultan des 
Indes qui fait pendre fon vifir pour avoir mis 
trois grains de poivre dans une tarte à la 
créoie« Peu s'en cft fkllo que ïilluftre & mal- 
. liciireux JJtk. de ia;Chaiauift a'ait fubi Je nvéïne 
fi>rt/pouf avtHT pareillement mis trois graina 
de Tel tkns .tine lettare école , ^t- on» à ua 
Contrôleur - général. 

44. .En France, pourquoi n^oferoît-on mct- 



quc^ dés <oiiiéfUc3 de cette efpece c^péreioiefit , 
ëirartHDtfi* pen-de GOnmfiM;. j'an .coime&«. 
Un poète ^ui ^ par un ^blean ndîctrie & iâlU 

fent de la frivolité , fe flatteroit de corrige* à 
cet ég^rd Içs mœurs franc^oifes, fe tromperoît. 
Gn ne remplit point le tonneau des Dànaïdes. 
Il^e {iç fciinie f oint d'efprit i€»fé dans ufk 
.Çpii9ènie4lCi)i 6ir^ leviei ie& ienunes & tes 

{^rêtites 'ént iHitt certaine mfluenpa't L'efprit 
éger & frivole, cft le feuî. qu'on y doive cukî-i 
T€î \ c'eift le feul qui conduife à la fortune. , 
\''45. Ce n'cll point à foA génie, c'eft tou- 
jours à quelqu'événemeiiÊ pat ticuUer que Thom* 
me de talents doit la proteâîofi de iignarant. 
St la laideur cherche la conipsusnic des areu» 
, jles , f ignérance fiik ceUe des cfairvoyanl^. 

• 46. Le vifir inepte voit toujours - de mau- 
vais* œil Thomrae qui voyage chez des peu- 
«files, & des princes écl^rés. Ce yifir, oraint 
^^u^au retour le vo^fagepc^ne le méprife. En- 
rtiL&sâ né des genp. inftruits , il £3 vante ide 
Jbn mépris pour eiux ; & c'eft iiir ce. mépris 
qiie l'étranger le juge. Les grands miniltres 
k les grande fringes ont toujours ét^.fj^i^* 



iicteufs dis IcttBts. Le priflce de Ërunfwick ^ 
Catherine II, le prince Henri de Prulle , &cv 
jtn font la preuve. ^ — " ' 

• 47. C'étoit jadis le pfîvriege dea foux de 
dire . qael^ucfiois la;.«rciité aux princes r mai? 
encore avec^ quelle précaution & diuis nueh 
mometit? Imitms, difoît Pua d^x, ht pru- 
^dence des chats : ils ne fe croient point en 
fureté dans un appartement , qu'ils n'en aient 
auparavant flairé, tous les coins, 
r 48* . C'ç& Irbef té dgnt«.jQiuiflfnt tnoùtp, 
les Anglois/& . les HoUatvdoja l|iie VËiiroM 
jipk WfiWiVà. ini ^.saiii^: SoM m%; piek 
^- 4ti%iicune nation qui ne gémit fojnd te joug 
de rignorance & du dcfpotifme. Tout homme: 
vertueux , tout bon citoyen doit donc s'in* 
V iiérçffex. à' la^ lihertc de ces deux peuples/* 
^^1lr*i{ ^.^fp^.W'à-.d^^ au^ omates^^ que k, de&' 
forffme:^<a#i^^ de .^a^kere^qnr 

dans ^s pays libres;; . fm hnglw :^tk ont iin^ 

les. Çtjientao» n*en,. ont. pQÎii^. La^; eraiAte ff. 
Ja^.tWelTe rétouffe^it en eux. . , 

' -.Le go^Verr|çment, défend «il, -d'imprî- 
.ini^ifrur les, matière» dfad/^inifti^^tion? il fai^r. 
iqeu 4'à?ei|g}fl(MQt l&i^e v^ dL^if^ cqmt^ 
4nioi. .fJTw» que mas. finaipicps feront bieib 

régies À mes armées bien difci^linées , di^^ * 
,^ foit un grand prince,^, écrira qui voudra. Qon- 
^ tre;rta,difcipline &rapn adminiftratipn* Maifi 
je hégUgcîois i'^n .011 .V^i.^tJ'e ; qui feit .fi 

jetU'aurois iKi9i'lat<fi9iblei£^:dUfipoli^ 
^..tox éârnraioab . - - ^ 

\ ^i* EjD^re-tHpn air mihif^re ^' Ce n^'e^plus 
jfe.ltems de fe-.falcjej des principes ; mais de^ 
les appliquer. ..ï^mporté par le- courant des 
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ées dârtils «mjMrs ignorés de quiconque n'tfr 
point en place • ^ 

^2. Gcner la prefTc , c'cft infulter une na« 
tion ; lui défendre la ledure de certamà lî« 
▼rés, c'eft la déclarer efdave ou imbédtle* 
Cetre dçfenfe àçit Tindigner. Mai^ , dira*t«ot| § 
c'eft preiqm iiiiQjmm d'après l'optnion de» 
puiflants qu'elle approuve ou condwine un 
livre. Oui, dans le premier moment; mai^' 
ce pretpier jugement eft nul : c'eft le cri des 
intérefles pour ou contre. Le jugement viaU 
IMOt intérefTant pour un auteur , eft^ k ]IN 

pmmt:iiÈè^du^po^^ il di; psefi|W to» 
jours jufte. » 

L'âge ou l'on parvient aux grandes pla* 
ces eft (buvcnt celui où l'attention devient 
la plus pénible. A cet âge , qui me contraint 
il'4tiidier eft mon eanemL Je jdciiisiKie fii pu* 
lûUoii & dffoç ft wort Je vpa hinn pm» 
éofi^êr wx poêles kurs bmiiix rçrs ; je pwà 
les lire fans attention: mais je ne pardoime 
point au moraiifte fes bons raifonnements:» 
l'importance des fujets qu'il traite m'oblige 
de rqfléchir. Combat*il mes préjugés ? il hieàc 
^AQU orgueil , il jgiwiMMsk^ dttainmHhm^psif^ 
^eifc : il me mroe à pcnfer» Os toute coo» 
trainte produit haine. - 

54. Le terrein du defpotifme eft fécond en 
ini^feres comme en monftres. Le defpotifme eft 
un )uxe de pouvoir inutile ao bonheur du 
fifourerain. . Ia feule idée de ce pouvoir eut 
fkit frémir un Romain. Il eft reffiroi d'uii 
Angloîs. Craignons , dît à ce flijct le juge 
^ Prat , que l'étude de Tltalien & du f'raiK 

qoîs n'avilifle un peuple libre. 
«<2!^ (ont aux yeu^ d'w Angtois-les yands^ 
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é€ l'Europe? fkt hommes qui Jolfiieiit & fa 
^jiKté «('éCoims cék d'oppreifeiirs des petu» 
|iiles: det citoyens que la loi mAme ne peut 

protéger contre Thoinmc en place. Un grand 
n^éft en Portugal propriétaire, ni de fa vie, 
ai de fes biens , ni de fa liberté. C'eft un 
nègre domcftkpe fui fouetté fax Tordre imi^ 
tnéàisàt àa maître, m^fe le liegre de Tba» 
bfeadon fouetté par xoiiâre ét - Hnfefidane. 
Voilà dans prefqiie toutes les cours de TEiri 
rope , Tunique différence fonfible entre Thura» * 
blc bourgeois & l'orgueilleux grand Seigneur/ 
> f {• U faut ou nunper on s'éloigner de \U 
etan Qjii ne peut vhrre quç Ùét grâce» « 
èott éirt vil ou mottrir de iaiin. P^ ttliimu 
mes prennent ce dernier pàrti. ' 

<;6. Le feu roi de PrulTe à fouper avec Taro^ 
..bdÉTadeor d'Angleterre, lui demande ce qu'il 
p^ÊéÊf^éts prinoes^^ S^^^al, répond- 
^^ti <k (bht dé'iîHAvaklr&jiBirif'asjfo^ igno; 
^, rants, iU fHàt peMus par W f^SSêSne. La 
^, feule chofe à là^eBc ils réninflent, c'cft 

à monter à cheval. ' AtiTi de tous ceux qui 
^ les approchent 5 le cheval eft le (fcul qui ne 
^, les flatté point qtn kûr calTe, k ^ 

47. Fkis ^im gou«f neètéjUi^*!!?- defpotîque , 
plus les ames y font avilies & dégradécîs, 
plus Ton s*y vante d*aimer fofi tyran. Les 
efclaveç facnilfent à Maroc leur fort & leu^- 
j^cCf ttirfqu'il dfiga^ lui-mcme leur cou^ 
^ le cou; • \ * ' ^î- 

Ces feimBratftf cofrbmpus pér k ilat^ 
tert^ font des enfotits gâtés. Habitués à totm^ 
mander à des efclaves, ils ont fouvent voulu 



4o.tf 'De x' h o m MB, î ^ 

«n ^nt ctc queJquefote punis par * la ^)ert<f 
d'une partie de leurs états. C*eft le châtiment 
que les Romains iniUgei^nt à Tigrane, à An^ 
iiochus , &c. Lorrqtte ces Dè^otes'OfeiCAtVé^.' 
galtr à d€8 peuples iil»e&r: - • > 

çç. Bft-im:*ffe;nef?on' TCiit être k>«é xoUtamo^ 
i-iche. .A-.t»on de la naiffencc ? on veut être 
ioué comme geniiliiomme. Eft-en bien fait? 
on veut être k)ué pour fa taille. En fait dé 
Iduange , H>a .a'6fl;;peiiit*4lifficilei -on «lacGMi^ 
ài6de de tout. -V» . ; - ^ 

. . feb L^jiMnme^ de gcnie pet^ ^^i^tès Ml 
Ses opinions font quelquefois contraires aux 
opinions reçues: il blefîe donc la vanité dd 
grand., nombre. Pour n'offienfor perfonne , il 
ne faut avoir que içs idées de tout k onoiulei 
£^0» leib alors fans génie 'ift &ns tnnjmfc' 

6ï. 'Leé i^Ugeoifi furent -tni^tconiiiélef 
Vaudois. , On n'knagîne peinf l^cès^fav^iiei' 
fe porta contr'eux la fureur, de Tintolérance, 
Le tabléau effrayant des barbaries exercées 
contre les Vaudois v ntous eft confervé par 
Samuel Moriand , ftfQybalTîideur d'Angleterre ^ea 
£«royç & pjour lors refirent liir: 4e9 liwf. 
iaénm. ' ^ $mm^ 4k'ili ^les chr^kieiis n'mt 

comims tant do Crufiutés contre les éhré-' 
ji, tienjs, Voii x:o^upoit- la*tête aux Barbes (c'é- 

toient les Palleurs de -ces peuples), ixn le& 
v,^ faifoit bouHiirî-<^n les maiigeeit. On feiU 
^ doit, avec éeS' cailloux le ¥eiitt>e\de8 fèoi** 
m lues jufqi^ nom\)ri^ On qoupoît à -A^màf 

tre» les mammelles : on les faifoit ^uire 
^ fur le feu & on les mangeoit. On met- 
I» toit a d'autres le feu -aux parties honteu^r 
ii^fes : on les leur brifoit^^&i^ofk^ivittKMt eâf 
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t) d*autrcs les ongles avec des pinces. Oqi 
attaçhoit des homme» demi-morts à la queue 
» des .chevaux , & Ton les tramort en cçt état 
90 à travers les rochers. Le moindre .de leurs 
,>.fupplices étoit d'ctre précipices d'ud ,inQht' 
j3* cfcarpé d*où ils tomboient fouvent'Tur des 
95 arbres auxquels ils reltoient attachés, & fur 
53;lefquels ils perilToient de faim, de froid ou 
)>.de blefTures. L'on en hadioit en' mille pic- 
5> ces , & l'on fémoit leurs membres Se leùir^ 
I* chairs meurtries ri«ns les campagneis.. On 
,,,cmpâloit les vierges par les parties hatù- 
•» relies ; on les portoit en cette pofturc 
3S ^ife d'étendart^. On tràina entr'autrcs un 
5, jeune homme nommé Pélanchiori piir les' 
■> rues de Luferne femé par - tout tle Caillouxt 
,j pointus. Si la . douleur lui fai&)it lever la 
^ytctc, ou les maias ., on les luî aflbmrtioit.» 
55 Enfin on lui coupa les parties lldnteufes. 
5, qu on lui enfonc^ dans la gorge & on Té- * 
w toufta ainfi;* enfuite on lui coupa là téte & 
5, Ton jetta le tronc fur le rivage. Les catho- 
3^ liques dédhiroient de leurs mains Ids-enfanà 
^u*ils arraçhoient au berceau i ils faifoient 
55 rôtir les petites fiUes toutes vives, leur cou- 
,5 poient les mamelles & les mangcoient. lU 
„ coripoient à d'autres le nez, les -oreilles & 
5, les autres parties du corps. Ils rempliflbient 
M la bouche <ie quelques-uns de poudre à ea- 
^ non & y mettoient le feu. Ils en écoj- 
35 choient tout vifs; ils en tendoient la peau 
» devant les fenêtres de Luferne : ils arra- 
» ^choient la cervelle à d'autres qu'ils .fftifoient 
w rôtir & bouillir pour en majiger. Le^' moir^i." 
3, iires fupplice3 .étoient de leur ^ arracher Me 
M^cœuf, de les brùl^ vifs, d& bur- -couptC; 
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le vîfegc, de les mettre en mille morceaux 

& de les noyer. Mais ils fe montrèrent vrais 
55 catholiques & dignes Romains 5 qnaiid Us 

attttinerent un finir à Garcigliane , «M lequel 
59 ih feicetent onze Vàudois & le jetter les uns 
5^ après les autres dans fies flammes , jufqu'au 
5, dernier que ces meurtriers y jettcrent eux* 
55 mêmes. On ne voyoit dans toutes les vallées 
55 que des corps m<Hrts ou mourant. Les neiges 
55 des Alpes àisicsit teintes de (kngé L*oatfM«^ 
5, voit id ime léte coupée , Ik un tronc 5 dès 

janU>es , des bras , des entrailles déchirées âc 
5, un cœur palpitant «. 

Quel prétendu crime punilfoit - on dans les 
Vaudois avec tant de barbarie? celui , difoit* 
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te & le lieu de leur naiflance au premier ordre 
de Gaftalde & du pape; de ne s'être point exi« 
lés d'un pays qu'ils pofTédoient depuis 1^00 
MS f 4c dans lequel ils avoient toujours libre- 
snent exercé irâr culte. C'eft ainfi que la 
douce religion csdwlique , fes doux niniftres 
& fes doux faints ont toujours traité les 
hommes. Que feroient de plus les apôtres du 
éiable? 

62. On ne porte point fur les tdUçions l^œtl 
attentif de l'examen , (ans concevoir le dernier 
aiépris pour refpeêe hwnstne en généftl A: 
pour foi«même en particulier. Quoi , fe dtt-dn 5 
il a fallu des milliers d'années pour défa^ 
liufer des hommes aufli fpirituels que moi des 
contes du Faganâfme ! quoi les Juifs & les 
Gtiebres coftfeiVciHi en9ie leurs erreurs! quoi 
tel Mttfiilmms'erdmnt encore i Mahomet 
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«cnnoitre la feuflcté du Kom î U bûtàma 

^uc rhommc foit un animal bien imbccillc & 
bien crédule , & qu enfin notre planette , corn» 
8ie Ta dit un Tage , foit le Bfsdlam» ou les peti* 
les maifons de l'univers. ^ , ^ / , • 

6^ ïoufquoi le jprétre eft-il aflez géneralei 
Inent aimé en Angleterre? cVft^u'ileft tolëfant ; 
c eft que la loi lui lie les mains , & ne lui laiflTd 
i nulle part à radminiftration : c'eit qu*il ne nuit 
"& ne peut nuire à perfonne ; c*eft que Ten-^ 
• tsetien du clergé Anglois eft moins à charge 
& 1 état que celui du clergé catholique t qa*&u 
fin en ce pays la felîf^on h'eft propjcéiw^ 
. Sie opinion philofophique. 
. ' 64. Ce que je dis du zele , je le dis de Thu* 
milité. Qudque fot qu'on fuppore un cardinal , 
il ne Teft jamais affez pour fe croire vraimeat 
Immble, Mu'il fe donne à Rome {Kiprlspro^ 
tedeur d un empîte tel que la Fnmce. La ▼«da 
humilité reftiferoit un titre auflî faftueûx. Non 
que je veuille nier la ftupidité de quelques 
.-prélats. Mais leurs ambitieufes prétentions 

Îfouvent jnptns Th^bileté du cl^gé que la 
)tttfe des peuples. Picpdant mon féjour au 
Japon , me difoit un voyi^eur, osk ne pro- 
nonqa jamais le nom de Dot Suru ^ Samo^ 
. c'eft-à-dire , Monfâgneur la Grue , lans que je 
me rappeUaffe o^lgrà, moi. le noi» de quelque 
éicêquc. 

Jefus* n^fpLerqa nulle domination fiir Is 
terre. S'il èét voulu que k iàcerdoçe y oonif 
mandât , il eût d abord légué ce eommtndement 

à fes apôtres . Or leurs fucceffeurs en font encore 
à nousmontrçr leur coBuniflion & le titre d'un 

pareil legs. , . ^ 

be8>S94tiGéeok itoi^U 
terne " * • S 
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le mot Suduc eft fyaonitï»vie jufte. Aufli acs 
Saduœens^étoienMls , &'dfivofent41s être moins 

►iaïs-deiDiQU -que les Phariûens. Ces derniers 
demandoient la mort & le lang de J^efus-Chriit. . 

-Or rincréditlité ctt & fera toujours moins icoiu 
traire à t^^prit cle i'ém«ile i^e i'inbiummté 
& le déicide. » 

' 67. A la honteide la]Eranpe ,iMc. Rx)ijfleau 

-i^a pas étémoins^perféeuté àJaris qu'à Neuf- 
châtdL h96 forbanilbs^^OB q^ouKoientilui piir. 

-donner- fen. dii^i^e^lu mronneur iS: deil^ 

-phé. Xit jii^\(>guç^réiBBèôa^hjt^ fort. 
Qu'y répondre ? Mais les raîCinneQiohs«de Hbr. 
Rouffeau étoÉent visais jûu Us ctoient feux. 
Réfuter par la force de bons raifonneoieirs , 
c^efl: injiiftice : eti réfuter ^de &ux qpSLt âst 

'Cviobense c'eft -Mm. ^Oeft avouer fa. ftupidité ; 
c-eft:décrkrXaipfi>pie cwife, iLes ifophUinesie 
Tefutent d'eux-mêmes. jijSismaÈé efttfiuâb'à 

. défendre. ' " * - • 

D'aiUeursi quelles font les objèaîDns de Mr. 
.KoufFeau i^^MUe^iie'^lout.bonz&^esKts.^y man* 

. darm fait au •mo{nea;|ui veutieaconvertil:. Qbs 
ol^tedomiùm^^ékeAûSsta^ que 
les moines vont »fiiire à th Chine?? Pourquoi 
demandent-ils aux princes des biens , des au- 
mônes , des gracificacions ^pour ûibvenir aux 
fraix d'une milTion où ils ne convertiifent per- 

4bnBe 7 Mais lermaiiMiea^pflrcbursht TOfient , 

•ii'ontv diantre ^objet :91e âectfendofair ^«r ie 
commerce ::tls n'empioyentflés Hétots i}ue leur 
prodiguent les peuples , qu'à fruftrer ces me- 

;mes peuples du produit . d'un ccammerce légiti- 
me. En ce cas , ^uels juftes reiproches les 
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âccufations peiivent-ils porter contre Mr. RouC 
fe^u î II a prêché , diront - il», la religioit 
naturelle. Mais elle n*eft point contraire à la 
dételée. Mr. Rouifeau fut honnête dans fes 
critiques. H n'eft point auteur de ces infâmes 
fj'belles intitulés , gazette ecdcjtqftique , ce- s 
;|>endant il fut banni , & le nouvellifte ell 
' tolérée Qudiu furent donc tes juges, ô célèbre 
Rouffeaa ? deir fanatiques qui fiétriroient , s'ils 
le ponvoient , la mémoire des Marc-Aordes ^ 
des Antonins , des Trajans , & feroîent un crime* 
au plus grand prince de l'Europe de la fupérîo- 
1 fité de fes talens. Qiiel cas faire de tels juge- 
nicns ? Aucun. jEn appcller à la poftérité , mé* 

/ pnïsi tous ceux c^uc la raîfon & l'équité n'an- 
tont pas prononces. La poftcrtté juge les juges ; 
65: les plus intolérans , s'ils n'ont point été les 

""x plus fripons , ont du moins été toujours les 
plus ftupides. 

En butte aux cabales des prêtres , Mr. Roud 
fèan eft traité dans ce fiede comme Abélard ie 
ftit an donzieme par lesr moines de faint Denis. 
11 avoit nié que leur fondateur fut ce Denis 
FAréopagite cité dans le nouveau teftament* ' 
2)ès ce moment on le déclare ennemi de li 
gloire & de la couronne de France. Il eft en 
tontëquence flétri , perfécnté , profcrit par les 
feints de fon fiecle. 

Qui s'oppofe aux prétentions d'un moine eft 
un impie. De-là ces accufations de blafphéme 
5: d'athcifme devenues maintenant fi puérilea 
& fi ridicules. J'efpere , pour l'honneur do 
Tefprit humain ^ que les ^ands , jes princes* 
les miniftres & les magiftrats rougiront utt 
jour d'être les vils inftruments de la fureur 
h des vengeances monacales. Us aaindronC 

S z 

/ 
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bles par le mérite de ceux auxquels ils feront 
infligés. 

Les Athéniens pour affurer leur liberté , ban- 
niflbient quelquefois un citoyen trop iliuftre» 
la crainte d'on m^tre leur faifoit profcrîie 
no grand homme. Les nations de l'Europe , 
i rà)ri de ce danger ^ n'ont pas le même 
prétexte , pour commettre les mêmes in* 
juilices. 

6g« Cafllodore pen(bit comme £ûnt Jean« 
lia religion , dit^ , ne peuuétre commandée, 
la force fiait des hypocrites & non des croyans» 
Btligio imperari non pottjl^ cmia nemo cogitur 
Ut credat, La foi , dit faint Bernard , doit être 
perfuadée & non ordonnée; fides fiiackndaj 
non imperaflda. fiien de plus volontaire , dit 
|«ddance , que la religion.: elle eft nulle dans 
celui auquel elle répugne. Hihil eft tant volun* 
tariiim quant religionem in qua , Ji animus a(L 
vcrfus ejl , jam fublata , jam nulla eft. Rien 
de moins religieux , dit Tertulien , que de 
pro^loir contraindre la croyance : ce n'eft poini 
|Kir la vidence^ c'eft librement qu'on peut 
croire. 2fon eft religionis religionem cogert 
velle , cum ^fponte fiifcipi debeat y non vu 

69. Les Payens , dira-t-on , croyoient à des 
prêtres impoftcurs. Soit: cette croyance don- 
iioit-elle droit de les perficuter ? mille gens 
croient au charlatan, a la bonne femme, ùf 

S référence au médecin. Ce dernier peut • il 
emander la mort des incrédules en médecine? 
Dans les maladies corporelles comme fpirituel- 
Jes, c'eft à chacun à choifir fon médecin. 
. 70*. Souvent, dit M. Lambert de Prufle, 
dans ion Naotm or^anfum y l'on croit penfer 
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& croire plus au'on ne penfe & ne croît réel- 
lement C'eft la fource de mille erreur^;. Un 
homme s'abftienuil , oar exemple , de la leâure 
des livres défendus? C'eft un homme qui 

croit Croire , & qui foupcjonne en fecret la 
faufleté de fa croyance; c*eft le plaideur de 
mauvaife foi , qui n'ofe lire le fadum de; fk 
partie adverfe. 

. Les pilotes du vaifleau de k fuperftition 
{ont éclairés. Qpant aux matelots , Ja plu« 
part font imbécilles. Le clergé gouvernant 
exit^e peu de lumières du clergé gouverné » 
& î'on n'a fur ce point rien à reprocher à 
ce dernier. A quoi s'occupe votre frère le 

trêtre^ demandoit-on un jour à Fontenelle? 
.e matin, répond le philofophe, il dit Ift 
ja^ffe , & le foir il ne fait ce qu'il dit 

72. Rien de plus abfurdement fubtil, dîfent 
les Anglois , que les argumens des théolo- 
^gienS) pour prouver aux ignorans catholi* 
'ques la vérité du papifine. Ces argumens dé- 
montreroient également la yàité do Koran » 
.celle des mille & une nuits & du conte de 
ma mere foie. Veut-on s'en convaincre , qu'on 
applique à ces contes les fophifmes & dif- 
• tioâions de l'école, ils n'auront rien de théo« 
logiquement incroyable* 

7). Defcartes perfécuté, quitte la France V * 
, emportant, comme Enée , les pénates avec 
lui; c'e(l-à-dire, Teftime & les regrets des 
gens éclairés. Le parlement alors Ariftotéli- 
cien rend arrêt contre les Cartéfiens. Leur 
rdoârine y eft condamnée comme Ta depuis 
. été celle de . Tenipycimédie , de Tefprit ^ 
^.d'Emile. Rien de différent dans fes divers 
*arrèu ^uc l^r date. Oi ^ les parlemcus aâucb 
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fe moquent du premier. Les parlemens futun 
riront pareillement des dermers. . 
'74. Voye2 f Apologie des grands hommes . 

accufés de magie, par Naudé. L'auteur s'y croit 
oMigé de prouver qu*Homere , Virgile, Zo- 
r paftre , Orphée , Démocrite ^ Salomon , le 
pape Sylveftre , Empédocle , Apollonius ^ 
Agrippa , Albert le grand , Paracelfe , &c 
n'ont jamais été forcief&i 

7^. Les théologiens ont tant abufé du mot 
matérîalijle y dont ils n'ont jamais pu don- 
ner d'idées nettes , qu'enfin ce mot eft devenu 
fynonime d'eQprit éclairé. On défigne main^ 
tenant par ce nom les écrivains célèbres , dont 
Ifis ouvrages font avidement lus. 
' 76. De quelles imputations odieufes les ca- 
tholiques n'ont-ils pas chargé les réformés ? 
Que de rufes employées par les moines pour 
irriter les princes contrç des fujets fidèles ! 
pue d'art pour ne faire Toir en eux que des * 
rebelles qui , la rage dans le cœur , les armes 
Il la main , font toujoum prêts d*efcalader le 
trône? Telle ell donc , ô moines , votre jufticc 
& votre charité ! Sur quoi fonder vos calom- 
nies ? Laquelle des Egufes Romaine & Protêt 
tante s'eft te plus fouvent arrogée le droit de 
détrôner les rois , de leur ravir le fcel^tre avec 
la vie ? Qui du calvinifte ou du catholique m 
le plus fouvent réduit ce droit en pratique ? 
•Qu'on ouvre Thiftorre , qu'on calcule le nom- 
bre & refpece d'attentats commis par Tune 6k 
l'autre feâe » la queftion fera btentôt décidé 
car le fait. 

Les réformés , dtra-t-on , ont fait la guerre 
,iaux princes. Non : mais les princes l'ont faite 
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défenfe eft de droit naturel ; & des perfécutés 
nombreux uferont toujours de ce droit. Ceft 
en irritant le fouverain contre des fujets fi-* 
deles ) que le moine a mis les armes à la main 
des réformés. Toutes les différentes feétos dm 
chriftianifme font aujourd'hui tolérées en Hol- 
lande > en Angleterre & en Allemagne , quel« 
troubles y excitent-elles ? La paix dans cet em- 
pire s'eft établie à la fuite de la tolérance Sp 
s'y maintiendra fans doute tant que le magifl 
mt y faura contenir Tambition ecdéûii& 
tique. 

Qu'au refte , comme je Tai dcja dit , le gou- 
vernement ne prenne point parti dans les quç- 
jelles théologiques ; les peuples n'y mettront 
pasjplus d'importance qu'aux difputes fur Içs 
anciens & les modernes. 

77* Qvii A'a point ri de voir les Je fuites ac- 
cufer tant de fois les parlements de révolte , 
de fédition , & les citer devant le prince y 
comme récolîer devant le préfet La France , 
difoit>on alors , eft un pays d'efclaves où cha« 
cun s*accu(e d'ôtre féditieux ? 

78. Le moine Voccupe fans cefle i cbep* 
cher dans les écritures quelques paffages domt 
Tinterprctation foit favorable à rintolérancc. 
Mais ne fait -on pas que files faintes écri- 
tures font de Dieu, les interpréuuoos io|it 
des hommes? 

79. Le f^éoder franc & Wave eft communé- 
ment humain. Sa franchîfe & fon courage le 
mettent au-deifus de toute crainte. Le prêtre 

, ' au contraire eft cruel. Pourquoi ? Ceft qu'il 
*^eft foibio-, faux& poltron. Or de.tqutes les 
créatures , dit Montagne , fi la femme eft Ja 
jpluff cruelle ^ c'e^ q^'en général «Uc. eft ^ 
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We & fans courage. La cruauté efl toujours 
T effet de la crainte , de la foibkjfe de la^ 
couardlfe. ^ • 

go. fUen de moins déterminé que la figni- 
fication de ce mot impie auqtiel on attache fi[ 
fouvcnt une idée rague & conftife de fcéléra* 
telle. Entend-on par ce mot un athée ? Donne- 
-|.an ce nom à celui qui n'a que des idées obC 
cufes de la dWiitité î en ce fcns tout le monde 
-eft athée : car pcrfonne tf en comprend Tin^ 
-compréhcitiBblc. Applique-t-on cenom aux foiw 
difans matérialiftcs ? maïs fi Ton n'a point err- 

• cote d'idées nettes & complettes de la matière, 
on n'a point en ce fcns d'idées nettes & com- 
plettes de Timpie matérialifte. Traitcra-t-oû 

'd'athées ceux quî n*ont pas de Dreu la m^mé 
idée que les Catholicnies ? U fkudra donc up^ 

Îïeller de ce nom les rsrifen» ^ les Hérétiques & 
es Infidèles. Or , en ce dernier fens , athée 
n'eft plus fynonime de fcéLrat. 11 défigne un 

• homme qui , fur certains points de métaphy* 
fique on de théologie , ne penfe pas comnie 
le moine & la forbonne. Pour que ce mdt 
d'athée ou dTîmpîé rappelle i refprît quel- 
qu'idée de fcélérateffe , à qui l'appliquer ? aux 
•perfécuteurs. 

gi. On n'imagine point a quelle idée TintO* 
lérancea dans ces derniers temps porté ridiûJ 
tifme en France. Durant la dernière guerre 

• cent caillettes , d'après leufs confefleurs , me 
' difoit un François homme d'efprît , accufoient 

les encyclopédiftes du dérangement de nos fi, 
fiances ; & Dieu fait fi aucun des encyclopé- 
dii^ Hvoit été chargé de leur adminidration. 

• D'autres reprochoicnt aux philofophes le péu 
ti'amour des Colonels poot-la gloire , Se ce 
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mêmes phUofophes étoient alors expofcs à une 
perfecution que le feul amour de la gloire & . * 

du bien public peut fupporter. D'autres rap* 
portoient à la publication de Tencyclopcdie , 
aux progrès de refprit philofophique , les dé- 
faites des François , & c'étoit alors le Roî 
ttès-philofophe des Angloîs quî battoit par- 
tout leurs armées. La philofophie étoit le 
baudet de la fable ; elle feifoît tout le mal. 

Cependant , difoit à ce fujet un grand 
prince , tout peuple qiii bannit de che?. lui la 
philofophie & le bon fens , ne peut fe pro- 
mettre ni grand fujet dans la guene, ni prompt t 
rétabliflement dans la paix. 

En Portugal on rencontre peu de philofiw 
phes; & peut-être la foibienTe de TEtat s'y 
trouve-t-elle en proportion avec la fottife &; . 
la fuperftit'on des peuples. 

82. Sans la puilfance des princes catbolU 
ques \ les papiftes , aufii ftupîdes ^ue les Juifs p 
toaiberoîent dans le même mépris. 

8;. On ne fut jamais en France plus intow 
lérant. Peut-être n'y imprimeroit-on pas au- 
jourd'hui fans carton Thittoire eccléûaftique de 
M. Fleuri , & p*y permettroît-on pas rim#. 
preflion des fables de la Fontaine. Quelle iou 
piété ne trouveroît - on pas dans ces vers du 
ftatuaire & de la ftatue de Jupiter? 

Alafoiblejftdufuilpteur^ 
\ Le Poëte autrefois n'en dut guère § 

Des Dieux dont il fut Finventeur 

Craignant la haine & la colère* 

Il était enfant en ceci ; 

Les enfants n'ont Famé occupée 

Que au continuel fouci 

^ fj^n nfféç/ic poi^ leur ^çif^^^ 
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" 84' Tout jufqu'à ramour de foi eft en nou^ 
une acquifition. On apprend à s'aimer , à 
être humain ou inhumain , vertueux ou vi-* 
cieux. Uhomme moral eft tout éducation & 
imitation. 

8ç. Nos divers caraÀeres font le produit 
de nos paffions faftices. La preuve qu'ils ne 
Ibnt pas reflfet d'une organifation ou d'un 
tempérament particulier , c'eft qu'il en eft 
d'attaciics à certaines profeiEons. Tel eft , le* 
lôn M. Humé » Se celui des gerls de ^rre , 
à-peu-près le mcmé en tout pays , & celui des 
Minières des Dieux , dans tous les ficelés , les 
Empires & les Religions. 
■ 86. L'amour de la gloire ëleve l'homme 
au-deiTus de lui-même ; elle étend les Facultés 
de fon ame & de Con efprit Mais qui regar- * 
derolt cet amour comme Peflfet de fon orga- 
nifation particulière , fe tromperoit. Le defir • 
de la gloire eft une paflion tellement factice 
& dépendante de la forme du Gouvernement y 
^ue le légiflateur peut toujours à fon gré Fé^ 
tpindre ou Taliumer dans une nation. 
' ' 87. Il n'eft point d'art ou de fcience qui 
rTait fa langue particulière , & c'eft Tétude de 
cette langue qui , dans un âge avancé , nous 
rbnd incapable de l'étude d'une nouvelle 
fcience» 

gg. Dans chaque pays il eft un certain nom- 
bre d'objets que l'éducation offre également à 

tous , & c'eft cette imprefTion uniforme de 
ces objets" qui produit dans les citoyens cette 
lefiemblance d'idées & de fentiments à laquelle 
on donne le nom d'eiprit & de caraâeré^ na- 
tional. 

U eft en outre un^ certain nombre â^ébjeta 
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divers que le hazard & Péducation préfentent 
à chacun des individus , & c'eft l'impredion 
différente de ces objets qui , dans ces mêmes 
individus , produit cette diveriité d'idées & de 
fentiments a laquelle on donne le nom d'efprit 
& de caraâere particulier. 

89. Je fuppofe qu'on ne puifTe sHUuftrer dand 
les lettres fans partager fon temps entre le 
monde & la retraite ; que ce foit dans les dé- 
ferts que fe ramaffent les diamants , & dans les 
villes qu'on les taille , les poliife & les monte ; 
il eft évident que le hafard & la fortune qui 
me permettent d'habiter tour-^^-.tour la ville & 
la campagne , auioac plus fait pour moi ^UQ 
pour un autre. 



Fia du pnndcr yolumc. 
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